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AVERTISSEMENT
DES ÉDITEURS.

Ce volume, qui renferme les plus beaux modèles de la poésie épique
citez les Romains, réunit, dans l’ordre chronologique, trois auteurs qui
personnilient trois époques bien distinctes de’l’histoire de cette poésie ,

Lucrèce, Virgile, Valérius Flaecus. Lucrèce en représente les vigoureux

commencements et la jeunesse déjà virile, Virgile la perfection, Valérius

Flacons la décadence. *
Si on contestait le choix qui a été fait de ce dernier comme type d’une

époque dans laquelle ont vécu Lucain et Stace, nous répondrions qu’a
quelques beautés près, de plus ou de moins, l’affaiblissement de l’esprit

poétique et l’altération profonde (le la langue donnent aces trois poëles un

caractère uniforme , et que pour la leçon à tirer du rapprochement qu’on

en peut faire avec les grands modèles, peu importe lequel des trois on
mette à la suite de Lucrèce et de Virgile. On sait d’ailleurs l’estime que

faisait Quintilien du talent de Valérius Flacons. Il regarde sa mort préma-

turée comme une grande perte pour les lettres romaines.

De grands efforts ont été faits pour que les traductions de ces trois
auteurs reproduisissentlesprincipaux traits du génie particulier de chacun.
Faire sentir ce qu’il y a de hardi ct de naïf dans le génie de Lucrèce ; mon-

trer , dans la traduction de Virgile, que dans l’impossibilité d’égaler ses

perfections , cules a du moins senties, marquer légèrement , et sans forcer

la langue française, de quelle façon la langue latine et le fonds même de
la poésie se sont altérés dans Valérius Flaccus, tel est l’esprit dans lequel

a été traduit ce volume, l’un de ceux qui demandaient le plus de talent et
qui ont coûté le plus de travail.

Les tex-tes sont ceux de la collection Lemaire. Celui de Lucrèce, en par-
ticulier , est reproduit de l’édition si correcte et si savante qu’en a donnée

le neveu de l’auteur de cette collection , M. Auguste Lemaire , l’un des plus
habiles professeurs de l’Université.
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NOTICE

SUR LUCRÈCE. a
Suivant Eusèbe, Lucrèce naquit la seconde an-

née de la 71a olympiade x; époque ou la Grèce
commençait à répandre ses lumières dans l’Italie ;
où Cicéron, Atticus , Catulle et J. César apparurent
presque ensemble; où le génie ambitieux qui allait
asservir Rome grandissait auprès du génie littéraire
qui devait la consoler de sa liberté perdue. Lucrèce
appartenait à cette antique famille dont le nom avait
déjà été immortalisé par l’héroïsme d’une femme 3.

Les annales du temps citent avec honneur quelques
autres membres de cette famille. n Q. Lucrétius Vesc
pilla, dit Cicéron, est un habile jurisconsulte; mais
Q. Lucrétius Ofella brille surtout dans les haran-
gues 3. w César enfin parle du sénateur Vespillo.

Lucrèce seul, obéissant à une maxime fonda-
mentale de son école , demeura, comme Mécène,
simple chevalier. Il n’ajouta aux titres de sa famille
que le surnom de Came, que justifie son attache-
ment pour Memmiusé; noble amitié comme tou-
tes celles qui se formèrent entre les grands et les
poètes de Rome, à la gloire des uns et des autres ,
et dont Horace et Virgile offrirent plus tard de si
touchants exemples. On suppose que Lucrèce ac-
compagna Memmius en Bithynie, avec Catulle et le
grammairien Nicétas -, mais on ignore s’il put faire
le voyage d’Athènes, alors le complément néces-
saire d’une éducation libérale. On croit pourtant
qu’il étudia dans le berceau de la philosophie qu’il
a chantée, sous Zénon, qui fut, après Épicure, la lu-
mière et l’honneur de l’école.

Suivant une version qui paraît au moins témé-
raire, un philtre que lui donna une maîtresse ja-
louse, altérant cette grande et vigoureuse intelli-
gence, l’aurait précipité, jeune encore, dans une fo-

x L’an de nome cs7. tu avant J. C.
1 Lucrèce, femme de Collatin, était tilla de 5p. Lucrétius

Tricipllinus, qui gouverna, comme interroi, Jusqu’à la
nomination des consuls. .

5 Brutus, 5 178. )
’ C. Memmius Gémellus. a qui Lucrèce dédia son poème ,

était de cette noble et antique famille que Virgile fait re-
monter jusqu’aux compagnons d’Enee :

M02 Italns Mnestheus, genus a que nomina Memmi.
(En, liv. v.)

Il fut nommé tribun du peuple, gouverneur de Bithynie;
mais Il aspira vainement au consulat, et accuse de brigue , il
mourut en exil a Fatras . bourg de l’Achaie. Orateur habile.
poète élégant, il aimait et protégeait les arts. Cicéron lui
amortie une profonde connaissance des lettres grecques,
un esprit tin. du charme dans la parole, et ne lui reproche
que son indolence , qui diminua, par le défaut d’exercice , les
précieuses qualités de la nature. -- n C. Memmius, Lucii ti-
lius, perfectos litteris, sed græcis : iastidiosus sane lati-
narum; argutus orator. verbisque dulcis; sed fugiens non
mode dicendi, verum etiam cogitandi laborem, tantum slbi
de lacullate detraxit, quantum imminoit industrie). u (Cie.
de Ont.)

lie mêlée d’intervalles lucides, durant lesquels il
aurait fait son poème. Ainsi quelques instants de
calme, quelques éclairs de raison auraient sufli
pour concevoir avec tant de force et exécuter avec
tant de précision le plus diflicile des sujets de poésie;
ainsi un homme, partagé entre ces singulières in-
termittences de lièvre et de génie, aurait pu déve-
lopper des théories si ardues avec tant d’ordre , de
proportion et d’enchaînement. Peut-être la manière

dont mourut Lucrèce a-t-elle autorisé cette con-
jecture. Il est trop vrai qu’à 44 ans, à cet âge où
l’esprit de l’homme a acquis toute sa vigueur, ce
grand poète se donna la mort. Les uns prétendent
que ce fut dans un accès de délire, triste tin pour
un sage! les autres soutiennent que le chagrin de
voir Memmius tombé en disgrâce le jeta dans cette
extrémité; mais un tel chagrin semble fort extraor-
dinaire chez un philosophe si détaché des honneurs.
Il est plus vraisemblable que, fatigué du spectacle
des maux qui accablaient sa patrie , il voulut se re-
poser dans la mort, qui était, à ses yeux , un éter-
nel et paisible sommeil.

On a observé que Lucrèce succomba le jour où
Virgile prenait la robe. Quelques-uns, outrant cette
coïncidence, veulent que le poète des Géorgiques
soit né au moment où expirait le chantre de la
Nature ; et cette opinion dut répandre dans l’école de
Pythagore la poétique idée que Virgile était l’âme de

Lucrèce, appelée à produire sous un autre corps
d’autres chefs-d’œuvre.

Eusèbe, qui nous montre Lucrèce atteint de folie ,
ajoute que son ouvrage fut revu et publié par Cicé-
ron ; ce qui est encore moins vraisemblable. Com-
ment croire en effet qu’un poète qui s’est rendu à
lui-même un si noble témoignage ait douté de ses
forces au point de se soumettre à la censure même
d’un homme supérieur?

Au reste, Cicéron lui-même , qu’on ne peut guère
accuser de réserve dans ses confidences à la posté-
rité, n’eût pas manqué de se faire honneur de cette
marque de déférence rendue à son goût, dans le pas-
sage deses Lettres où, parlant du poème de Lucrèce,
il y reconnaît d’éblouissantes lumières et beaucoup
d’artI.

On sait quel enthousiasme Virgile, dans ses Géor-
giques , montre pour cet heureux sage qui a dépouillé
la nature de ses voiles , et la mort de ses terreurs:

Felix qui potait mmm cognoscerè causas .
.4!un matus omnes et inexorabilefatum.
Subjecit pedibus, strepitumque Acherontis cauri!

(Georg. n.)
I Lucrelii poemata, ut scribis, ite sunt multisingenilluml-

nibus illustrais, multæ tamcnetartis. [(Cic., ep. ad. Quint.)
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Ovide le loue dans des vers spirituels : l
Carmina sublimis tum mn! perltura Lunch“.

Emma terras cam dahu une rites.

Stace vante aussi la sublime fureur du poète :

Cedet musa rudisferocis Enni,
Et docti furor arduus Lucrati-

Peut-être même ce vers est-il l’unique raison de la
folie attribuée à Lucrèce ; des interprètes téméraires
ayant pris pour l’emportement d’un véritable délire
cette fougue d’inspiration , cette impétuosité de gé-

nie que le mot furar exprime.
Lucrèce n’a guère moins été admiré par les mo-

demes.
Molière surtout aimait ce poète, qui mêle souvent,

comme lui, les railleries les plus unes à la morale
la plus haute.

Il essaya, dit-on, de le traduire; mais il ne reste
de son travail qu’une vive et piquante imitation,
introduite dans le Misanthrope ’. Voltaire, cet esprit

I Voici les deux morceaux rapprochés. ne morceau latin a
tiré un prix particulier de l’idée qu’a eue Lucrèce d’y encadrer

les expressions grecques ridiculement attachées parles jeunes
voluptueux de son époque.

La pale est aux jasmins en blancheur comparable;
La noire a faire peur, une brune adorable;
La maigre a de la taille et de la liberté;
La grasse est. dans son port. pleine de majesté;
La malpropre sur soi, de peu d’attraits chargée,
Est mise sous le nom de beauté négligée;
La géante parait une déesse aux yeux;
La naine. un abrégé des merveilles des cieux;
L’orgueilleuse a le cœur digne d’une couronne,
La tourbe a de l’esprit, la sotte est toute bonne;
La trop grande parleuse est d’agréanle humeur,
Et la muette garde une honnête pudeur.
C’est ainsi qu’un amant dont l’ardeur est extrême
Aime jusqu’aux défauts des personnes qu’il aime.

Acte u, se. s

NOTICE SUR LUCRÈCE.

si juste , et cet admirateur si vrai de tous les grands
esprits, a des transports pour Lucrèce; et, dans une
lettre de Memmius à Cicéron , il s’écrie , avec sa vi-

vacité habituelle de langage: a il y a la un admi-
rable troisième chant, que je traduirai , ou je ne
pourrai. n Malheureusement il n’a pu, ou n’a pas
voulu.

Parmi les traductions en prose, d’ailleurs peu
nombreuses , qui ont été faites de ce poème , la
plus remarquable (nous pourrions dire la seule re-
marquable) est celle de Lagrange, Mais ce travail,
qui atteste une connaissance profonde des deux lan-
gues, a surtout pour objet de faire comprendre le fond
de la doctrine épicurienne; et, pour nous montrer le
philosophe. quelquefois elle fait disparaître le poète.
Peut-être est-ce rendre un hommage plus complet à
Lucrèce , que d’employer toutes les ressources de la
traduction à faire ressortir le poète: car c’est bien
moins pour le fond que pour l’attrait des grandes
beautés poétiques qui y sont répandues, que le poème

de la Nature des choses aura toujours des lecteurs.
C’est ce qu’on a tâché de faire dans cette traduction.

Nigra pglïxpooç est; immunda ac fetida. ânonnes,
Cæsia , “Mater nervosa et lignea, Aopxaîç;

Parvnla, pumilio , Xapirtov pur, tata merum sa] ;
Magna atque immanis , articla-jag, plcnaque honoris;
Balbn, loqui non quit? TQŒUÂÎCEL; muta. pudens est;

At flagrans, odiosa , loquacula , Aujurddtov lit;
’i qvôv êpwps’vuw (un) in, quota vlvcre non qult

Pres macle; Quand] vert) est jam mortua tussi;
At gamina et mammnsa, Ceres est ipse ab laccho;
Simula, 20mm ac Entré” est; labiosa , çilnua.

Liv. IV, v. 1156.
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LUCBECE.
DE LA NATURE DES CHOSES.

LIVRE PREMIER

Mère des Romains, charme des dieux et des
hommes, bienfaisante Vénus, c’est toi qui, fé-

condant ce monde placé sous les astres errants
du ciel, peuples la mer chargée de navires, et le.
terre revêtue de moissons; ciest par toi que
tous les êtres sont conçus, et ouvrent leurs yeux
naissants à la lumière. Quand tu parais, ô déesse,

le vent tombe, les nuages se dissipent; la terre
déploie sous tes pas ses riches tapis de Heurs;
la surface des ondes te sourit , et les cieux apaisés
versent un torrent de lumière resplendissante.

Dès que les jours nous offrent le doux aspect
du printemps , des que le zéphyr captif recouvre
son haleine féconde, le chant des oiseaux que tes
feux agitent annonce d’abord la présence, puis,
les troupeaux enflammés bondissent dans les
gras pâturages et traversent les fleuves rapides :
tout les êtres vivants, épris de tes charmes et
saisis de ton attrait, aiment à te suivre partout
ou tu les entraînes! Enfin, dans les mers, sur
les montagnes , au fond des torrents, et dans les
demeures touffues des oiseaux, et dans les vertes
campagnes, ta douce flamme pénètre tous les

T. LUCBETII (mu

DE REBUM NATURA-

Hua--
LIBER I.

Æneadum genetrix , homînum divomque voluptas ,
Alma Venus! cœli subter labentia signa
Quze mare nnvîgerum, quæ terras frugiferenteis
Cnnœlebras; par le quoniam genus omne animantum
Concipilur, visitquc exorlum lumina salis :
Te, des , te fugiunt ventei , te nubile cœli,
Adventumque tuum z tibi suaveis dædala tellus
Submitlit flores; tihi rident roquera ponli ,
Placalumque nilet diffuse lumine cœlum.
Nam simul ac species patelacta est verna diei ,
Et reserata viget genilabilis aura Favoni ;
Aeriae primum volucres le, diva, luumque
Signilicant inilum, perculsæ corda tua vi.
Inde feræ pecndes persultant pabula læta,
Et rapidos tranant amneis : ite, captalepore.
[lllecebrisque luis , omnis nature animantum] n
Te sequilur cupide, quo quamque inducere pergls.

mannes.

h

Il)

cœurs, et fait que toutes les races brûlent de se.
perpétuer.

Ainsi donc, puisque toi seule gouvernes ln
nature, puisque sans toi rien ne jaillit au séjour
de la lumière, rien n’est beau ni aimable, sois
la compagne de mes veilles , et me dicte ce poème
que je tente sur la Nature, pour instruire notre
cher Memmius. Tu as voulu que, paré de mille
dans, il brillât toujours en tontes choses : aussi,
déesse, faut-il couronner mes vers de grâces
immortelles.

Fais cependant que les fureurs de la guerre
s’assoupissent, et laissent en repos la terre et
ronde. Toi seule peux rendre les mortels aux
doux loisirs de la paix , puisque Mars gouverne
les batailles, et que souvent, las de son farouche
ministère, il se rejette dans tes bras, et là,
vaincu par lu blessure d’un éternel amour, il te
contemple,latête renversée sur ton sein; son re-
gard, attaché sur ton visage, se repaît avide-
ment de tes charmes, et son âme demeure sus-
pendue à tes lèvres. Alors, ô déesse, quand il
repose sur tes membres sacrés , et que, penchée
sur lui, tu l’enveloppes de tes caresses, laisso
tomber à son oreille quelques douces paroles,

Denique per maria, ac monteis, fluviosqne rapaceis,
Frundiferasque domos avium , eamposque vircnleis,
Omnibus incutiens blandum per pectora amorem ,
Emcis . ut cupide genemlim scala propagenli
l Quæ qnoniam rerum naturam sols goberons,
Nec sine te quidquam dias in luminis ores
Exoriturjneque lit lætum nuque amabile quidquam;
Te sociam studeo scribundeis verslbus esse,
Qnos ego de Blancs: Nue“ pangere conor
Memmiadœ nostro; quem tu , des, tempura in omni
Omnibus ornalum voluisLi excelle“: rebus :

Quo magis æternum (la dicteis, diva, leporem.
Elïîce, ut interea fera mmnera militiai,

Fer maria ac terras omneis, sopha quiescent.
Nain tu sala potes tranquille page juvare
Morlaleis; quoniam belli fera marnera Mavors
Armipoleus regit , in gremium qui sæpe lnum se
Rejîrit, acter-no devictus volnere ammis :
Alque ite, suspicions tercti cervice repoeta ,
Pascit amore avides, inhinns in le, dea , visus;
Eqne lue pende! resupîni spiritns 0re.
Hum: tu, diva, tuo reculwntcm empare Sam-to
Cireumfusa super, suavcis ex ore loquelns
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et demande-lui pour les Romains une paix tran-
quille. Car le malheureux état de la patrie nous
ôte le calme que demande ce travail; et, dans
ces tristes affaires, l’illustre sang des Mcmmius
se doit au salut de l’Etat.

Ouvre pourtant les oreilles, cher Memmius!
laisse làtes soucis, et abandonne-toi à la vérité.
Ces dons, ces œuvres élaborées pour toi d’une
main fidèle, ueles rejette pointaxeec méprisavant
de les connaître. Car je vais discuter les grandes
lois qui gouvernent les cieux, les immortels, et
te faire voir les principes dont la nature forme,
nourrit, accroît toutes choses, et où elle les
réduit toutes quand elles succombent. Pour ren-
dre compte de ces éléments , nous avons coutume
de les appeler matière, corps générateurs, se-
mence des êtres; et même nous employons le
mot de corps premiers, parce que tout vient de ces
Substances primitives.

Car il ne faut rien imputer aux dieux qui,
par la force de leur nature, jouissent dans une
paix profonde de leur immortalité, loin de nos
affaires , loin de tout rapport avecles hommes.
Aussi, exempts de douleur, exempts de péril,
forts de leurs propres ressources et n’ayant au-
cun besoin de nous, la vertu ne les gagne point
et la colère ne peut les toucher.

Jadis, quand on voyait les hommes traîner
une vie rampante sous le faix honteux de la su-
perstition, et que la tète du monstre, leur ap-
paraissant à la cime des nues, les accablait de
son regard épouvantable, un Grec, un simple

tonde, peiens placidam Romaneis , inclina, pacem.
i am nequc nos agere hoc patriai Lempore iniqlm
Possnmus æquo anima; nec Memml clara propago
Talibns in rebus communi deesse saluti.

Quod superest , vacuas aureis mihi , Memmius, et le ,
Semolum a cutis, adhibe veram ad rationein : 46
Ne men doua, libi studio disposta lideli ,
fntellecla prins quam sinl, contemta relinquas.
Nam lihi de summa cœii ratione deumqne
Disserere incipiam , et rernm primordia pandnm;
Unale nmneis naturn creet res, anetct, alatqne;
Qunque eadem rnrsnm natum peremla resolvat :
Quæ nos malarien: et gouttant; reniera rebus
Reddnnda in rationc vocare. et sentine rernm
Appellnre snemns, et bien eadem usurpare
Corpora prima , (prod ex illis snnt omnia primis.
[amins enim par se divom matura, necesse est,
immortali œvo Klimlila cum pave fruatur,
Semota ab nashis rebus, sejunctaque longe;
Nain privais dolure omni , privata periclis,
Ipsa suis pollens opibus , uihil indiga nostri ,
Nec bene promeritis capitur, nec tangitur ira. ]

llumana ante oculus fedc quom vite jacare!
ln terris . oppressa gravi sut) Religiune,
Quze caput a cmli regionibus ostendebat,
Horribili super aspecta mortalibus insinua;

50
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LUCRECE.

mortel osa enfin lever les yeux, osa enfin lui re-
sistcr en face. [lien ne l’arrête, ni la renommée

des dieux, ni la foudre, ni les menaces du ciel
qui gronde z loin d“e’branler son courage, les ob-
stacles l’irritent , et il n’en est que plus ardent à

rompre les barrières étroites de la nature. Aussi
en vient-il a bout par son infatigable génie :il
s’élance loin des bornes enflammées du monde,

il parcourt l’infini sur les ailes de la pensée, il
triomphe, et revient nous apprendre ce qui peut
ou ne peut pas naître, et d’un vient que la puis-
sauce des corps est bernée et qu’il y a pour tous
un terme infranchissable. La superstition fut
donc abattue et foulée aux pieds à son tour, et
sa défaite nous égala aux dieux.

Mais tu vas croire peut-être que je t’enseigue
des doctrines impies, et qui sont un achemine-
ment au crime; tandis que c’est la superstition,
au contraire, qui jadis enfanta souvent des ac-
tions criminelles et sacrilèges. Pourquoi liélîte

des chefs de la Grèce, la fleur des guerriers,
souillèrent-ils en Aulide l’autel de Diane du sang
d’lphige’nie? Quand le bandeau fatal, envelop-
pant la belle chevelure de la jeune fille, flotta
le long de ses joues en deux parties égales; quand
elle vit son père debout et triste devant l’autel ,
et près de lui les ministres du sacrifice qui ca-
chaieut encore leur fer, et le peuple qui pleurait
en la voyant; muette d’effroi, elle fléchit le ge-
nou, et se laissa ailera terre. Que lui servait alors,
liinfortunée, déci-e la première qui eût donné le

nom de père au roi des G recs? Elle fut enlevée par

Primnm Grains homo mortaleis toilera contra
Est oculos ausus, primusque obsistere contra :
Quem neque fama deum, nec fulmina ,nec minitanti
Murmure compressif; cœlum; sed en magis acrem
Irritat virtutem animi, soufi-igue ut arela
Naturæ primus portarum claustra cupiret.
Ergo vivida vis animi pervicit, et extra
Processit longe flammantia mœnin mundi ;
Atque omne immensnm peragravit mente animoque : 7.5
Unde refcrt nubis Victor, quid possit oriri,
Qnid nequeat; finita potestas deniqne quoique
Quanam si: ratione, atque alto terminus haerena-
Quare Religio, pedibus subjecta, vicissim
Obteritur, nos exœquat victoria cœlo.

Illud in bis rebus vcrcor, ne forte maris
Impia te rationis inire elemenla, vinmqnc
fndugredi sceleris; quod contra sæpius oila
Religio peperit scclerosa atque impia factif.
Aulide quo paolo Trivial virginie arum
lphianassæo turparunt sanguine fede
Ductores Danaum delectei . prima virnrum :
Quoi simul infula , virgineos circumdata comme,
Ex utraque pari malarum parte profana est;
Et mœstum simul ante aras adstare parentem
Scusit, et hune propter ferrum celare ministres,
Aspeetuquc sua lacrumas effundere cirais;
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DE LA NATURE DES CHOSES, LlV. l.

des hommes qui l’emportèrent toute tremblante
à l’autel , non pour lui former un cortège solen-
nel après un brillant hymen, mais alin qu’elle
tombâtchaste victime sons des mains impures, à
l’âge des amours, et fût immolée pleurante par
son propre père. , qui achetait ainsi l’heureux de-

part de sa flotte : tant la superstition a pu inspi-
rer de barbarie aux hommes!

Toi-mente, cher Memmius, ébranlé par ces
effrayants récits de tous les apôtres du fanatis-
me , tu vas sans doute t’éloigner de moi. Pour-
tant ce sont la de. vains songes; et combien n’en
pourrais-je pas forger à mon tour qui boulever-
seraient ton plan de vie, et empoisonneraient ton
bonheur par la craintei Et ce ne serait pas sans
raison; car pour que les hommes eussent quel-
que moyen de résister à la superstition et aux
menaces des fanatiques, il faudrait qu’ils entre-
vissent le terme de leurs misères : et la résistance
n’est ni sensée, ni possible , puisqu’ils craignent
après la mort des peines éternelles. C’est qu’ils
ignorent ce que c’est que l’âme; si elle nait avec

le corps, ou s’y insinue quand il vient de nai-
tre; si elle meurt avec lui, enveloppée dans sa
ruine , ou si elle va voir les sombres bords et les
vastes marais de l’Orcus; on enfin si une loi
divine la transmet à un autre corps , ainsi que le
chante votre grand Ennius , le premier qu’une
couronne du feuillage éternel , apportée du riant
Hélicon , immortalisa chez les races italiennes.
Toutefois il explique. dans des vers impérissa-

Muta meta, terrain , genihus submissn, petebat :
Nec miserae prodesse in tali tempore quillai,
Quod patrio princeps donarat nomine regem :
Nain sublata virnm manibus, tremebundaque ad aras
Dedncta est; non ut, solemni more sacrorum
Perfecto , possct clam eomitari hymenæa :
Sed casta inceste, nubendi tempore in ipso,
Hostin concideret maclatu mmsta parentis,
Exitns ut classi felix faustusqne daretur.
Tantum Religio potoit sondera malornml

Tutemet a nohis jam quovis tempore, vatum
Terriloquis victus dictis, descisœre quaeres.
Quippe etenim quam malta tibi jam ûngere possum
Somnia, quæ vitae rationes vortere passim,
Fortunasque tuas omneis turhare timore.
Et merito : nain, si certain ünem esse viderent
Æruinnarum bonnines , aliqua ratione valurent
Religionibus atque minis obsistere vatum :
Nana ratio nulla est restandi , nulla faonnas;
Æternas qnoniam pumas in morte timenilum.
Ignoralnr enim , quæ si! nature animai;
Nain sit , an contra nasoentibus insinuetur;
Et simul intereal nobiscum, morte diremla,
An tenehras Orci visai, vastasque lacunes ;
An pecudes alias divinitns insinuet se ,
Ennius ut nestor cecinit, qui primas amœno
Detulit ex lielieone perenni frunda torchant,
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bles qu’il y a un enfer, ou ne pénètrent ni des
corps ni des âmes, mais seulement des ombres
à forme humaine, et d’une pâleur étrange; et il
raconte que le fantôme d’Homère , brillant d’une

éternelle jeunesse, lui apparut en ces lieux, se
mit à verser des larmes amères, et lui déroula
ensuite toute la nature.

Ainsi donc,sion gagne à se rendre compte. des
affaires célestes, des causes qui engendrent le
mouvement du soleil et de la lune, des influen-
ces qui opèrent tout ici-bas, à plus forte raison
faut-il examiner avec les lumières de la raison
en quoi consistent l’esprit etl’âme des hommes,

et comment les objets qui les frappent, alors
qu’ils veillent, les épouvantent encore,quand
ils sont ensevelis dans le sommeil ou tourmen-
tés par une maladie; de telle sorte qu’il leur
semble voir et entendre ces morts dont la terre
recouvre les ossements.

Je sais que dans un poème latin il est diffi-
cile de mettre bien en lumière les découvertes
obscures des Grecs, et que. j’aurai souvent des
termes à créer, tant la langue est pauvre et la
matière nouvelle. Mois ton mérite, cher Mem-
mius , et le plaisir que j’attends d’une si douce
amitié, m’excitent et m’endurcissent au travail,

et font que je veille dans le calme des nuits,
cherchant des tours heureux et des images poe-
tiques qui puissent répandre la clarté dans ton
âme, et te découvrir le fond des choses.

Or, pour dissiper les terreurs et la nuit des

Per gantois Italas hominum quæ Clara clueret :
Etsi præterea fanion esse Acherusia temple
Ennins raterois expnnit versibus edcns,
Quo neque permanent animae , neque corpora nostra;
Sed quædam simulacre, modis pallentia miris :
Unde sibi exortam semper llorentis ilomeri
Commemorat speciem lacrumas effundere salsas
Cœpisse, et rerum naturam enpandere dictis.

Quapropter, bene quom superis de rebus habenda
Nohis est ratio, solis lunmque meatus
Quo liant rations, et qua vi qumque gemntur
In terris; tune com primis ratione sagaci,
Unde anima atque animi constat natura , videndum :
Et quæ tes, nabis vigilantibus obvia , menteis
Territicet morbo affectois, somnoque sepulteis;
Cernere uti videamur eos , audireque coram ,
Morte ohila quorum tellus ampleclitur ossa.

Net: me animi failit, Graiorum obscura reporta
Difficile illustrare Latinis versibns esse;
Multa. novis verbis præsertim quom ait. agundum,
Propter egestatem linguas et rerum novilatem z
Sed tua me virtns lamen , et sperata volnptas
Suavis amicitiæ quemvis effane laborem
Suadet , et indocit nocteis vigilare sennas,
Quœrentem , dictis quibus , et que carmine demain
Clara tore possim præpandere lamina menti,
nes quibus occultas paninis couvisere possis.
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âmes, dast trop peu des rayons du soleil ou des
traits éblouissants du jour; il faut la raison, et
un examen lumineux de la nature. Voici donc ,
le premier axiome qui nous servira de base: l
Rien ne sort du néant, fût-ce même sous une I
main divine. Ce qui rend les hommes esclaves
de la pour, c’est que, témoins demillc faits accom-

plis dans le ciel et sur la terre, mais incapables
dieu apercevoir les causes, ils les imputent a une
puissance divine. Aussi, des que nous aurons a
vu que rien ne se fait de rien , déjà nous distin- l
guerons mieux le but de nos poursuites, et la
Source d’où jaillissent tous les êtres, et la manière

dont ils se forment, sans que les dieux y

aident. ISi le néant les eût enfantés, tous les corps
seraient à même de produire toutes les espèces ,
et aucun n’aurait besoin de germe. Les hommes
naîtraient de l’onde , les oiseaux et les poissons .
de la terre; les troupeaux s’élanceraieut du ciel :,
et les bêtes féroces , enfants du hasard , habite-
raient sans choix les lieux cultivés ou les déserts.
Les mêmes fruits ne naîtraient pas toujours sur
les mèmes arbres, mais ils varieraient sans
cesse : tous les arbres porteraient tous les fruits.
Car si les corps étaient privés de germes, se
pourrait-il qu’ils eussent constamment une
même source? Mais , au contraire , comme tous
les êtres se forment d’un élément invariable,
chacun d’eux ne vient au monde que la où se
trouve sa Substance propre , son principe géné-
rateur; et ainsi tout ne. peut pas naître de tout, i

Hum: igitur terrorem animi tenebrasque neeesse est
Non radiei solis, neque lucide tels diei
Discutiant, sed Naturae species, Ratioque :
Quojus principium bine nabis exordia sumet ,
Nullam rem e nihilo gigni divinitus unquam.
Quippc ita formide mortaleis continet nmneis ,
Qund multa in terris lieri cœlnque tuentur,
Quorum operum causas nulle ralione videra
Possunt; ac fieri divino immine rentur. l’
Quas 0b res, ubi viderimus nil pesse creari
De nihilo, tum , quad sequimur, jam matins inde
l’erspiciemus; et unde queat rcs quœque creari,
Et quo quæqlie mode fiant opera sine divom.

Nain, si de nihilo florent, ex omnihu’ rebus
Omue genus nasci passet; nil semine egeret.
E mare primum nomines, e terra passet orin-i
Squamigerum genus , et volucres ; erumpere ciels
Armenla, atque alize pecudes : genus omne ferai-nm
lacerie partu cuita ae déserta tenerent z
Née fructus Idem arboribus consterna solerent,
Sen nurtarentur; ferre omnes omnia pussent.
Quippe, ubi non essent genitalia corpora quoique,
ont posset mater rebus consistera certa P
Al nunc, seminibus quia œrtis quœqlle créanlur, 170

Inde consentir, atquc oins in luminis- exit, .
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menace. .
puisque chaque corps a la vertu de errer un
être distinct.

D’ailleurs, pourquoi la rose s’ouvre-belle au
printemps, pourquoi le blé mûrit-il aux feux de
l’été, et la vigne sous la rosée de l’automne, si-

non parce que les germes s’amasseutù temps
4 fixe, et que tout se développe dans la bonne sai-
: son, et alors que la terre féconde ne craint pas
- d’exposerau jour ses productions encore tendres?

Si ces productions étaient tirées du néant, elles
naîtraient tout a coup, à des époques incertai-
nes ct dans les saisons ennemies, puisqu’il n’y
aurait pas de germes dont le temps contraire pût
empêcher les féconds assemblages.

Dlautre part, si le néant engendrait les êtres,
une fois leurs éléments réunis, il ne leur faudrait

pas un long espace de temps pour croître : les
enfants deviendraient aussitôt des hommes, et
l’arbuste ne sortirait de terre que pour s’élancer

au ciel. Et pourtant rien de tout Cela n’arrive; les
êtres grandissent insensiblement (ce qui doit être,
puisqu’ils ont un germe déterminé), et en gran-
dissant ils ne changent pas d’espèce; ce qui
prouve que tous les corps s’accroissent et s’ali-

mentent de leur substance première.
J’ajoute que, sans les pluies qui llarroseut à

point fixe , la terre n’enfanterait pas ses produc-
tions bienfaisantes, et que les animaux, privés l
de nourriture, ne pourraient multiplier leur cs-
pèce ni soutenir leur vie : de sorte qulil vaut
mieux admettre l’existence de plusieurs éléments

qui se combinent pour former plusieurs êtres,

Materies ubi inest quojusque et corporal prima :
“que liae re nequeunt ex omnibus omnia gigni ,
Quod certis in rebus inest secrela facultas.

Præterea, quur vere rosant , lrumcuta Calotte,
Vileis auctumnn lundi sudante vidcmus;
Si non , certa sur) quia tempera semina remm
Quom confluxerunt , patent quodquomque créatur,

Dom tempestates adsuut, et vivida tellus
Tuto tes teneras ellert in luminis aras?
Quod si de nihilo lierent, subito exorerentur
lucerto spath), atque alienis partibus anui :
Quippe ubi nulla forent primordia, quæ genitali
Concilio passent arceri tempura inique.

Néo porto augendis rebus spalin foret usus
Seminis ad coitum , e nihilo si erescere passent :
Nain lierent juvenes subito ex infantibu’ parvis,
E terraqué, exorta repente, arbusta salirent z
Quorum nil fieri manifestum est, omnia quando
Paullatim crescunt, ut par est, sentine cette;
Crescenlesque genus serrant : ut noseere possis
Quidque sua de materia grandcscere, alique.

lluc aecedit, uti sine certis imbrihus anui
Lætilicos nequeat fétus submiltere tellus;

N60 porro , secrets cilla, nature animantum
l’ropngare grnus possit, vitamque lueri :
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comme nous voyons les lettres produire tous les
mots, que celle d’un être dépourvu de germe.
D’où vient aussi que la nature n“a pu bâtir de
ces géants qui traversent les mers à pied, qui dé-

racinent de vastes montagnes, et dont la vie
triomphe de mille générations, si ce n’est parce
que chaque être a une part déterminée de subs-
tance, qui est la mesure de son accroissement?
1l faut donc avouer que rien ne peut se faire de
rien , puisque tous les corps ont besoin de semen-
ces pour être mis au jour,et jetés dans le souple
berceau des airs. Enfin un lieu cultivé a plus
de vertu que les terrains incultes, et les fruits
s’améliorent sous des mains actives : la terre ren-
ferme donc des principes; et c’est en remuant
avec la charrue les glèbes fécondes, en boule-
versant Ia surface du sol, que nous les excitons
à se produire. Car, autrement, toutes choses de-
viendraient meilleures d’elles-mêmes, et sans le
travail des hommes.

Ajoutons que la nature brise les corps,et les
réduit à leurs simplesgermes, au lieu de les anéan-

tir.
En effet, si les corps niavaient rien d’impéris-

sable, tout ce que nous cesserions de voir ces-
serait d’être, et il u”y aurait besoin d’aucun ef-

fort pour entraîner la dissolution des parties et
rompre l’assemblage. Mais comme tous les êtres ,
au contraire, sont formés d’éléments éternels,

la nature ne consent à leur ruine que quand une
force vient les heurter etles rompre sous le choc,
ou pénètre leurs vides,et les dissout.

Ut polius mottois communia corpora rebus
Mulla putes esse, ut verheis elementa videmus,
Quam sine principiis ullam rem exsistere pesse.

Denique quur immines tanins nature parure
Non potoit, pedibus quei pontum pcr vada passent
Transire, et magnes manihus divellere montais,
Multaque vivendo vitalia vincere secla;
si non, materies quia rebus reddita cette est
Gignundeis, e qua constat quid possit oriri?
Nil igitur fieri de nilo passe fatendum est;
Semine quando opus est rebus, quo quæque creatæ
Aeris in teneras passent proferrier auras.

Postremo, quoniam inculteis præslare videmus
Culte loca, et manibus meliores reddere fetus,
Esse videlicet in terris primordia rerum;
Quae nos , lecumlas vortentes vomere glebas,
Terraique solum subigentes, cimus ad orins.
Quod si nulla forent, [rostre sine qliæque lubure
Sponte sua mulle fieri meliora videres.

Hue accedit, uti quidquc in sua corpora rursum
Dissolvat natura , neqllc ad nillilum interimat ros.

Nom , si quid morlale e entrelis parlibus esset,
Ex oculis tes qumque repente erepta periret :
Nulle vi foret usus enim, quæ partibus ejus
Discidium parere, et nexus exsolvere posset.
Oued nunc , ætcmo quia constant seminc qua-que,
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D’ailleurs , si les corps que le temps et la vieil-
lesse font disparaître périssent tout entiers, et
que leur substance soit anéantie, comment Vénus
peut-elle renouveler toutes les espèces qui s’é-
puisent? comment Ia terre peut-elle les nourrir.
et les accroître quand elles sont reproduites il Avec
quoi les sources inépuisables alimentent-elles les
mers et les fleuves au cours lointain i’et de quoi
se repaît le feu des astres? Car si tout était pé-
rissable , tant de siècles écoulés jusqu’à nous de-

vraient avoir toutdévoré ; mais puisque,dansliim1
mense-durée des âges,“ y a toujours eu de quoi

réparer les pertes de la nature, il faut que la
matière soit immortelle, et que rien ne tombe
dans le néant.

Enfin , la même cause détruirait tous les corps,
si des éléments indestructibles n’enchaînaient

plus ou moins étroitement leurs parties,et n’en
maintenaient l’assemblage. Le toucher même
suffirait pour les frapper de mort, et le moindre
choc romprait cet amas de substance périssable.
Mais comme les éléments s’entrelacent de mille
façons diverses , et que la matière ne périt pas,
il en résulte que les êtres subsistent jusqu’à ce
qu’ils soient brisés par une secousse plus forte
que l’enchaînement de leurs parties. Les corps
ne s’anéantisscnt donc pas,quand ils sont dis-
sous. mais ils retournent et s’incorporeut à la
substance universelle.

Ces pluies même que liair répand à grands
flots dans le sein de la terre qu’il féconde, sem-
hient perdues; mais aussitôt siélèvent de riches

Donec vis obiit , quæ tes diverheret ictu ,
Aut intus panetret per inaniu, dissoluatque ,
Nullius exilium patitur Nature videri.

PraeLerea, quaequomque vetoslate amovet actas,
si penitus perimil, consumcns materiem omnem,
[Inde animale genus generatim in lumina vitæ
[mincit Venus; et reductum dœdala tellus
[Inde alit , atque auget, generatim pahula præbens? 230
[Inde mare ingenuei fontes , externaque longe
Flumina suppeditant? unde sellier sidera» pesoit Pr
Omnia enim nichet, mortali corpore quæ sunt,
Infmita actas consumse ante acta, diesque.
Quorl si in eo spatio atquc ante acta astate fuere,
E quibus hæc rerum consistit summa refecta ,
lmmortali sont nature. prmdita cerle z
Baud igitnr possunt ad nilum quæque revortî.

Denique res omneis oadcm vis causaque Volga
Confineret, nisi matcries interna teneret
Inter se nexu minus au! mugis indupcdita;
Tactus enim leti satis essct causa profecto;
Qnippe, ubi nulle forent interna corpore , quorum
Contextum vis deberet dissolvere quæque.
At nunc, inter se quia nexus principiorum
Dissimiles constant, auteruaque materies est,
lnoolumi remarient res empare, dom satis acria
Vis obeat pro textura quojusque reporta.
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e LUCRÈCE.moissons, aussitôt les arbres se couvrent de verts
feuillages, et ils grandissent et se courbent sous
leurs fruits. C’est la ce qui nourrit les animaux
et les hommes; c’est la ce qui fait éclore dans
nos villes une jeunesse florissante, ce qui fait
chanter nos bois, peuplés d’oiseaux naissants.
Voilà pourquoi des troupeaux gras et fatigués du
poids de leurs membres reposent dans les riants
pâturages, et que des Hotsde lait pur s’échappent

de leurs mamelles gonflées, tandis que leurs
petits encore faibles, et dont ce lait enivre les
jeunes têtes, bondissent en jouant sur l’herbe
tendre.

Ainsi donc,tout ce qui semble détruit ne l’est
pas; car la nature refait un corps avec les débris
d’un autre, et la mort seule lui vient en aide
pour donner la vie.

Je t’ai prouvé, Memmius, que les êtres ne
peuvent sortir du néant, et qu’ils n’y peuvent re-

tomber; mais , de peur que tu n’aies pas foi dans
mes paroles, parce que les éléments de la ma-
tière sont invisibles, je te citeraidcs corps dont
tu seras forcé de reconnaitre l’existence, quoi-
qu’ils échappent à la vue.

D’abord,c’est le vent furieux qui bat les flots

de la mer, engloutit de vastes navires, et disperse
les nuages; ou qui, parcourant les campagnes en
tourbillon rapide, couvre la terre d’arbres im-
menses, abat les forêts d’un souffle, tourmente

Haud igitur redit ad nihilum res “in, sed omnes
Discidio redcunt in corpore materiai.

Postremo, pereunt imhres, obi ces pater Ætlier
In greminm matris Terrai præeipitavit :
At nitidae surgunt fruges , rameique virescunt
Arboribus; crescuntipsæ, fetuque gravuntur.
Hinc alitur porro nostrum genus , atque ferarum :
[line [ratas urheis pueris florere videmns,
Frnndifcrasque novis avibus cancre undique sylvas z
Bine fessas pecudes pingues per pabula læta
Corpora deponunt; et candens Iacteus liumor
Uheribus mana! distentis : hinc nova proies
Artubus iniirmis teneras lascive per herbas
Ludit , lacte mero mentois pereulsa novelles.

Haud igilur penitus pereunt quæquomque videntnr;
Quando alid ex allo relioit Nature, nec ullam
Rem gigni patitur, nisi morte adjuta aliena.

Nunc age, res quoniam docui non pusse creari
De nihilo, neque item genilas ad nil revocnri;
Ne qua forte tnmen amples dii’fidere dictois,

Quod nequeunt oculis rerum primordia cerni;
Accipe præterea , quæ «arpons tuts necesse est
Confiteare esse in rebus , nec pusse viderai.

Principio, Venli vis verberat incita pontum,
lngenteisque mit naveis, et nubila diflèrt;
Interdum, rapido percurrens turbine, campos
Arboribus magnis slernit, monteisque supremos
Sylvifragis vexer (labris z ite perfurit nori
Cum fremitu . sævitque minaci murmure pentus.
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la cime des monts , et irrite les ondes frémissantes
qui se soulèvent avec un bruit menaçant. Il est
clair que les vents sont des corps invisibles, eux
qui balayent à la fois la terre , les eaux, les nues,
et qui les tout tourbillonner dans l’espace.

C’est un fluide qui inonde et ravage la na-
ture, ainsi qu’un fleuve dont les eaux paisibles
s’emportent tout à coup et débordent, quand
elles sont accrues par ces larges torrents de pluie
qui tombent des montagnes, entraînant avec eux
les ruines des bois, et des arbres entiers. Les
ponts les plus solides ne peuvent soutenir le
choc impétueux de l’onde, tant le fleuve, gonflé

de ces pluies orageuses. heurte violemment les
digues : il les met en pièces avec un horrible
fracas; il roule dans son lit des rochers énor-
mes, et abat tout ce qui lui fait obstacle. C’est
ainsi que doivent se précipiter les vents, qui
chassent devant eux et brisent sous mille chocs
tout ce que leur souffle vient battre comme des
flots déehalnés, et qui parfois saisissent comme
en un gouffre et emportent les corps dans leurs
tourbillons rapides. Je le répète donc, les vents
sont des corps invisibles, puisque, dans leurs
effets et dans leurs habitudes, on les trouve
semblables aux grands fleuves qui sont, des corps
apparents.

Enfin, ne sentons-nous pas les odeurs éma-
nées des corps, quoique nous ne les voyions pas

Sunt igitur ventei nimirum empara cæca,
Quae mare, quae terras, quae denique nubile cœli
Verrunt, ac subito vexanlia turbine raptsnt.
Non rotionc lluunt alia , stragemque propagaut ,
Ac quom mollis aquæ fertur natura repente
Flumine abundanti; quem largis imbrihus auget
Montibus ex altis magnus decursus aquai ,
Fragmina conjiciens sylvarnm , arbustaque tata :
Net: validei possunt pontes venienlis aquai
Vim subitam tolerare; ita, magne turbidus imbri,
Molibus incurrit validis com viribus amuïs;
Bat sunitu magno sirsgem; volvitque sui) midis
Grandia sexa; ruit, qua quidqnam fluctibus obstat.
Sic igilur dcbent venti quoque llamina terri :
Quæ, veluti validum quom [lumen procnbuere
Qnamlibet in parlem, trudunt res ante, ruuntque
lmpetibus crebris; interdum vortice tortu
Corripiunt, rapideique rotanti turbine portant.
Quare etiam atque etiam sunt ventei corpora cæea;
Quandoquidem, tartis et moribus , zemula magnois
Amnihus inveniuntur, aperte oorpore quei surit.

Turn porro varies rerum sentimus odores;
Nec tamen ad nareis venienleis cernimus unquam;
Nec calicins æstus tuimur, nec frigora quimus
Usurpare oculis; nec voues cernere suemus :
Quæ tamen omnia corporea constare necesse est
Natura, quoniam sensus inipellere possunt 2
Tangere enim sut tangl , niai corpus , nulle potest les. 306

Denique iluctifrago suspenses in Iitore vestes
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DE LA NATURE DES CHOSES, LUI. l. 7
arriver aux narines? L’œil ne saisit ni le froid ni
le chaud; on n’a pas coutume d’apercevoir les

sons z et pourtant il faut bien que toutes ces
choses soient des corps, car elles frappent les
sens, et il n’est rien, excepté les corps, qui puisse
toucher ou être touché.

Les vêtements exposés sur les bords ou la
mer se brise,deviennent humides , et sèchent en-
suite quand ils sont étendus au soleil; mais on
ne voit pas comment l’humidité les pénètre, ni
comment elle s’en va, dissipée par la chaleur :
l’humidité se divise donc en parties si petites,
qu’elles échappent à la vue.

Bien plus, à mesure que les soleils se succè-
dent, le dessous de l’anneau s’amiueit sous le
doigt qui le porte; les gouttes de pluie qui tom-
bent creusent la pierre; les sillons émoussent
insensiblement le fer recourbé de la charrue;
nous voyons aussi le pavé des chemins usé sous
les pas de la foule; les statues, placées aux por-
tes de la ville, nous montrent que leur main
droite diminue sous les baisers des passants;
et nous apercevons bien que tous ces corps ont
éprouvé des pertes , mais la nature jalouse nous
dérobe la vue des parties qui se détachent à
chaque moment.

Enfin les yeux les plus perçants ne viendraient
pas à bout de voir ce que le temps et la nature,
qui font croître lentement les êtres , leur ajou-
tent peu à peu, ni ce que la vieillesse ôte à leur
substance amaigrie. Les pertes continuelles des
rochers qui pendent sur la mer, et que dévore

Uvescuut , eædem dispansac in sole serescuut :
At neque. que pacte persederit humer aquài,
Visnm est, nec rnrsum quo pacte fugerit zeste.
In parvas igitur parteis dispergitur humer,
Quas oculei nulle possunt ratione videre.

Quin eliam, munis salis redeunlîbus annis,
Annulus in digito subter tenuatur liabendo :
Slillicidl casns lapidem cavat : uncus aratri
Ferreus occulte decrescit vomer in arvis :
Stralaque jam volgi pedibus detrita viarum
Saxea couspicimus : tum portas propter ahena
signa manus dextras ostendunt attenuari
sæpe salotantum tactu , præierqne meantum.
Hæc igitur minui, quom sint denim, videmus;
Sed , qua: empara decedant in tempera quoque,
Invida præelusit spacieux natura videndi.

Postremo , quæqnomque dies naturaque rebus
Paullatim tribun, moderallm cresœre engeas,
Nulle potes! oculorum acies contenta tueri;
Net: porro quæquomque aevo macieqoe seneseunt :
Nec, mare quæ impendent , vesco sale saxa peresa
Quid quoque amittant in tempera, cernera possis.
Corporibus cmcis igitur natura gelait tes.

810

315

320

325

le sel rongeur, échappent aussi à ta vue. C’est
donc à l’aide de corps imperceptibles que la na-
ture opère.

Mais il ne faut pas croire que tout se tienne,“
que tout soit matière dans l’espace. Il y a du
vide , Memmius; et c’est une vérité qu’il te sera

souvent utile de connaître , car elle l’empêchera
de flotter dans le doute, d’être toujours en quête

(le la nature des choses, et de n’avoir pas fol
dans mes paroles. Il existe donc un espace sans
matière , qui échappe au toucher , et qu’on nom-

me le vide. Si le vide n’existait pas, le mouve-
ment seraît impossible; car, comme le propre
des corps est de résister, ils se feraient conti-
nuellement obstacle , de sorte que nul ne pour-
rait avancer, puisque nul autre ne commencerait
par lui céder la place. Cependant,sur la terre
et dans l’onde, et dans les hauteurs du ciel, on
voit mille corps se mouvoir de mille façons et
par mille causes diverses; au lieu que, sans le
vide , non-seulement ils seraient prives du mou-
vement qui les agite, mais ils n’auraient pas
même pu être créés, parce que la rentière , for-

mant une masse compacte, eût demeuré dans
un repos stérile.

D’ailleurs, parmi les corps même qui passent
pour être solides , ou trouve des substances po-
reuses. La rosée limpide des eaux pénètre les ro-

chers et les grottes, qui laissent échapper des
larmes abondantes; les aliments se distribuent
dans tout le corps des animaux; les arbres crois-
sent, et laissent échapper des fruits à certaines

Nec tamcn undique corporea stipala tenentur
Omnia nature, namque est in rebus inane :
Quod tibi cognosse in mollis erit ulile rebus;
Nec sinet errantem dubitare , et quærere Selnper
De somma rerum, et nostreis difûdcre dicteis.
[Quapropter locus est intactes , inane , vacansque.] 33:)
Quod si non esset , nulla ratione moveri
nes passent; namque, ollicium quod corporis exstal,
Oltîcere atque obstare , id in omni tempore adesset
Omnibus : baud igitur quidquam procedere posset ,
Principlum qnoninm cedendi nulln daret me.
Atunnc per maria, ac terras , sublimaque Cœlî,
Multa modis mollis varia ratione moveri
Ccrnimus ante oculus :qnœ, si non esset inane,
Non tam sollicito moto privata cal-errent ,
Quam genita omnino nulla ratione fuissent,
Undique materies quoniam stipata quiesset.

Præterea , quamvis solidæ res esse putentur,
Hinc tamen esse lice! ram com oorpore cernait.
In saxis, ac spcluncis, permanat aqunrum
Liquidus humer, et uberibus lient omnia guttie :
Dissupat in corpus sese cibus omne animanlum :
Crescunl arbusta, et relus in tempore funduut t
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a menace!époques, parce que les sucs nourriciers y sont
répandus, depuis le bout des racines, par le
tronc et les branches; le son perce les murs. et
se coule dans les maisons fermées; le froid at-
teint et glace les os : ce qui ne pourrait se faire,
si tous ces corps ne trouvaient des vides qui
leur donnent passage.

Enfin , pourquoi certains corps sont-ils de
différents poids sous des volumes égaux? Si un
flocon de laine contient autant de matière que
le plomb , il doit peser également sur la balance,
puisque le propre des corps est de tout précipi-
ter en bas. Le vide seul manque, par sa nature
même, de pesanteur.Au55i, lorsque deux corps
sont de grandeur égale, le plus léger annonce
qu’il y a en lui plus de vide; le plus pesant, au
contraire, accuse une substance plus compacte
et plus riche,

La matière renferme donc évidemment ce que
j’essaye d’expliquer a l’aide de la raison, et que je

nomme le vide.
Mais,atin que rien ne puisse te détourner du

vrai, je dois prévenir l’objection que des philo-
sophes se sont imaginé de nous faire. Suivant
eux, de même que les flots cèdent aux efforts
des poissons et leur ouvrent une voie liquide,
parce que les poissons laissent après eux des
espaces libres,où se refugient les ondes obéissan-
tes, de même les autres corps peuvent se mou-
voir de concert,et changer de place, quoique

Quod cibus in iotas, usque ab radicihus imis,
Per truncos ac per ramos diffrinditur omneis :

Inter sæpta meant voces, et clusa domorum 3
Transvolitant : rigidum permanai trigos ad assa.
Quod , nisi lnania sint , qua passent corpora quæque
Transire, baud ulla fieri ratiune videres.

Denique, quur alias alieis præstare videmus
Poudere res rebus , nihilo majore ligure?
Nain , si tantumdem est in lauze glomere, quantum
Corporis in plumbo est, lantumdem pendere par est;
Corporis ofûcium est quoniam premcre omnia deorsum :
Contra auteur Datura manet sine pandore inanis.
Ergo, quad magnum est æquo, leviusque vidëtur,
Nimirum plus esse sibi dealai-ut inanis;
At conlra gravius plus in se corporis esse
Dedicat, et molto vacuum minus intus herberie.

ESt igilur nimirum id, quad rationc sagaci
Qumrimus , admixtum rebus; quad inane vocamus.

lllud, in Iris rebus ne le dedm:erc vero
Possit , quad queldnm tingunl , pratcurrcre cogor.
Cedere squmnigereis latlces nitentihus niunt,
Et liquidas aperire vins, quia post loca pisons
Linuuaut , quo possint cerlentes confluere undue : 375
Sic alias quoque res inter se pesse ruovcri ,
El mulare lncum , quamvis sin! omnia plenn.
soumet id false totuin ratione receptum est :
Nain quo squamigerei poterunl proccderc tandem,
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tout soit plein. Ce raisonnement est entière-
ment faux : car où les poissons peuvent-ils aller,
si la vague ne leur fait place? et si les poissons
demeurent immobiles, où les eaux trouveront-
elles un refuge? ll faut donc ouôter le mouve-
ment uux corps, ou admettre qu’il y a du vide
mêlé à la matière, et que la matière entre en
mouvement à raide du vide.

Enfin si deux corps plats et larges, qui se
touchent, se séparent toutà coup, il se fait entre
ces deux corps un vide qui doit être nécessaire-
ment comblé par l’air. Mais quoique llairenve«

lappe rapidement et inonde cet espace, tout ne
peut se remplir àla fois; car il faut que llair en-
vahisse d’abord les extrémités , et ensuite le reste.

Peut-être croit-on que l’air antérieurement con-

densé se dilate quand les corps se séparent;
mais on se trompe, car il se fait alors un vide
qui n’existait pas, et un vide qui existait se
comble. D’ailleurs , l’air ne peut se condenser de

la sorte; et quand même ce serait possible, le
vide lui serait encore nécessaire, je pense, pour
rapprocher ses parties et se ramasser en lui-mème.
Ainsi, quelques détours que tu cherches pour
échapper à l’évidence , tu es obligé enfin de re-

connaître que la matière renferme du vide.
A ces arguments je pourrais en joindre beau-

coup d’autres,qui donneraient un nouveau poids
à mes paroles; mais il suftit de quelques traces
légères,pour acheminer ton esprit pénétrant a le

Ni spatium dederint lances? Concedere porro
Quo poterunt undæ, quom pisces ire nequibnnt?
Aut igitur motu privandnm est corpora quæque,
Aut esse admixtum dicundum est rebus inane;
Unde initum primum capiat ras qua-que movendi.

Postremo, duo de concurso corpora latta
si cita dissiliant , nempe aer omne necesse est,
Inter corpora quod fiat, possidat inane.
ls perm quamvis , circum celeranlihus suris,
Contluat, liaud polerit tanien uno tempore totum
Compleri spatium : nnm primum quemque neeessc est 390
Occupet ille locum, deinde omnia possideantur.
Quod si forte aliquis, quom corpora dissiluere,
Tum punit id fieri , quia se condenseat aer,
Errat : nom vacuum tum fit, quad non fuitante;
Et repletur item , vacuum quad constitit ante;
Nec tali ratione potest denserier aer :
Ncc, si jam passet, sine inane posset, opiner,
ipse in se traliere, et partais conducere in unum.
Quapropter, quamvis causando mulla moreris ,
Esse in rebus inane [amen ratent-e necesse est.

Mullaquc prætcrea tibi possum commemorando
Argumenta [idem dicteis corradere nostreis :
Verum ultimo satis hase vestigîa pari/a sagaci

Sunt , per quæ possis cognosccre cætera lute.
Nautique canes ut montivagæ persaape ferai
Nations invcniunt intectas frunde quieles,
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DE LA NATURE DES CHOSES, LlV. I. 9
connaissance du reste. Car, de même que les
chiens , une fois sur la piste, découvrent avec
leurs narines les retraites où les hôtes errants
des montagnes dorment sous la feuillée qui les
cache , de même tu pourras seul et de toi-même
courir de découvertes en découvertes , forcer la
nature dans ses mystérieux asiles, et en arracher
la vérité.

Si tu conviction hésite , si ton esprit se relâche,
je puis facilement t’en faire la promesse, cher
Memmius: des preuves abondantes, que mon es-
prit a puisées aux grandes sources de la sagesse,
vont couler pour toi de mes lèvres harmonieuses.
J e crains même que la vieillesse ne se glisse dans
nos membres à pas lents , et ne rompe les chai-
nes de notre vie , avant que cette richesse d’argu-

ments sur toutes choses n’entre avec mes vers
dans ton oreille. Mais il faut maintenant pour-
suivre ce que nous avions entamé.

La nature se compose donc par elle-même de
deux principes, les corps, et le vide où ils séjour-
nent et accomplissent leurs mouvements divers.
Le sens commun atteste que les corps existent;
et si cette croyancc fondamentale n’exerce pas
un empire aveugle, il n’y a aucun moyen de
convaincre les esprits, quand on explique par la
raison ce qui échappe aux sens. Quant a ce lieu
ou a cet espace que nous appelons le vide, s’il
n’existait pas, les corps ne trouveraient place
nulle part, etils ne pourraient errer en tous sens,
comme je le l’ai-démontré plus haut.

En outre, il n’est aucune substance qu’on
puisse déclarer a la fois indépendante de la mn-

Quom semel instilernnt vestigia certa viai;
Sic alid ex alio per te tute ipse videra
Talihus in rebus poteris, cæcasque latebras
lnsinuare omncis, et verum protrahere inde.

Quod si pigraris, paullumve reccsseris abs re,
Hue tibi de plane possum promiltere, Meinmi;
Usque adco largos haustus e fontibu’ magnis
Lingua mec suavis dili de pectore fundet,
Ut vcrear, ne tarda prins per membra senectus
Serpat; ct in nabis vilai claustra resolvat ,
Quant tihi de qnnvis une re versihns omnis
Argllmenlorum sil copia “lissa per aureis.
Sed nunc, ut repetam cœptum pertexcre diclis.

Omnis, ut est, igitur par se natnra dualius
Constitit in rebus : nem corporn sont, et inane,
“in: in quo site sont , et que divorsa moveiltur.
Corpus enim per se commuois dedicat esse
Sensus : quoi nisi prima fuies fundata valcbit.
“and erit, occultis de rebus quo referenles
Contirmare animas quidqnam ratione queamus
Tom perm locus ac spalium , quod inane vocamus,
Si nullum foret, haudquaquam sita corporal passent
lisse, neque omnino quoquam divorsa meure :
id quod jam supra tibi paullo ostendimus ante.

“neutron nihil est. quod possis diacre ab omni

410

620

425

430

lière, distincte du vide“, et qui offre les appa-
rences d’une troisième nature. Car, quel que soit
ce principe, pour exister, il doit avoir un volume
petit ou grand; et au moindre contact, même
le plus léger, le plus imperceptible, il va augmen-
ter le nombre des corpset se perdre dans la masse.
S’il est impalpable, au contraire, si aucune de
ses parties n’arrête le flux des corps qui le tiras
versent, n’est-cc point alors cet espace sans ma-
tière que je nomme le vide?

D’ailleurs, tous les êtres qui existent par eux-
mêmes doivent agir, ou souffrir que les autres
agissent sur eux; ou bien il faut que des êtres
soient contenus et se meuvent dans leur sein.
Mais il n’y a que les corps qui puissent agir ou
endurer l’action des autres, etil n’y a que le
vide qui puisse leur faire place. Il est donc im-
possible de trouver parmi les êtres une troisième
nature qui frappe les sens, ou soit saisie par la
raison, et qui ne tienne ni de la matière ni du
vide.

Car on ne voit rien au monde qui ne soit une
propriété ou un accident de ces deux principes.
Une propriété est ce qui ne peut s’arracher et
fuir des corps, sans que leur perte suive ce di-

I vorce z comme la pesanteur de la pierre , la cha-
leur du feu, le cours fluide des eaux, la nature
tactile des êtres, et la subtilité impalpable du
vide. Au contraire, la liberté, la servitude, la
richesse, la pauvreté, la guerre, la paix et toutes
les choses de ce genre , se joignent aux êtres ou
les quittent sans altérer leur nature, et nous avons
coutume de les appeler à juste titre des accidents.

Corporc sejnnclurn , seerctumqnc esse ab inani;
Quod quasi tel-lia sit numero nature repens.
Mm , quodquomqne erit, esse aliquid debebit id ipsum
Angmine vel grandi, vel parvo deniqne, dum sil; 435
Quoi si tachis erit quamvis levis exiguusquc,
Corporis augebit numerum , sumniamque sequctur:
sin intactile erit , nuita de parte quad ullam
Rem prohibere queat per se transira meantem;
Scilicct hocc’ id crit vacuum , quod inane vocamus. 440

Prœlerea, per se quodquomque crit, aut fadet quid,
Aut aliis fungi debehit agentihus ipsum,
Aut erit, ut possnnt in en res esse, gerique:
At faucre , et fungi , sine corpore nulla potest res;
N60 præbere locum porto , nisi inane vacansque.
Ergo prester inane et corpora, tertia per se
Nulle polest rerum in numcro natura relinqui;
Nec qua: sut) sensus cadet ullo tempura nostras,
Net: ratione animi qnam quîsquam possit apisci.

Nam quæqnomque chient , au! his conjnncta duabus 450
Rebus en invenies, au: horum eventa videbis.
Conjunclum est id, qnod nunquam sine perniciali
Discidio polis est seiungi , seque gregari :
Fondue uti saxi. calor ignis, liquor aquai.
Tactus corporibus cunctis. inlactus inani.
Servilium contra, palmer-las, diviliæqnc ,
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la LllCRÈCE.Le temps n’existe pas non plus par lui-mème: r blage. Les éléments ne peuvent être rompus ni
c’est la durée des choses qui nous donne le sen-
timent de ce qui est passé, de ce qui se fait en-
core, de ce qui se fera ensuite; et il faut avouer
que personne ne peutconcevoir le temps à part,
et isolé du mouvement et du repos des corps.

Eiiiin , quand on nous parle des Troyens vain-
cus par les armes, et de l’enlèvement de la fille
de Tyndare, gardons-nous bien de nous laisser
aller à dire que ces choses existent par elles-mè-
mes, comme survivant aux générations humai-
nes dont elles furent les accidents, et que les
siècles ont emportées sans retour. Disons plutôt
que tout événement passé est un accident du
pays,et même du peuple qui l’a vu s’accomplir.

S’il n’existait point de matière ni d’espace

vide dans lequel agissent les corps, jamais les
feux de l’amour, amassés par la beauté d’Hélène

dans le cœur du Phrygien Pâris , n’eussent
allumé une guerre que ses ravages ont rendue
fameuse, et jamais le cheval de bois n’eût incen-
dié Pergame la Troyenue, en enfantant des Grecs
au milieu de la nuit. Tu vois donc que les choses
passées ne subsistent point en elles-mêmes,comme
les corps, et ne sont pas non plus de même na-
ture que le vide; mais que tu dois plutôt les ap-
peler accidents des corps, ou de cet espace dans
lequel toutes choses se font.

Parmi les corps, les uns sont. des éléments
simples et les autres se forment de leur assem-

Lihertas, bellum , concordîa, caetera, quorum
Adventu manet ineolumis nature, abiluqnc;
llæc solilei sumns , ut par est, eventa meure.

Tcmpns item per se non est, scd rebus al) ipsis
Conseqnitnr sensns, transactlun quid sit in ævo;
Tum , quæ res instet, quid porro deinde serpielur 2
Net: par se queniqnam lempus sentire fatendnm est
Semotnm ab rerum moto, placidaque quiete.

Denique, Tyndaridcm raptarn, helloque subaclas 46.3
Trojugenas gentcis quom dicuntesse, videndum est,
Ne forte liæc per se cognat nos esse l’ateri;

Quando en secla llomlnlllll, quorum luce eventa tueront,
lrrevocahilis abstulerit jam præterila actas :
Nalnquc aliud terreis , aliud legionibus ipseis ,
Evenlum dici poterit, quodqnomque crit actnm.

Deniqne, matcries si rerum nulla missel,
Net: locus ac spatium, res in quo quinque gernnim;
Nunquam Tyudaridis forma: mullah); amore
terris, Alexandri Phrygie snb penture gliscens ,
Clara acœndisset sævi certamina belli;
Net: clam (lumens Trojanis Pergame partu
Innommassct equus nocturne Grajugcnarum :
l’crspicere ut possis, ros gestas fundilus omncis
Non ita , uti corpus, per se ounslare , neque esse:
Nez: ratione clnere eadem , quæ conslatinane:
led mugis ut merito possis eventa vocare
Corporis atque loci, res in que qureque geranlur.

Corpora sont porto partial primordla rerum ,
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domptés par aucune force, tant ils sont solides!
Et pourtant,“ semble difficile de croire que des
corps aussi solides existent dans la nature :
car la foudre du ciel perce les murs de nos
demeures, ainsi que le bruit et la voix; le fer
blanchit au feu; des vapeurs ardentes font écla-
ter les pierres; les immines amollissent et résol-
vent la dure substance de l’or; l’airain, vaincu
par elles, fond comme la glace; la chaleur et le
froid pénètrent aussi l’argent, car nous sentons
l’un et l’autre à travers les coupes que nous te-
nons à la main, quand on y verse d’en haut une
onde limpide :tant il semble que la matière
manque de solidité. Mais puisque la raison et
la nature même nous empêchent de le croire,
cher Memmius, écoute; je vais te prouver en
quelques vers qu’il y a des corps solides et im-
périssables, et nous les regardons comme les
éléments des choses et les germes du monde, qui
est formé tout entier de leur substance.

D’abord, puisque nous avons trouvé que la
matière et l’étendue où elle s’agite sont deux

choses opposées par leur double nature , chacune
doit être indépendantc,et pure de tout mélange :
car il n’y a pas de matière la ou s’étend le vide,

il n’y a pas de vide le où se tient la matière.
Les corps premiers sont donc solides, et manquent
de vide.

D’ailleurs, puisque les corps formés par eux

Parlim concilio qua: constantprincipiornm.
Scd , quæ suut rerum primai-dia , nulle potest vis
stringers; Ham solldo Villcunt en corpore demum;
Etsi difficile esse videtnr credcre quidquam
ln rebus solido reperiri corpore pusse :
Transit enim fulnieu cœli per surpla domorum ,
Clamnr ut, ac races: ferrum candescit in igui;
Dissiliuntqne fore ferventi sexa vapore :
Collobcfactalus rigor suri solvitur œstu :
Tum glacies acris , flemma devicta, liquescit :
Permanent caler argentnm , ponetraleque frigos;
Quando utrumque manu , retirienles pocula rite
Sensinius , infusolymplmrum rore superne :
Usque adeo in rebus solidi nihil esse videtur.
Sed quia vera tauien ratio , naturaque rerum
Cogit, ados, paucis dum versihus expeiliamus,
Esse en , quac solide atque æterno corpore construit;
Semina qure rerum , primordiaque esse docemus z
Unde omnis rerum nunc constat sumnia creala.

Principio, quoniam duplex natura duarum
Dissimilis rerum longe comme reporta est,
Corporis atque loci, res in quo quæque gcruntur;
Esse utramque sîbi par se, pursmque necesse est.

Nain quaquomque vocal spatium , quod inane vocamus,
Corpus ea non est: qua porro quomque tenet se
Corpus, ea vacuum nequaquam constat inane.
Sunl. igilur solida ac sine inani corpora prima.

tacoterez, qnoniam goums in rebus inane estI
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DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. I. II
en renferment, il faut que de la matière solide
l’enVelepe; car on ne prouvera jamais par la
saine raison que des corps recèlent et emprison-
nent le vide, sans avoir de substance solide qui le
contienne. Or, il n’y a que les assemblages de
corps simples qui puissent enfermer et contenir
le vide z de la résulte que les éléments, étant
solides, subsistent éternellement, tandis que les
autres corps tombent en ruine.

En outre, s’il n’y avait pas d’étendue sans

matière , toute la nature serait solide; et si, au
contraire , il n’y avait pas de corps qui remplis-
sent exactement l’espace qu’ils occupent, le
monde formerait un vide immense. Mais la ma-
tière et l’étendue sont bien distinctes, puisque
tout n’est pas plein et que tout n’est pas vide : il

existe donc certains corps qui séparent le vide
du plein.

Ces corps ne se brisent jamais sous un choc
extérieur, et rien ne peut les pénétrer à fond et

les dissoudre; car ils sont inaltérables et indes-
tructibles , comme je te l’ai montré un peu plus
haut. Et, en effet, on ne conçoit pas que, sans
le vide , les corps puissent se heurter , se rompre ,
se fendre , ou donner passage à l’humidité, au
froid, et au feu plus pénétrant encore, qui con-
sument tous les êtres. Plus un corps renferme de
vide , plus ils l’attaquent profondément et le dé-

vorent : de sorte que si les corps sont solides et
manquent de vide, comme je te l’ai enseigné, ils
doivent aussi être impérissables.

Matcriem circum solidam constarc net-esse est z
Née res ulla potest Vera ratione probari
Corpore inane suc celui-e, atque intus habere,
si non , quad cohihet, solidum comme relinquas.
id porro nihil esse potest, nisi materiui
Concilium , quad inane queat tectum coltinera.
Materies igilur, solido quae corporé constat,
Esse æterna potest, quom cætera dissoluantur.

Tom porro, si nil esset, quod inane vacaret ,
Omne foret solid nm : nisi contra corpora certa
Essent , que: loua complerent , quæquomque tenerent,
Orme , quad est, spatium , vacuum constaret inane.
Alternis igilur nimîrum corpus inani 525
Distinctum ; quonîam nec plenum gnaviter exstat,
Née porro vacuum : sont ergo corpora certa,
Quæ spatium plenu possint distinguer-e inane.

Ham neqne dissolvi plagis, extriusecus icta ,
Possnnt; nec porro , penitus penctrata , retexi;
Néo rations queuut alia tentata labare :
id quod jam supra tibi paullo ostendimus ante.
Nam neque collidi sine inani pesse videtur
Quidquam , nec frangi, nec tîndi in bina secando :
Net: rapera humorem , neque item manabile frigos,
Ncc peuctralem ignem; quibus omnia conficiuntur. ’

Et quo qumque magis mhihet res inias inane1
’i’am magis his rebus penitus tentata labaseit.

Ergo, si solide ac sine inani corpora prima

I
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Si la matière n’était pas éternelle, le monde
eût déjà retourné au néant, et le néant eût en-

fanté tout ce que nous voyons aujourd’hui. Mais
comme j’ai prouvé aussi que rien ne sort du
néant et que rien ne peut y retomber, il faut des
éléments impérissables , et en qui toute chose se
résout à son heure suprême , pour que la matière
soit à même de réparer ses pertes. Les éléments

sont donc simples et solides, et ils ont pu, à
cette condition seule, durer autant que les âges,
et renouveler les êtres depuis des temps infinis.

Enfin , si la nature n’eût mis des bornes à la
fragilité des corps, les éléments de la matière,
déjà brisés par les siècles, seraient tellement
appauvris, que les êtres formés de leurassemblage
ne pourraient arriver au terme de leur croissance
dans un temps fixe; car on voit que tout se ruine
plus vite que tout ne se reproduit, et par consé-
quent le reste des âges ne suffirait pas à réparer
les corps que cette longue suite de siècles main-
tenante’coule’s eussent rompus et mîsen poussière.

Mais il est évident que leur fragilités des limites
invariables , puisque nous voyons toutes les espè-
ces se renouveler, et atteindre dans un espace dé-
terminé la fleur de leur age.

Cependant, quoique les éléments soient soli-
des, ajoutons que toutes les choses qui naissent,
étant mêlées de vide, peuvent être molles, comme
l’air, l’eau, la terre, les chaudes vapeurs , quelle

que soit la cause de leur peu de consistance. Mais
au contraire, si les éléments étaient mous, on

Sunt, ita uti docui , sint bœc æterna necesse est.
Præterea, nisi materies aderne fuisset,

Antehac ad nihilum penitns res quæque redissent;
De nihiloqne rénale forent, quaequomquc videmus.

At quoniam supra docui , nil pesse amati t
De nihilo, neque,quod genitum est, ad nil revocari ; 545
Esse immortali primordia corporé debent,
Dissolvi que quaeque supremo tempera passim,
histories ut suppeditet rebus reparandeis.
Sont igitur solida primordia simplicitate,
Nec ratione queunt alita, servant per œvom,
Ex infinito jam [empare res reparare.

Denique , si nullam linem natura parasset
Frangundeis rebus , jam corpora materiai
Usque redaota forent , ævo [tangente priore,
Ut nihil ex ollis a cerlo tempore posset,
Conceptnm, summum ætatis pervadere finem;
Nam quidvis citius dissolvi posse videmus,
Quam rursus reliai : quapropter longa diei
lnfinita tatas ante acti temporis omnis
Quod fregisset adliuc, dislnrhans dissoluensque,
Nunquam id relient) reparari (empare posset z
At nunc nimirum frangundi reddita finis
Cerla manet, quoniam reliai rem quamque vidames,
Et fmita simnl generatim tempera rebus
Stare , quibus possint ævi contingere llorem.

Hue aeredit , uti , solidissima mater-“.5
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u LUCRECE.ne saurait expliquer comme se forme la dure
substance des rocs et du fer, parce que la nature
manquerait alors de base solide. Les éléments
sontdonc solides ctsimplcs; et plus ils sont étroi-
tement unis, plus les substances se montrent
compactes et fortes.

Supposons même que le partage des corps soit
illimité : encore faut-il que depuis une éternité

les assemblages conservent encore des atomes
qui ont échappé aux épreuves du péril. Or, puis-

que ces matières sont de nature fragile, il répu-
gne qu’elles aient pu avoir une durée éternelle ,
éternellement tourmentée par des chocs innom-
branles.

En lin, puisque la croissance des êtres a un terme,

ainsi que leur existence; puisque les lois de la
nature fixent ce que tous peuvent ou ne peuvent
pas; puisque rien ne change, mais que tout de-
meure tellement uniforme que les oiseaux mon-
trent invariablement sur leur plumage les mèmes
taches qui distinguent leur espèce; les corps cloi-
vent avoir pour base des substances inaltérables.
Car si les éléments pouvaient être vaincus et al-
térés par une force quelconque, nous ne saurions
plus ce qui peut ou ne peut pas naître, ni com-
ment la puissance des corps a des limites infran-
chissables; et les êtres ne pourraient reproduire
tant de fois dans chaque race la nature , le genre

Corpora quom constant, possint lumen omnia reddi
Mollia, qua: ûnnt, aer, aqua, terra, vapores,
Quo pacte fiant, et qpa vi quomquc gerantur :
Admixtum quoniam semel est in rebusinane.
At contra, si mailla sinl primordia rerum ,
(inde queant validei silices ferrumque creari,
Non poterit ratio reddi : nam [auditas 0mois
Principio fundamenli nature Gambit.
Sunt igitur solida pollentia simplicilate;
Quorum condense mugis omnia conciliatu
Arctari possunt, validasque ostendere vireis.

l’on-o, si nulla est frangundeis reddita liais

Corporibus, tamen ex ætelnn [empare qumque
Nulle eliam superare lier-esse est corpora rebus ,.
Quo: noudnm clucant ullo tentaia periclo.
A! quuniam fragili Datura prædita constant,
Discrepat , mternum tempus polilisse maucre
lnnumerabillbus plagis venta par cavum.

Denique, jam quoniam generalim reddita finis
Crescundi rebus constat, vitamque tenendi;
lit quid qua-.queqncant, par hedera naturai,
Quid pol’ro nequeant, sancitu m quandoqnidem exstat ;
Nue cominulatur quidquam ; quin omnia constant
Usque adm, varia: volucres ut in ordine cunctæ
Ustendant maculas gencraleis curporc incsse z
lmmutabilc materiœ quoque corpus habere
hebent nimirum; nan], si primordia rerum
(inmmutnri cliqua pussent ralione revida ,
lumrutm quoque. jam cnnstet, quid possit oriri , .59
Ouid nequcal; nuita potestas [ionique quoique
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de vie, les mouvements et les habitudes de leurs

pères. .En outre, puisque la cime des atomes est un
point de matière voilé aux sens, elle doit être
dépourvue de parties et atteindre le terme de la
petitesse. Jamais elle ne fut et jamais elle ne sera
isolée , car elle ne forme que la première couche,
que liécorce d’un assemblage; et mille parties de
même nature s’amoncèlent, s’amoncèlent tour à

tour, pour achever la masse de l’atome. Or, si
elles sont incapables d’exister a part, il leur faut
un enchaînement tel que rien ne puisse les arra-
cher.

Lcs éléments sont donc simples et solides; car

ils ne se forment point par un assemblage de
substances étrangères, mais ils consistent en
atomes inséparables, et forts deleur éternelle sim-
plicité; et la nature, se réservant les germes, ne
souffre pas que ces atomes se détachent et dépé-

rissent.
D’ailleurs, s’il n’y a aucun terme à la petitesse,

les moindres corps se composeront de parties in-
nombrables, puisque la moitié même de chaque
moitie aura la sienne, et se partagera à l’infini.
Quelle différence restera-bi! donc entre une masse
énorme et un atome imperceptible? Aucune ; car,
quoique le monde soit immense, la plus petite
chose contiendra autant de parties que le monde.

Quanam oit ralione, atque alte temiinnslimrens
Née toliens pussent generatim secla referre
Naturam, motus,victum, moresque parentum.

Tum porro, quoniam est extremum quoique cacumen
Corporis illius, quod nostri cernere sensns 601
Jam nequeunl; id niinirum sine partibus exslat,
Et minnma constat natura : nec [un unquam
l’er se secretum , neque postbac essevalebit;
Alter-iris quoniam est ipsum pars primaque , et inia z
Inde aliae, atque aliae , similes ex ordine partes
Agrume condense naturam corporis expient.
(une , quoniam per se nequeunt constare , necesse est
llærere; unde qucant nulla ralione revelli.

Saut igilur solida primordia simplicitate ,
Quœ minumis stipata onhmrcnl partibus urate;
Non ex nllurum conveniu conniliula,
Sed magie æterna pollentia simplicilate:
Unde neque avelli quidquam, neqne diminuijam,
Concedit nature, reservans semina rebus. (il!)

Præterea , nisi en! minumnm, parvissima qumque
Corpora constabnnt ex partibus infinitis :
Quippe ubi dimiditc partis pars scmper liabchit
Dimidiam partem; nec me prmûllict ulla.
largo rerum inter summam , minnmamque , quid escil:1 (me
Nil erit, ut distet : nam quamvis fundiins ornais
Summa sil inlinita , lamen, parvissima qua: snnt,
Ex inlinilis constabunt partibus alune.
Quod , quantum ratio reclamat Vera, negalque
Crcderc passe animnm , victus lalcare neœsse est, 62:.
Esse ce, quæ nullis jam pracdita partibus exstcnt,
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DE LA NATURE DES CHOSES, LlV. l. 13
Mais comme la saine raison se récrie et rejette une
telle idée, tu es obligé de reconnaître qu’il y a cer-

tains corps qui ne peuvent plus avoir de parties ,
et qui sont de la plus petite nature possible; et
que si ces corps existent1 ils doivent être solides
et éternels.

Mais si, après avoir fait toutes choses, la na-
ture avait coutume (le les réduire en atomes in-
divisibles, elle ne pourrait plus les reproduire1
parce que la matière, qui demeurerait éparse,
manquerait de tout ce que doivent avoir les corps
générateurs, comme les différents assemblages,

leipoids, les rencontres, les chocs et les mouve-
ments à l’aide desquels tous les êtres se forment.

Ainsi donc ceux qui pensent que le feu est le
seul élément des choses et que toute la nature se
compose de feu, me semblent égarés loin de la
saine raison. Le premier qui engagea cette lotte,
fut Héraclite, célèbre par un obscur langage
plutôt parmi les esprits vides que parmi les hom-
mes sages de la Grèce qui cherchent la vérité.
Car les sots aiment et admirent surtout les idées
qui se cachent sous des termes équivoques, et
ils acceptent pour vrai tout ce qui flatte leurs
oreilles, et tout ce qui est fardé de paroles harmo-
nieuses.

Mais je demande comment les choses peuvent
être si variées, si elles ne se composent que de
feu pur: car il ne servirait à rien que les atomes
de feu devinssent plus denses ou plus rares, puis-
que ces atomes auraient la même nature que la
masse du feu. La chaleur serait plus vive, si les

Et minnma constant natura c qune quoniom sont,
Olla qooqoe esse iibi solide aigue acteurs faiendom.

Denique, si minnmas in parteis minuta resohi
Cogere consuesset rerum natura cremrix ,
J am nihil ex ollis eadem reparare valet-et :
Propterea, quia , qoæ nullis sont partibus aucla,
Non possont ea quæ debetgenitalis habere
Materies , varies connexns , pontier-a, plagas,
Concursus, motus , per qoos les quæque gerunlor.

Quapropter, quei malarien] rerum esse puniront
lgnem, atque ex igni summam consistere solo,
Magne opere a vera lapsei ratione videntur.
Heraclitos init quorum dux prælia primus ,
Claros oh obscurant lingoam magis inter inaneis,
Quamdc graveis inter Graios, quei vara requiront.
Omnia enim slolîdei magis admirantur, amantquc,
lnvorsis qua: sol) verhis lalitantia cernonl;
Veraque constitnont, qua: belle tangere possunt
Aoreis, et lepiilo gum sont fucala sonore. 015

Nain quur tam variæ rcs passent esse, requlro ,
Ex une si sont igni puroqoe creatæ.
Nil prodesset enim ealidum denserier ignem,
Née rarelieri, si partes ignis eamdem I
Naturain , quam totos habet super ignis, liaberent.
Acrior arder enim condocteis partibus esset :
Langoidior porro disjecleis, disque sopaleis.
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parties étaient serrées; et plus languissante, si
elles étaient écartées et lâches; mais voilà tout

ce que tu peux attendre de pareilles causes , tant
il s’en faut que la diversité des êtres soit produite
par un feu épais ou rare.

Et encore faudrait-il admettre que les corps
renferment du vide, pour que le feu pût être ou
plus rare ou plus dense. Mais comme ces philoso-
phes, apercevant les contrariétés de leur système,

ne veulent pas laisser au monde le vide pur, ils
se perdent pour éviter un pas difficile, et ils ne
voient pas que, sans le vide, tous les corps de-
viennent eompaetcs et forment une seule masse ,
dont rien ne peut se détacher par des émissions
rapides, tandis que le feu jette la chaleur et la
lumière; ce qui prouve que ses parties ne man--
quant pas de vide.

Peut-être croit-on que les atomes de feu peu-
vent s’éteindre quand ils s’amassent, et changer

de nature; mais si, en effet, aucune partie n’é-
chappe à cette altération, toute la chaleur sera
engloutie par le néant, et le néant seul enfantera
les corps qui naissent : car tout ce qui sort de
ses limites et dépouille son être se frappe de
mort.’Il faut donc que les atomes demeurent
inaltérables, pour que les êtres ne soient pas
anéantis, et que la nature ne refleurisse point au
sein du néant.

Or, puisqu’il y a des corps élémentaires qui
conservent éternellement la même nature, et
qui renouvellent et transforment les êtres sui-
vont qu’ils s’y ajoutent ou sien détachent, il est

Amplios hoc fieri nihil est qood pusse maris
Talibus in cousis; nedum variantia rernm
Tania queat densis , rarisquc ex ignibus esse.

1d quoque, si faciant admixtum rebus inane,
Denseri poteront igues, rareique relinqoi :
561] , quia moha sibi cernunt contraria inesse,
Et fugilant in rebus inane relinquere purum;
Ardua dom metuont, amittont vara viai :
Net: rursum cernant, exemtum rebus inane ,
Omnia denseri, lierique ex omnibus unum
Corpus, nil ab se quad possit mittcre raptim,
Æsiifer iguis uti lumen jacit, alque vaporem;
Ut videas non e stipatis partibus esse.

Quod si forte alla credunt ratione potesse
Igocls in cœur stiogui , mutareque corpus;
Scilieet ex nulla facere id si parte repartent,
Occidet ad nihilum nimirum l’undilus arder
0mois, et ex nihilo fient quæquonique ci-eanlur.
Ham quodquomqoe sois mutatum urubus exit,
Continue hoc mors est illios, qood fuit ante :
Proindc aliquid superai-e necesse est inœlume ollis,
Ne libi res redeant ad nilum fonditos omnes,
De niliiloque renais virescat copia rerum. 675

None igilor, quoniain certissima corpora quædam
Sont , qoac wnservant naturam semper eamdeui,
Quorum abîlu, au! aclilo , mutatoque ordine, mutant
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I4 LUCRÈCE.facile de voir que ce ne sont pas des atomes de
feu; car alors ils auraient beau se quitter, se
joindre, changer de place ou changer d’ordre , ils
nlen garderaient pas moins leur nature brûlante,
et le feu seul pourrait naître du (tu. Mais voici,
selon moi, comme tout se passe z il existe des
corps qui par leurs mouvements , leurs rencon-
tres, leur ordre, leur position et leur forme, pro-
duisent le feu, et qui varient leurs productions
en même temps que leur ordre , quoique pour-
tant ils ne tiennent ni du feu ni des autres
corps dont les émanations atteignent et frappent
nos sens.

Dire que tout est du feu, que le feu est le
seul corps véritable , comme le fait Héraclite,
me paraît donc une grande folie. Car il combat
les sens par les sens mêmes , et il affaiblit leur
témoignage, sur qui reposent toutes nos croyan-
ces, et qui lui a fait connaître ce qu’il nomme le

feu. Il croit, en effet, que le feu peut être
connu par les sens; mais il ne le croit pas des
autres corps, qui ne sont pourtant pas moins
sensibles.Voilà ce qui me semble faux et extra-
vagant. Où faut-il donc nous adresser? Que
peut-il y avoir de plus infaillible que les sens?
et, sans eux, comment distinguerions-nous le
faux du vrai?

D’ailleurs, pourquoi anéantir tous les autres
corps et ne laisser que le feu dans la nature,
plutôt que de nierle feu et de reconnaitre tous les
autres corps? Ces deux opinions ne sont pas
plus follesl’une que l’autre.

Naturam res, et convorlunt corpora sese;
Scire licet , non esse hæc ignea corpora rerum.
Nil referrai enim, quædam discedere, abire,
Aulne alio atlribui , mntarique ordine qumdani ,
si tamen ardoris naturam curium tenonnent :
Ignis enim foret omnimodis, quodquomque crearct.
Vernm , ut opiner, ita est: sunt quardam corpora, quorum
Concursus, motus, ordo, positnrn , figurale, 686
Efiiciunt igneis, mutatoque ordine mutant
Naturam z neque surit igni simulata, neque ulite
l’raeterea rei, quæ corpora mittere pussit
Sensibus , et nostras adjectu langera tactus.

Dînere porro ignem res omneis esse, neque nllam
Item rerurn in nnmero rerum constare, nisi ignem,
Quod farcit Irice’ idem , perdelirum esse videtur.
Nain contra sensus ab sensibus ipse repugnat,
lit labetactat ces , unde omnia credita pendent;
Unde hic cognitus est ipsi , quem nominut ignem.
Crcdit enim senaus ignem cognoscere vere;
(lattera non credit , qua: nilo elara minus sunt z
Quod mini quom vanum , tnm delirum esse videtur.
Quo reteremus enim? quid nobis certius ipsis
Scnsibus esse potcsl? qui vera, ne false notemus?

Pi-æterca, quart: quisqnam mugis cumin tuilai,
Et relit ardoris naturam linquere salam,
Quam Hegel esse igneis, summum tamen esse relinqnat?
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Ainsi donc ceux qui croient que le feu est
le seul élément des choses, et que le monde
peut être composé de feu; et ceux qui assignent
l’air comme principe générateur aux corps; et
ceux qui prétendent que l’eau forme les êtres de

sa propre substance , ou que la terre produit tout
et revêt toutes les natures, sont allés se perdre,
ce me semble, bien loin de la vérité.

Ajoutons-y encore ceux qui doublent les élé-
ments et joignent le feu et l’air à la terre et a
l’eau, et ceux qui pensent que tout peut naître

de ce! quatre corps réunis, de la terre, du
feu, de l’air et de l’onde. A la tète de ces der-
niers est Empédocle l’Agrigentin, enfanté sur
les bords triangulaires de cette île que les (lots
azurés de la mer Ionienne baignent et embras-
sent dc leurs replis immenses, et que des ondes
qui bouillonnent dans un canal étroit séparent
des rivages éoliens. Là se trouve la vaste Cha-
rybde ; la gronde l’Etna, qui menace d’amonccler

encore ses flammes irritées, pour que de nou-
veaux feuxjaillisscntarrachés de Ses flancs, et lan-
cent encore leurs éclairs jusqu’au ciel. Cette terre

toute peuplée de grandes choses, et que les na-
tions humaines admirent et aiment tant à Voir;
cette terre, si riche de productions utiles, et
forte d’un épais rempart de héros, n’a jamais

rien en de plus illustre ni de plus sacré,
de plus admirable ni de plus cher au monde,
que ce grand philosophe. Aujourd’hui encore
on se récrie sur les vers échappés de son esprit
divin, et on proclame ses sublimes découvertes,

Æqua vîdetur enim riementia dicare utrnmqne.
Quapi opter, quai materiem rernm esse putarunt

Igncm , alque ex igni summum consistere pusse;
Et quel principium gignundeis acra rebus
Constituere; aut humoiem queiquomque pntarunt
zingare res ipsum per se; terramve creare
Omnia, et in rerurn maturas vortier omneis,
Magna opere a vero lungei deerrasse videntur.

Adrle eliam , quoi conduplicant primordia rerurn ,
Aura jungcntes igni , terramque liquori;
Et quei quatuor ex rebus pusse omnia rentlir,
Ex igni, terra, nique anima procrescere , et imbri;
Quorum Agrugantinus cum primis Empedocles est :
Insulu quem triquutris tcrrarum gessit in cris;
Qnam lluitans circnm magnis ainfrautibns æqnor
Ionium glaucis adspergit virus ab nudis,
Angustoque [relu rapitluni mare (lividit undis
Æolim [erratum urus a iinibus ej us.
me est rasta Cliaiybdis, et hic Ætnæa minantnr
Murmura, dammar-nm rursum se colligere iras,
Faucibus eruptos iternm ut vis cramai igneis,
At] cœlumque ferai nommai fulgura rnrsnln.
Quæ, quom magna lundis moitis miranda viilctur
Gentibus Immaneis regio, visundaque fertur,
ltehus opimu bonis, multa munita vîrnm vi;
Nil lumen hoc bannisse Vire præclarius in se,
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DE LA NATUliE DES CHOSES, LIV. I. la
qui laissent a peine croire que ce fut un enfant
des hommes.

Mais quoique Empédocle et les autres dont
j’ai parlé plus haut, et qui lui sont de beaucoup
inférieurs sous mille rapports, aient trouvé
avec une sagesse divine tant de belles choses,
et que, du sanctuaire de leur génie, ils aient
rendu des oracles plus sacrés et plus infaillibles
que ceux que la Sibylle tire du trépied saint et
des lauriers de Phébus, ils ont tous échoué sur
les éléments , comme sur un écueil, et ces grands

esprits y ont fait un grand naufrage. D’abord,
ils admettent le mouvement et rejettent le vide
du monde; ils ylaissent des substances molles
et poreuses , comme l’air, le soleil, le feu, la
terre, les animaux , les fruits, et cependant ils
ne les mêlent pas de vide. Ensuite , ne marquant
aucune lin au partage des êtres, aucun repos à
leur fragilité, ils ne. voient rien qui soit de
moindre volume. Or, nous apercevons mille. corps
réduits à un point qui parait à nos organes infi«

nimcnt petit; et tu peux en conclure que leurs
débris invisibles aboutissent enfin au terme de la
petitesse.

De plus , puisque les éléments établis par ces

philosophes sont des substances molles, qui
naissent et qui meurent tout entières , il faut que
les êtres retournent au néant, et que le néant
ressuscite la nature; mais tu sais déjà combien
ces deux choses sont bien loin de la verité.

Nec sanctum margis et mirum carumque, vîdetur.
Carmina quia etiam divini pectoris ej us
Vnciferantur, et exponunt pllæclürü reporta;

Ut vix humana videatur stirpe creatus.
Hic tanien, et, supra quos diximus, infcriores

Partihus cgregie moitis, niultoquc minores;
Quamquam, molto bene ac dlvinitus invenientes ,
En adyto tanquam cox-dis , responsa dedere
Sanctius , et molto ecrta ratione mugis, quam
Pythia, quae tripode ex Pliœbi lauroque profalur; 740
Principiis iamen in rerum feeere ruinas,
Et graviter magnei magot) eccidere ibi casa 1
Primum, quod motus , exemto rebus inani ,
Constituunt , et les molleis tarasque relinquunt,
Aera, solom, ignem , terras, animalia, frnges;
Nec lumen admiscent in eorum corpus inane :
Dcinde, quod omnino finem non esse scandois
Corporibus faciunt, neque pausam stare fragnri;
Net: prorsum in rebus minumum consistere quidquam :
Quod videamus id extremum quojnsque cacumen 750
Esse, quad ad sensus nostros minumum esse videlur;
Conjicere ut possis ex hoc, quad cernere non quis,
Extremum quad habent, minumum consistere rebus.

Hue accedit item , quoniam primordia rcrum
Mollia constituant, quæ nos native videmns
Esse, et mortali cam corpore funditus : atqui
Deheat ad nihilnm jam rerum summa revorli ,
ne nihiloque renala vigescere copia remm :
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Ensuite ces éléments sont ennemis, et comme
des poisons les uns pour les autres : ils doivent
donc ou périr quand ils se rassemblent, ou se
disperser comme se dispersent la foudre, les
vents et la pluie , chassés par la tempête.

Enfin, puisque vous dites que tous les corps
naissent de quatre choses, et que tous les corps
y retournent après leur ruine , pourquoi ces cho-
ses peuvent-elles passer pour les éléments des
autres, plutôt que les autres ne passent pour leurs
éléments? car elles se produisent tour à tour, et
elles échangent sans cesse leur forme et leur na-
ture. Mais si tu crois que le feu et la terre peu,-
vent unir leur substance au souffle de Pair et à
la rosée de l’onde, sans que ce mélange les altère,

ils ne pourront du moins rien produire , ni être
vivant,Jii corps inanimé, parce que chacun dé-
ploiera sa nature dans cet amas divers, et que
nous y verrons de l’air et du feu mêlés à de la
terre et à de l’eau; et il faut, au contraire, que
les éléments emploient a former les êtres une
substance mystérieuse et invisible, de peur que
le principe ne se montre parlent , et ne stoppose
à ce que chaque être ait sa nature propre.

Bien plus, ils font tout naître du ciel et de ses
feux : le feu se change le premier en air; l’air
enfante l’eau, Peau forme la terre; puis la terre
les reproduit tous, en remontant la chaîne, Peau
d’abord, ensuite l’air, et enfin le feu; et ils ne
cessent de se transformer ainsi, et de voyager

Quorum utrumque quid a vero jam distet, habcbas.
Deinde inimica madis multis sont, atque venena.

lpsa sibi inter se; quare aut congressa peribunt,
Aut ile diffugient, ut, tempestate coacta,
Fulmina diifugere atque imbreis ventosque videmns.

Denique, quatuor ex rebus si caneta creantur,
Atque in cas rursum res omnia dissoluuntur,
Qui mugis alla queunt rcrum primordia dicî,
Quam contra res nllorum , retroque putari?
Alternis giguant!“ enim , mutantque colorem ,
Et totem inter se naturam, tempera ab muni.
Sin “a forte potas ignis tcrrrcqnc cuire
Corpus , et aerias auras , roremque liquorum ,
Nil in concilie naturam ut motet eorum;
Nulla tibi ex ollis poterit res esse creata ,
Non animans , non exanimo com corpore, ut arbos:
Quippe suam quidque in meta variantis aeervi
Naturam ostendet , mixtusque videbitur acr
Cum terra simul et quodam Cllm rom manere z
At primordia gignundis in rebus oportet
Naturam clandestinam caeeamque adliibere ;
Ernineat ne quid , quad oonlra pugnel, et obstet,
Quo minus esse queat proprio, quodquomque creatur.

Quin etiam repetunt a cœlo atque ignibus ejus;
Et primum faoiunt ignem se vortere in auras
Aeris : liinc imbrem gigni, terramqne creari
Ex imbri; retroque a terra annota revorti,
llumorcm primum , post acra, dcindc calorcm :
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“3 LUCRÈCE.du ciel à la terre et de la terre aux astres. Mais
les cléments ne peuvent agir de la sorte , et il
doit y avoir une substance inaltérable , pour que
le monde ne retourne pas au néant 2 sur tout ce
qui sort de ses limites et dépouille son être se
frappe de mort. Ainsi, puisque les CDrpS dontjc
viens de parler échangent leur nature, ou ils se
composent eux-mêmes de corps qui ne peuvent
changer, ou la nature sera anéantie. Pourquoi
donc ne pas admettre plutôt des éléments de
telle sorte, qu’après avoir formé du feu, ils
n’aient qu’à y ajouter ou à y retrancher quel-
ques atomes, et qu’à changer de mouvement ou
de place, pour en faire de l’air, et pour changer
de même toutes choses en choses nouvelles?

Mais il est évident, diras-tu, que tous les
corps naissent de la terre, que tous en sont nour-
ris, et que si le ciel ne leur verse ses pluies bien-
faisantes aux instants propices, si les jeunes
arbres ne fléchissent sous la rosée des nuages, si
le soleil à son tour ne les caresse de ses feux et ne
leur donne la chaleur, ni les moissons, ni les
arbres, ni les animaux, ne peuvent croître. Sans
doute : de même que si des aliments secs et des
substances liquides et molles ne soutiennentnotre
corps, il dépérit, et la vie se détache des os et

des nerfs en ruines. Car il est certain que nous
sommes soutenus et alimentés par des substan-
ces particulières, ainsi que les différents êtres;
et ils veulent tous une nourriture différente,
parce que les mille principes communs à toutes

Net: cessare haec inter se mutare, mcarc
A cœlo ad terram , de terra ad sidcra mundi -.
Quod facere hand ullo debout primordia facto.
Immutabile enim quiddam superarc neccsse est;
Ne res ad nihilum redigantur fundilus alunes.
Nain quodquomque suis mulatum finibus exit ,
Continuo hoc mors est illius, quad fuit ante.
Quapropter, quouiam quæ paullo diximus ante,
In commutatum veniunt, constare necesse est 795
Ex aliis ea , quae nequeant convortier usquam :
Ne tibi res redeant ad nilum funditus omnes.
Quin poilus, tali matura prædita, quædam
Corpora constituas; ignem si forte crearint,
Pesse eadem , demtis [muois , paucisque tributis ,
Ordine mutato et moto , faccre aeris auras :
Sic alias aliis rebus mutarier omneis.

Al manifesta palam tes indical , inquis, in auras
Aeris e terra res omneis crescere, alique :
Et nisi [empestas indulget tempore fausto
lmhrihus , et labo nimhorum arbusta vacillant;
Solque sua pro parte fovet, trihuitque calorem;
Crescere non possint fruges , arbusta, animanteis.
Srilicet , et nisi nos cibus aridus et terrer humer
Adjuvat, amisso jam corpore, vita quoque 0mois
Omnibus e nervis alque ossibus exsoluaiur.
Adjutamur enim dubio procul atquc allmur nos
Certis ab rebus, sertis aliæ alquc alize res : I
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choses se combinent dans mille corps de mille
façons diverses. Et souvent leur mélange,
leur position, et les mouvements que tous impri-
ment ou reçoivent, influent beaucoup sur les
êtres; car les mêmes éléments qui forment la

terre, le ciel, la mer, les fleuves et le soleil,
engendrent aussi les arbres, les moissons et les
animaux; mais ils sont mêlés à d’autres, et leur

arrangement diffère.
Bien plus, dans ces vers eux.mêmes tu

aperçois çà et la millelettres, éléments communs

de mille mots, et pourtant tu es obligé de recon-
naitre que les mots et les vers ont chacun leur
sens et leur harmonie distincte : tant les éléments

ont de puissance, même quand ils ne font que
changer leur ordre! Mais les éléments des corps
sont plus nombreux que ceux des mots, et ils se
combinent davantage pour varier les êtres.

Examinons maintenant l’IIomæome’rie d’A-

naxagore, mot grec que la pauvreté de notre
langue nous empêche de traduire: il est facile
de faire connaître ce que le philosophe donne
pour élément des choses, en le nommant homœon

mérie. Suivant Anaxagore, les os se composent
de petits os , et chaque viscère de viscères déliés ,

imperceptibles ; le sang est formé de mille gouttes
de sang, l’or de mille parcelles d’or, et la terre
de mille terres entassées; le feu est un amas de
feu, l’eau un amas d’eau, ct tous les êtres se
produisent de même. Mais Anaxagore ne nous
accorde pas que la matière contienne du vide,

Nimirum , quia multimodis communia mollis
Mollarum rcrum in rebus primordia malta
Suut; ideo variis varia: me rebus aluntur.
Atque eadem magni refort primordia sæpe
Cum quibus, et quali positura contineantur;
Et quos inter se dent motus accipiantque.
Namque eadcm coelum, mare, terras, llumina, salam, 820
Constituunt; eadem fruges, arbusta, animanteis :
Verum aliis alioque morio com mixta moventur.

Quin etinm passim nostris in versibus ipsis
Multo elementu vides , multis communiaverhis;
Quom tamen inter se versus ac verba necesse est
Conüteure et re et sonitu dislare sonanli :
Tantum elcmcnla queunt, permututo ordine solo!
Al mmm (pue sont plimonliu, plum adhibcrc
Possunt , ulule queant variæ ros qumque creari.

Nunc et Anaxagurae scrutemur ôuoLopêpeuv
Quom Graici mcmnmnt, nec nostra (lieere lingua
Conccdit nabis patrii scrmouis egestas z
Sed lumen ipsam rem facile est exponere ver-iris,
Principium rerum, quam dicil ouoioue’pemv.

Ossa videlicet e pauxillis nique minutis
Ossibu’ , sic et de pauxrllis atone minutis
Visceribus visons gigui; sauguenque creuri
Sanguinis inter se mullis coeuntihu’ guttis :
Ex aurique putat micis consistere posse
Aurum , cl (le terris terrain eoncrescere parvis ;
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DE LA NATURE DES CHOSES, LlY. l. i7
ni que le partage des corps ait des bornes : il me
parait donc se tromper également en ces deux
points, et il se trompe comme ceux que nous
avons cités plus haut.

Ajoutons que les éléments sont trop faibles,
si on peut appeler éléments des choses qui sont
de même nature que les corps, qui endurent
tout ce que les corps souffrent, et qui périssent
aussi, sans que rien les arrête sur le penchant de
leur ruine. Car en est-il une qui tiendra contre
une attaque violente , et qui échappera à sa perte
sous les dents de. la mort? sera-ce le feu T l’eau?
l’air? le sang? les os? laquelle enfin? Aucune, je
pense, puisque toutes sont périssables comme
les êtres, qui, vaincus par une force quelconque,
meurent, et se dérobent à nos yeux. Mais je le
rappelle que rien ne retombe dans le néant, et
que rien ne peut en naître; ce que nous avons
déjà prouvé.

D’ailleurs , puisque les éléments accroissent et

nourrissent les corps , il est évident que les vei-
nes , le sang, les os et les nerfs sont formés de
parties hétérogènes; ou si on prétend que les uli-

ments eux-mêmes sont des substances qui con-
tiennent des parcelles de nerfs, des os , des
veines et des gouttes de sang, on admet alors
que toute nourriture, tant sèche que liquide, se
compose de parties hétérogènes , puisque des os,
des veines, du sang et des nerfs y sont mêlés.

En outre, si toutes les productions de la terre

ignihus ex igneis , humorem liumorihus esse.
cætera consimili fingit ratione, putatque.
Nos tamen esse alla parle idem in rebus inane
Concedit , neqne corporibus fmem esse secandeis.
Quare in utraquc mini pariter rationc videlur
Errare; atque ollis juxta , quos diximus ante.

Adde, quad imbecilln nlmis primordia iîngit;
si primordia sont, simili qua: prædita constant
Natnra nique ipsæ res sont; æqueque laborant,
Et pereunt, neque ab exiiio ras ulla refrænat.
Nam quid in oppressu valida durabit eorum ,
Ut morteau effugiat, leti sui) dentibus ipsis?
lgnis? an humer? an aura? quid hornm P sanguis an?

arme os?
Nil, ut opiner; ubi ex aequo ros funditus omnis
Tarn morlalis erit, quam-quæ manifesta videmus
Ex oculis nostris, aliqua vi viets , perirei
A! neque recidere ad nihilum ras passe, negue aulem
Crescere de nihilo , teslor res ante probatas.

Præterea. quoniam cibus auget corpus alitque;
Sein: licet , nabis venas, et sanguen , et osse,
Et nervos alienigenis ex partibus esse :
Sive cibos omneis commixto corpore disent
Esse, et habere in se nervorum corpora pana,
Ossaque , et omnino venas , parteisque cruoris t
Fiel, uti cibus omnis et aridus, et liquor ipse
Ex alicnigenis rebus comme putenlur,
Ossibus, et nervis , venisqne et sanguine mixia.

menton.
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sont enfermées dans le sol, il faut que la terre
soit composée de parties différentes, qui sortent
tour à tour du sol. Tu peux appliquer à tout le
même raisonnement et les mèmes mots : si la
flamme, la fumée et la cendre sont cachées dans
le bois, il faut que le bois soit composé de par-
ties différentes, et que ces parties différentes
sortent tour à tour du bois.

Il reste ici à Anaxagore un faible refuge :
il s’y jette, et prétend que tous les corps renfer-
ment tous les autres , mais que les yeux ne sai-
sissent que celui dont les éléments y dominent
et sont placés à la surface, plus à portée des
sens. Mais la saine raison repousse cette défaite:
car il faudrait alors que les grains écrasés sous
le choc terrible de la meule laissassent échapper
des traces de sang ou de quelques autres corps
qui font partiede notre substance, et que la pierre
broyée sur la pierre fût aussi ensanglantée; il
faudrait, pour la même raison , que des gouttes
de lait aussi pures et aussi savoureuses que le
lait des brebis jaillissent des herbes ; il faudrait,
quand on brise les mottes de terre, voir des her-
bes, desplantes,des feuilles, dispersées, enfouies
toutes petites dans le sol ; il faudrait enfin, quand
on coupe le bois , y trouver des atomes de fumée ,
de feu et de cendre. Mais comme les sens at-
testent que rien de tout cela ne se fait, on en
peut conclure que les COrps ne sont point ainsi
mêlés aux corps, mais que tous renferment

Prælerea, quæquomque e terra cor-para crescunt,
Si sont in terris, terram constare necesse est
Ex alienigenis. quæ terris exoriuntur.
Transfer ilem, totidem verbis niare licebit :
In lignis si flamme latei fumusquu cinisque,
Ex alienigenis consistant ligna necesse est;
Ex allenigenis , qua: ligule exoriunlur.

Linqullur hic quia/13m latitandi copia tenais,
id quod Anaxagoras sibi samit; ut omnibus omneis
[les putetimmixtas rebus latitare, sed illnd
Apparere unum . quojus slnt plnrima mixta ,
Et mugis in promtu primaque in fronts locata :
Quod tamen a Vera longe ratione repolsum est.
Conveniebat enim fruges quoqne sœpe minari
Robore quom sui franguntur, mitiere signum
Sanguinis , aut aliquid , nostro quæ corpore aluntur :
[Quom lapidi lapidcm terimus, manare cruorem : ]
Consimili ratiche herbas quoque sæpe decebat
El laticis duisais guttes, similique sapore
Millere , lanigeræ quilles sunt ubere laclis :
Scilicet; et glehis terrarum sæpe frinlis
Herbarum genera et frnges frundeisque videri ,
Dispertita , atque in ierram latimre minute :
Postremo, in lignis cinerem fumnmque videri,
Quom præfracla forent, igneisque latere minnius.
Quorum nil fieri quoniam manifesta dace! res ,
Scire licet, non esse in rebus me ite nuitas;
Verum semina mullimodis immixta latere
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18 LUCRECE. -des éléments communs, et arrangés de mille
façons diverses.

Cependant, me dis-tu, il arrive parfois que,
sur les hautes montagnes, des arbres, contraints
par un vent impétueux, entre-choquent et frot-
tent leurs cimes, où éclot enfin une couronne de
feu resplendissante. Sans doute; mais il ne faut
pas croire que le bois contienne du feu z il ne
renferme que des atomes innammables, qui,
amassés par le frottement des arbres, allument
un incendie dans les forêts. Si la flamme se ca-
chait au sein des forêts mèmes, elle ne pourrait
se contenir un instant z elle brûlerait sans cesse
les arbres, et elle dévorerait les bois.

Ne vois-tu pas déjà, comme nous le disions
un peu plus haut, que le mélange des atomes,
leur arrangement, et les impulsions que tous
donnent ou reçoivent, sont d’une extrême im-
portance? car leur moindre transposition engen-
tire le feu du bois: ainsi les mots latins de bois
et de feu ont pour hase des lettres qui changent
a peine de rang, quoique tous deux forment un
son distinct.

Enfin, si tu ne peux expliquer tout ce qui se
passe dans les corps sensibles , sans leur assigner
des éléments de même nature, les principes de
la matière sont anéantis, ou ils doivent avoir,
ainsi que les êtres , les joues baignées de larmes
amères, et les lèvres agitées par le tremblement
du rire.

Maintenant, ô Memmius, écoute et apprends

Multarum rerum in rebus communiallehent.
At sæpe in magnis fit moutibus, inquis , ut ahi

Arboribus vicina caeumina summa terantur
Inter se, validis facere id cogentibus austris,
Donec (laminai fulserunl liure conno :
Scilioet ; et non est Iignis tamen insitus ignis ;
Verum semina sunt ardaris mulla, terendo
Quœ quom coniluxere, amant incendia sylvis.
Quod si recta foret sylvis abscondita flemma ,
Non passent ullum tempus celarier ignes :
Conûcerent volgo sylvas, arbusta cremarent. 905

Jamue vides igilur, paullo quod diximus ante,
Permagni referre , eadem primordia sæpe
Cum quibus, et quali positura contingantur;
Et quos inter se dent motus accipiantque!
Atque eadem, paullo inter se mutata , creare
[guais e lignis? que pacte verba minque ipsa
luter se paullo mutatis sont elementis,
Quom ligna nique igneis distincte voce notemus.

Denique , jam quæquomque in rebus ocrais aperiis,
Si fieri non pesse potas , quin materiai (Il!)
Corpora consimili nature prœditn fingas,
Hue ratione libi pereunt priinordia rerurn :
Fiet, uti risu lremulo concussa cachiment.
El laerumis saisis humectent ora genasque.

Nunc age, quad superest, cognosee et alarias nudi :920
Nec me mimi l’allit , quam sint obscur-a; sed acri
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ce qui te reste a connaître. Je sais combien ces
matières sont obscures; mais de glorieuses es-
pérances ont frappé mon âme du plus vif enthou-

siasme, et lui ont imprimé le doux amour des
Muses. Animé de leur feu , soutenu par mon
génie, je parcours des sentiers du Piérus qui ne
sont point encore battus, et que nul pied ne foule.
J’aime à m’approcher des sources vierges, et à

y boire; j’aime à cueillir des fleurs nouvelles , et
à me tresser une couronne brillante la ou jamais
une Muse ne couronna un front humain : d’a-
bord, parce que mes enseignements touchent a
de grandes choses , et que je vais affranchissant
les cœurs du joug étroit de la superstition; en-
suite, parce. que je fais étinceler un vers lumi-
neux sur des matières obscures , et que ie revêts
toute chose des grâces poétiques. Et ce n’est pas

sans raison. Le médecin veut-il faire boire aux
enfants l’absinthe amère; il commence par en-
duire les bords du vase d’un miel pur et doré,
afin que leur âge imprévoyant se laisse prendre
à cette illusion des lèvres, et qu’ils avalent le
noir breuvage : jouetsplutôt que victimes du men-
songe, carils recouvrent ainsi les forces et la santé.
De même, comme nos enseignements paraissent
amers à ceux qui ne les ont point encore savou-
rés, et que la foule les rejette, j’ai voulu t’exposer

ce système dans la langue mélodieuse des Piéri-

des, et le dorer, en quelque sorte , du miel de la
poésie; espérant retenir ton âme suspendue à

mes vers, tandis que je te ferais voir toute la

Percussit thyrse laudis spas magna meum cor.
Et simul incnssit suavem mi in pectus amorem
Musarum : quo nunc instinctus, mente vigenli
Avis Pieridum peragro Inca, nullius ante
Triia solo : juvat integros accedere foutais,
Atque haurire; juvatque noves dccerpere flores ,
Insignemque men enpiti petere inde coronam,
Unde prins nulli velarint tempera Musæ.
Primum, quad magnis doceo de rebus, et arctis
Religionum animum nodis exsolvere pergo :
Deinde quod obscura de re tam lucida pango ’
Carmina, Musmo contingens annela lepnre :
Id quoque enim non ab nulla mlione videtur;
Sed , velnti puerois absinthia terra maternes
Quom clare oonantur, prius aras, pocula circum,
Contingunl mollis dulci llavoque liquore,
Ut puerorum ætasimprovida luditieetur ’
Labrorum Ienus;interea perpotet amarum
Absinihi laticem, deceptaque non cepiatur,
Sed potins , tali facto recreala, valescat :
Sic ego nunc, quoniam [me ratio plerumque videlur
Tristior esse, quibus non est tractata, retroque
Volgus ahhorret ab trac; volui libi suaviloquenli
Carmine Pierio rationem exponere nostram. 9&5
El quasi Musœo dulci coutingere melle;
si tibi forte animum tati ratione tenere
Versibus in nostris possem, dura perspicis omnem
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DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. l. l9
nature des choses avec son ajustement harmo-
nieux et sa forme.

Tu sais déjà que les éléments de la matière

sont solides, et voltigent éternellement, sans être
vaincus par les âges z examinons à présent si la
somme des atomes est bornée ou infinie ; voyons
de même si le vide que nous avons trouvé dans
la nature, c’est-a-dire le lieu ou espace au sein
duquel les corps agissent, est terminé de toutes
parts, ou s’il a une étendue, et une profondeur
immenses.

Le grand tout ne se termine dans aucun sens;
car autrement il aurait une extrémité. Mais un
corps ne peut en avoir, je pense, si on voit au
delà quelque chose qui le limite, et qui empêche
la vue de passer outre. Or, puisqu’il faut avouer
que rien n’existe au delà du monde, le monde
n’a douc aucune extrémité, et par conséquent

.il n’a ni fin ni mesure. Peu importent les régions

ou tu es placé :quelque lieu que tu occupes,
un espace sans bornes te restera ouvert en tous
sens.

En supposant même que le grand tout finisse,
si un homme va se placer au bout du monde,
comme le dernier point de ses dernieres limites ,
et que de la il jette une flèche ailée; lequel aimes-
tu mieux , ou que le trait, lancé avec force , aille
la où il a été envoyé, et vole au loin; ou que. je

ne sais quoi l’arrête, et lui fasse obstacle? Car
il faut choisir; et, quelque parti que tu prennes,
tu ne peux nous échapper, et tu es réduit à ac-

Naturam rerum , qua constat comta figura.
Sed quoniam docui , solidissima materiai

Corpora perpetuo volitare, invicta par ævom;
Nunc age, sommai quædam sit liais cornu],
Nonne sil: , evolvamus z item , quad inane repertum est,
Sen locus ac spatium , les in quo quaeque gerantur,
Pervideamus, utrum finitum funditus omne
Constet, an immensum pateat vasteque profundum.

Omue quod est, igitur, nulla regione viarum
Finilum est; namque extremum dehcbat hahere :
Extremum pan-o nullius pusse videtur
Esse , nisi ultra slt quod funait; ut videatur,
Quo non longius haec sensus natura sequatur.
Nunc extra summam quoniam nihil esse fatendum est,
Non habet extremum: caret ergo line, modoque :
Net: refert, quibus assistas regionihus ejus :
Usque adeo , quem quisque louum possedit , in omneis 965
Tantumdem parteis infinitum omne relinquit,

Præterea , si jam linitum constituatur
Omne, quad est, spalium , si quis procurrat ad ores
Ultimus extremas, jaciatque volatile telum ,
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Id validis utrum contortum viribus ire, 970
Quo fueril missum , mavis, longeque volarc;
An prohibere aliquid censes , obstareque pesse?
Alterutrum fatearis euim , sumasqne, nuasse est :
Quorum utrumque tibi effugium præsludit, et omnc

97L)Cogil ut exemta concedas fine paiera.

corder au monde une étendue infinie. En effet,
soit que la flèche, arrêtée par un obstacle, ne
puisse achever sa course et atteindre le but, soit
qu’elle passe outre, elle ne part pas de l’extré-

mité du monde. Je. te poursuivrai ainsi;et, dans
quelquelieu que tu fixes des bornes, je te deman-
derai ce qui arrivera à la flèche. Il arrivera que ,
pour lui faire place, les bornes reculeront, et le
monde se prolongera sans cesse.

D’ailleurs, si des limites infranchissables em-
prisonnaient la nature de toutes parts, et que
son étendue fût bornée , les corps solides, empor-

tés par leur poids, tomberaient en masse vers le
fond du monde z rien ne pourrait se faire sous
la voûte du ciel, et le ciel même n’existerait
pas, ainsi que la lumière du soleil, puisque toute
la matière, depuis des temps infinis, eût formé,
en s’affaissant, une masse inerte. Mais on sait,
au contraire, que les cléments ne connaissent
pas le repos , parce que le monde n’a pas de fond
où ils puissent s’entasser et fixer leur demeure.
Ils se meuvent sans cesse pour enfanter toutes
choses dans toutes les parties, et les gouffres in-
férieurs vomissent aussi des flots de matière
perpétuellement agitée. -

Enfin, les yeux attestent que les corps sont
limités par les corps : l’air coupoles montagnes,

et les montagnes coupent l’air; la terre borne
les ondes , et les ondes embrassent interro : mais
il n’existe , au delà du monde, rien qui le termine.
Telles sont donc l’immensité et la profondeur du

Nain sive est aliquid, prohibent, efficiatque,
Quo minu’, quo missnm est, veniat, (inique locel se ,
Sive foras fer-lur, non est a fine profectum.
[ch paolo sequar; alque, aras ubiquomque locaris
Extremas , quaeram quid telo (ionique fiat,
Fiet, uti nusquam possit consistere finis;
Effugiumque fugæ prolatet copia semper.

Præterea spatium summai totius omne
[Indique si inclusum œrtis oonsisteret oris ,
Finitumque foret, jam copia materiai
Undique pouderibus solides coniluxet ad imum;
Nec res alla geri sub cœli tegmine posset;
Net: foret omnino cœlum , neque lamina solis :
Quippe ahi matcries omnis cumulata jaceret
Ex inlinito jam tempore subsidendo.
At nunc nimirum requies data principiorum
Corporibus nulla est ; quia nil est funditus imum .
Quo quasi coniloere, et sedeis obi ponere possint :
Semper in assiduo molo ros quæque geruntur
Partibus in cunetis , infernaque suppeditantur,
Ex infinito cita , corpora materiai.

Posiremo, ante oculus res rem ünire videlur’

Aer dissæpit colleis, alque acra montes;
Terra mare, et contra mare terras terminat omneis z
0mne quidem vero nihil est quod finiat extra.
Est igiturnattlra loci, spaliumque profundi ,
Quod neque clara sue percurrere (lamina cursu
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vide, que les plus grands fleuves y couleraient
pendant toute la durée des âges sans le parcou-
rir, et sans être plus avancés au terme de leur
course: tant il y a d’espace ouvert aux êtres,
quand on ôte de toutes parts toutes les bornes
au mondel

La nature ne permet pas, d’ailleurs, que le
monde puisse se borner lui-même; car elle veut
que le vide soit terminé par le corps, et le corps
par le vide, pour que tous deux , en se limitant
sans cesse, se prolongent à l’infini. Si les corps
et le vide ne se bornaient tour à tour, mais que
le vide seul fût immense par sa nature, ni la
terre, ni la mer, ni la voûte brillante du ciel, ni
la race des hommes, ni les corps sacrés des
dieux, ne pourraient subsister un instant; car
la matiere, dont la masse ne serait plus assujet-
tie, flotterait éparse dans l’immensité du vide;
ou plutôt elle n’eût jamais été assez compacte

pour former les corps, parce que les atomes dis-
persés n’auraient pu s’unir.

Ou ne dira pas sans doute que les éléments
se soient rangés à dessein et avec intelligence
chacun a leur place , ni qu’ils aient réglé de con-

cert leurs mouvementsréciproques. Maiscommc,
depuis tant de siècles, ces atomes innombrables
se combinent de mille façons, et sont agités par
mille chocs au sein du vide immense ; après avoir
essayé des mouvements et des assemblages de
toute sorte, ils sont enfin parvenusà cet arrange-
ment qui a produit le monde, qui a conservé la
nature durant de longuesannées, en assujettissant

Perpetuo possiut nævi lnhentia tractu;
Net: prursum faucre, ut restet minus ire, mcando :
Usque adeo passim patct ingens copia rebus,
Fiuibus exemtis, in conclus undique parteis.

Ipsa modnm porro sibi rerum summa parera
Ne posait, unturu ienet : quia corpus inani ,
Et, quod inane autcm est , finiri corpore coy’t;
Ut sic alternis infiuila omnia reddat.
Au! eliam , alierulrum nisi terminet alterum enrurn ,
simplice matura, ut pateat lumen immoderatum;
Nec mare , nec tenus, neque cœli lucida temple,
Nec momie genus , nec divom corpora sancit ,
Exiguum possent liorai sisterc lempus.
Ham dispulsa suo de «en: , materiai
Copie feintnr magnum per inane saluts;
site adeo potins nunquam concrets creasset
Ullam rem, quoniam cogi disjecia nequisset.

Nam carte neque consilio primordia rerum
Ordine se suc quæque sagaci mente loearunt,
Net: (plus quœque darent motus, pepigere prolecto :
Sert quia mulle, modis multis mutata, per omne
Ex inlinito vexanlur percila plagia;
Oinne genus motus, et matus experiuudo,
Tandem (lcveniunt in talois disposituras ,
Qualibus liæc rebus consistit somma croate:
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les corps à des mouvements harmonieux, et qui
fait que les rivières abreuvent la mer avide de
leurs eaux abondantes, que la terre pénétrée des

chaudes vapeurs du soleil renouvelle ses fruits,
que toutes les espèces vivantes refleurissent, et
que les feux errants du ciel sont alimentés : ce
qui ne pourrait se faire, si les richesses inépui-
sables de la matière ne fournissaient pas éternel-
lement de quoi repal’EP les pertes éternelles des
êtres.

Quand les animaux sont privés de nourriture ,
leur nature s’épuise, leur corps se ruine : de
même toutes les substances doivent périr, aussi-
tôt que la matière , détournée de sa route par un
accident quelconque , cesse de les alimenter.

Il ne serait pas juste de dire que des chocs
extérieurs assujettissent le grand assemblage du
monde. Les atomes peuvent bien , à force de
coups répétés, suspendre la ruine d’une partie ,

j usqu’a ce que d’autres accourent et complètent

la masse; mais ils sont obligés de rejaillir eux-
mêmes, quand ils choquent les principes; et ils
leur donnent ainsi le temps et la place nécessaires
pour fuir, errants et libres , loin du grand assem-
blage. Il est douc indispensable que les atomes
se succèdent sans relâche: mais, pour que ces
atomes mêmes suffisent à frapper tous les corps,
il faut que la matière soit inlinie.

Surtout ne va pas croire, cher Memmius,
que les êtres tendent vers le centre du monde,
comme le disent quelques hommes, et que par
conséquent la nature subsiste sans être mainte-

Et mulles etiam magnes servan per aunes,
Ut semel in motus conjecla est convenienleis,
Emcit, ut largis avidum mare lluminis undis
Integrent alunes , et solis terra vapore
Fota novet fetus; submissaque gens animantum
Florent, et vivant labentes ætheris igues :
Quod nulle facerent pacto, nisi materiai
Ex infinito suburiri copia posset,
Unde amissa soient reparare in tempore quoque.

Nam veluti, privata cibo ,nalura animantum
Dillluit , amittens corpus; sic munie debent
Dissolvi , simul ac defccit suppeditare
Materies , aliqua ratione aversa viai.

Nec pingre possunt extrinsecus nndique summam
Conservare omnem, qumquomque est conciliata :
Cudem enim crebro passant, partemque moral-i,
Dum veniaut aliæ, ac suppleri summa queatur;
lnterdum resilire [amen cogunlur, et une
Principieis rerum spatinm tempusque fugai
Largiri , ut possint a cœtu libera terri.
Quare ctiam atque etiam suboriri multa necesse est i
Et lumen , ut plagæ quoque possint suppetere ipsœ ,
lnfinila opus est vis nndique materiai.

lllud in lus rebus longe luge credere, Memmi.
ln medium summæ , quod dicuat , omnia niti;
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DE LA NATURE DES CHOSES, 1.1V. I. 21
nue par des chocs extérieurs, et que les extré-
mités ne se détachent pas de la masse, parce que
tous les corps aspirent au centre. Mais peux-tu

“croire que des êtres se soutiennent eux-mèmes ; que

des corps pesants, qui occupent le bout opposé
de la terre, tendent à gravir et demeurent a la
surface. retournés comme les images que nous
apercevons dans les eaux? On soutient même que
des espèces vivantes errent ainsi à- la renverse,
incapables de tomber dans les abîmes, antant
que nos corps de voler eux-mèmes à la cime des
nues. Quand ces êtres voient le soleil, les étoiles
nous éclairent: ils partagent avec nous la lu-
mière et l’ombre , et leurs nuits sont égales à nos

jours.
Quelques insensés ont été conduits à ces er-

reurs et à ces fables ridicules, parce que des
leurs premiers pas ils ont fait fausse route. Car
si le vide est un espace sans bornes , il ne peut
avoir de milieu; et même, si ce milieu existe,
il n’y a aucune raison pour que les corps y sé-
journent plutôt que dans les autres parties de
l’espace. Toute cette étendue immense, que nous

appelons le vide, doit faire place aux corps pe-
sants partout ou leur mouvement les emporte,
que ce soit au milieu ou non. Il n’y a donc pas
de lieu ou les corps perdent leur poids, et où ils
se fixent au sein du vide : le vide ne peut se sou-
tenir, il leur cède toujours, comme le veut la
nature; et ainsi il n’est pas vrai que les êtres
maintiennent eux-mêmes leur assemblage, , tant
ils aiment le centre du monde!

Atque bien mundi naturam stare sine unis
letibus externis, neqne quoquam pusse resolvi
Summa atque ima , quad in medium sint omnia nim : 1055
lpsum si qllÎquam posse in se sistere credis;
Et quae pondu-a sont suiv terris, omnia sursum
Nitier, in terraque retro requiescere posta;
Ut par aquas quae nunc rerum simulacre videmus z
Et simili ratinne animalia suppa vagari
Contendunt, poque posse e terris in loca cœli
Recidere infeiiora magis,quam corpora nostra
Sponte son possint in cœlitempla volare :
Ollei quom videaut solem , nos sidera noctis
Cernere; et alternis nobisnum tempura me“
Dividere; et nocteis pariieis agitai-e diebus.

5er] vanus stolidis 11ch omnia finxeril error,
Amplexei quad habent perverse prima viai.
Nain medium nihil esse potest, ubi inane Iocusque
lniinita : neqne umnino, si jam medium sit,
Possit ibi quidquam hac potins consistera causa ,
Quam quavis alia longe regione manere.
Omnis enim locus ac spatium, quod inane vocamus,
Der medium, per noir medium , concedat oportet
Æquis ponderihns, motus quaqnomqne leruntur.
Nec quisqnam locus est, quo corpora quom venere,
Pouderis amissa vi, possînt start! in inani :
NM, quod inane antent est , uni subsistent (lebel.
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D’ailleurs, on nous accorde que ce penchant
n’est pas universel : la terre, les liquides, le
duide des mers, les grandes eaux des monta-
gnes , et tous les corps qui participent à la nature
terrestre, sont attirés vers le centre; mais le
souffle léger des airs et les atomes du feu en sont
écartés : et ce qui fait que les astres scintillent
à la «voûte du ciel, et que la flamme du soleil se
nourrit dans les plaines azurées, c’est que la
chaleur, en fuyant du centre, siy amoncelle
tout entière. De même les espèces vivantes sont
alimentées par des corps échappés de la terre;
de même les arbres ne pourraient fleurir et crol-
tre, si la terre ne fourissait à chaque rameau
sa nourriture. Ces philosophes avouent aussi que
le firmament enveloppe le monde , de peur que
ses extrémités ne se détachent tout à coup, et ne
se dispersent ainsi que des flammes ailées au sein
du vide, et que toute la masse ne les suive g de peur
que le ciel étincelant de tonnerres ne croule sur
nos tètes, que la terre ne se dérobe sons nos
pieds, que les corps, ruinés eux-mêmes au milieu
des ruines confuses du ciel et de la terre, ne soient
engloutis dans les abîmes du vide , etque bientôt
rien ne demeure au monde, excepté des atomes
invisibles et une immense solitude. Car, aussitôt
que les moindres éléments se détachent, il y a
une porte ouverte à la mort, et toute la matière
ne tarde pas à s’échapper.

Si tu as bien compris ce que je viens de te
dire, tu saisiras sans peine le reste; car ces vé-
rités éclairciront des vérités nouvelles , et dissi-

Quin, sua qnod natura peut, concodore pergat :
“and igilur possunt tali ratione teneri
Res in concilium, medii cupedine viclæ.

Præterea, qnoniam non omnia corpora lingunl
In medium nili; scd torrarum, atque liquorum ,
llnrnorem pouti, magnusquee montibus ondas,
Et quasi terreno quæ comme contineantur:
At contra tenueis exponunt acris auras,
Et ealidos simnl a media dilferrler igneis;
Atque ideo tolum circum tremere æthera signis,
Et salis ilammam per cœli cærula pasci,
Quod calor, a media fugiens, ibi colligat munis:
Quippe ctiam vesci e terra morlalia secla;
Née prorsnm arboribus summos frundesœre ramos
Posse, nisi a terris panllatim quoique cibatum
Terra de! : et supra circnm lagena omnia curium;
Ne , volucri ritu ilsmmarum, momis mundi
Diffugiant subito magnum per inane soluta;
Et ne caetera consimili rations sequnntur :
Nevc ruant cœli tonitralia templa superne ,
Terraque se pedibus raptim subduaat; et omnes
Inter permixlas rerum cœlique ruinas ,
Corpora solvenles, abeanl per inane profundnm ;
Temporis ut puncto nihil exslet reliquiarum ,
Désertum macler spatinm , et primordia mon.
Nom, quaquomque prins de parti corporal acense
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72 LUCRECE.peront la nuit épaisse qui empêche ta vue de
pénétrer au fond de la nature , tant elles jetteront
de lumière les unes sur les autres.

n LIVRE Il.
iIl est doux, lorsque lamer est grosse, lorsque

le vent agite les ondes, de contempler du rivage
la détresse des autres a non que leurs tourments
soient une jouissance pour nous, mais parce que
nous aimons a voir de quels maux nous sommes
exempts. Les grandes batailles engagées dans la
plaine réjouissent aussi la vue , quand on les voit
sans péril; mais rien n’est plus doux que de se

placer aux Cimes de la science, dans les sauc-
tuaires inviolables que bâtit la paisible sagesse, et
du haut desquels on découvre le reste des hom-
mes qui erreut çà et la dans la vie, cherchant
un chemin a suivre; qui luttent de génie, qui
disputent de noblesse, et qui nuit et jour se con-
sument en efforts admirables pour atteindre le
faite des richesses ou de la puissance.

Misérables humains! cœurs aveuglesl... dans
quelles ténèbres et dans quels périls se passe ce
peu dévie que nous avons l Vous êtes donc sourds

au cri de la nature, qui ne veut pas seulement
que vous écartiez la douleur du corps, mais aussi
que les âmes, libres de soucis et de terreurs,
aient leurs jouissances, leur bien-être?

Le corps a peu de besoins : il faut peu de
chose pour le garantir de la souffrance, pour lui

Constitues , hæc rebus erit pars janua leti : 1105
llac se turba foras dabit omnis materiai.

“est: si pernosces , parrs perductus opens,
Namque alid ex allo clercscet, nec tibi cæcal
Nox iter eripict , quin ultima naturai
Pervideas a ita tes accendent lumina rebus. t llo

LIBER H.

Suave mari magne, turbantibus aequora ventis,
E terra magnum alterius spectare laborem ;
Non, quia vexerai quemqnam est jocunda voluplas,
Sed quibus ipse malis careas, quia cernera suave est.
Fer campos instructa , tua sine parte perioli,
Suave etiam belli certamina magna tueri :
Sert nil dulcius est, bene quarn munita tcncre
Edita doctrina sapientum templa screna;
Despicere unde queas alios, passimque videre
Errare, nique viam palanteis quærere vitæ , 10
Certare ingenio , contendcre nobilitate ,
Noeteis atque dies nili præstanœlabore,
Ad sommas emergere opes, rerumque potîrî.

0 miseras hominum menteis! o pecten cœca!
Qualibus in tenehris vitæ, quantisque périclis , l5
Degitur hoc ævi , quodquomque estl Nonne videra est,
Nil üiud tibi naturam latrare. nisi ut, quoi

en

procurer mille délices; et souvent la nature ne
demande pas davantage. Si les hommes ne pos-
sèdent pas de ces riches statues qui tiennenta
leur main droite des lampes étincelantes, et jettent
des flots de lumière sur la débauche des nuits; si
l’argent et; l’or ne brillent pas dans leurs demeu-

res; si les lyres harmonieuses ne retentissent
point sous les voûtes et; les lambris dorés, ils
peuvent du moins, étendus ensemble sur des
herbes molles, au bord des frais ruisseaux et
sous le feuillage des grands arbres, ils peuvent
goûter à peu de frais toutes les jouissances du
corps, surtout lorsque la saison est riante, lors-
que le printemps émaille de fleurs les vertes
prairies.

La fièvre brûlante quitte-t-elle plus vite tes
membres, quand ils se tordent sur des étoffes
brodées et éclatantes de pourpre, que quand il
faut dormir sur la conche grossière du peuple?

Ainsi donc, puisque ni les trésors, ni la no-
blesse, ni la gloire du diadème , ne profitent au
corps, il faut croire que ces biens superflus ne
sont pas moins inutiles à l’âme. Lorsque tu vois

v bouillonner dans la plaine tes légions innombra-
bles, qui offrent un simulacre de bataille; lorsque
tu vois la mer écumer sous tes flottes quise déve-
loppent et manœuvrent au sein des ondes, pen-
ses-tu que la superstition timide fuit épouvantée

par cet appareil; que les terreurs de la mort se
dissipent, et te laissent à jamais la paix du
cœur?

Corpore sejunctus doler absit, mente fruatur
Joconde sensu , cura semota métrique?

Ergo corpoream ad naturam panca videmus 10
Esse opus omnino, qnæ demant quomque dolorem;
Delicias quoque uti mullas substernere possint :
Gratins interdum neque natura ipsa requiril :
Si non anrea suntjuveuum simulacra per ædcis,
Lampadas igniteurs manibus retinentia dextris, 25
Lumina noeturneis cpuleis ut suppeditentur;
Nec domus argenta tulgel , auroque renidet ,
Ncc citliaræ roboant laqucata aurataque lempln;
Quom tamcu inter se, prostratci gramme molli,
Proptcr aqua: rivum , suh ramis arboris allie, 30
Non niagnis opibus joconde corpora curant :
l’raesertim quom tempestas arridet , et anni
Tempora conspergunt viridanteis floribus herbas:
Ncc calidac eitius décédant corpore febres,

Textilibus si in picturis ostroque rubcnti 35
Jactaris, quam si plebeia in veste cubandum est.

Quapmpter, qnoniam nil nostro in corporé game
Produiunt, neque nobilitas, necigloria régul;
Quod superest, anime quoque nil prodesse putandum :

si non forte , tuas legiones per loca campi 40
Fervere quom VidBûS, belli simulacra cienteis,
Fervere quom videas classem , lalequc vagari;
His tibi tum rebus timefactæ Religiones
Eftugiunt auimo pavidæ, mortisque timores;



                                                                     

DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. II. :3
Mais , au contraire , si toutes ces forces ne sont

que des jouets ridicules; si les craintes et les in-
quiétudes qui poursuivent sans cesse les hommes
ne s’émeuvent ni du retentissement des armes,
ni des traits cruels; si elles habitent audacieuse-
ment parmi les rois et les puissants de la terre;
si elles ne sont pas éblouies par le rayonnement
de l’or ou la splendeur étincelante des vêtements

de pourpre, pourquoi douter encore que la rai-
son seule soit assez puissante pour les chasser?
surtout puisque nos angoisses viennent des té-
nèbres ou la vie se passe. Car, de même que les
enfants, aveuglés par la nuit, tremblent et ont
peur de tout;de même nous sommes assiégés au

grand jour de mille terreurs aussi vaines que
celles que les enfants se forgent au sein des om-
bres. Or, pour dissiper ces ténèbres et cet effroi
desâmes, il ne suffit pas des rayons du soleil ni
des traits enflammés du jour : il faut la raison,
et un examen lumineux de la nature.

Je vais donc expliquer par quels mouvements
les atomes forment les corps divers pour les bri-
ser ensuite , quelle force les pousse à le faire, et
avec quelle vitesse ils se meuvent au sein du
vide immense. Écoute, Memmius, et sois tout
à mes paroles.

La matière ne peut être compacte et immo-
bile, puisque nous voyons chaque substance di-
minuer à la longue, s’épuiser par ses pertes, et
se dérober à nos yeux quand arrive la vieillesse.
Mais la masse ne souffre pas de ce dépérissement;

car si les atomes appauvrissent les corps dont

Tom vacuum tempos linquunt, ouraque solutum. 45
Quoi! si ridicula liæc ludihriaque esse videmus,
ne veraque matus hominem curæque sequaoes
Néo metuunt sonitus armornm , nec fera tela;
Audacterque inter legos rernmqne potenteis
Vorsantur, neque fulgorem revercntur ab aure , 50
Née clarum vestis splendorem pnrpureai :
Quid dubitasî, qnin omni’ sit haec rationi’ potestas?

Omnis quom in tenehris præsertim vits laboret.
Nom veluti puerei trepidant, atque omnia cæcis
[n tenebris metuunt; sic nos in luce tintemus 55
lnterdum, nihilo quæ sunt metuenda magis, quart
Qnæ puerei in tencbris pavitant, tinguutque future.
“une igitur terrorem animi, tenehrasque necesse est
Non radiei salis, neque lucide tels diei
Discutiant ; sed Naturæ species , Ratluque. sa

None age, quo matu genitulia materiai
CorpOra les varias gignant , genitasque résolvant ,
Et qua vi tacere id cogantur, qumque sit olleis
Reddila mobilitas magnum par inane mahdi,
Expediam : tu te dictois præbere memento. 65

Nain certe non inter se stipata ooliærét
Materies; qnoniam minui rem quamque videmus,
Et quasi longinquo fluera omnia centimes ævo,
Ex OClilÎStu vetustatem subducere nostris;
Quom tamen incolomis videatur somma muera; 70

ils se détachent, ils accroissent ceux auxquels ils
s’ajoutent, et la décrépitude des uns fait éclor

la jeunesse des autres. Jamais les atomes ne se
fixent, et c’est ainsi que la nature se renouvelle
sans cesse, que les générations humaines se font
place tour à tour :cellesci croissent, celles-là
dépérissent; et bientôt les races changent, et le
ttambeau de la vie passe de main en main, comme
la torche des coureurs.
’ Si tu crois que les éléments se reposent, et

que leur repos enfante de nouveaux mouvements,
tu vaste perdre bien loin de la vérité. Car, puis
que les atomes errent au sein du vide , ils dot-
vent être ou emportés par leur propre poids,
ou poussés par des corps extérieurs z souvent,
en effet, les atomes se rencontrent: dans leur
chute , se choquent , et rejaillissent ainsi dans
une direction opposée. Quoi de plus simple ,
puisque ce sont des corps durs , pesants , solides ,
et que rien ne leur fait obstacle par derrière “I
Pour te convaincre mieux encore du mouvement
universel des atomes , souviens-toi que le monde
n’a pas de fond, que les atomes ne trouvent à
se fixer nulletpart, parce que le vide ne finit pas ,
et qu’il leur ouvre de tous côtés un espace sans

mesure ni limite, comme tout le démontre .
comme nous en avons donné des preuves irré-
ensables.

Ainsi donc les corps élémentaires s’agitent
sans repos dans les profondeurs du vide. Livrés
à ce mouvement perpétuel et dont la direction
varie, les uns en se choquant se rejettent à de

Proptcrea, quia , qua: (lercdnnt corpora quoique,
Unde abeunt, minuunti; quo venere, augmine douant:
Olla. senesœre, et haec contra florescent cogunt.
Néo remorantur ibi : sic rerum summa novalur

Semper, et inter se modales mutua vivnnt z 75
Augescunt alize gentes, alize miuuuntur;
Inque brevi spatio mutantur seelït animnnlum,
Et, quasi cnrsorcs , vitai lampada tradunt.

si cessare pinas rernm primordia pesse,
Cessandoqnc novas rerum progignere motus; en
Avins a vera longe rations vagaris.
Nom . quoniam per inane vagantur, cuneta necesse est
Aut gravitate sua terri primordia rernm,
Aut ietu [otite alterius : Ham concile, sæpe,
obvia quom tiixere, lit, ut divorsa repente 8:“)
Dissiliant : neqne enim mirum , durissima quæ siut ,
Penderibns solidis , neque quidquam. a tergo ibus obstet.
Et que jactari magie omnia materiai
Corpora pervideas, reminiseere , tatins imum
Nil esse in somma; neque habere, nbi corpora prima 90 -
Consistent : quoniam spatium sine tine modoque est ,
Immensumque poicre in eunctas undique partais
Pluribus esteudit ; carta et rations prohatum est.

Quod quoniameonstat, nimirum nulle quies est
Reddita corporibus primeis per inane profundnm; il:
Sedrmagis, assidue varioque exercita matu ,



                                                                     

24 LUCRECE.grandes distances, les autres s’écartent moins,
et siunissent même sous le choc. Les atomes
qui forment un amas plus compacte , qui voltigent
ensemble sans se repousser a peine, parceque
leurs formes inégales s’adaptent et s’entrelaceut .

sont la base solide des rocs et composent la
dure substance du fer, ainsi que le petit nom-
bre des autres corps de même nature. Les
atomes, au contraire, qui rejaillissent au loin
quand ils se frappent, et qui demeurent flot-
tants et dispersés.dans l’espace, nous donnent
le maigre fluide des airs et les feux éclatants
du soleil.

Bien des atomes encore flottent au hasard
dans le grand vide, qui sont eXClus de tous les
assemblages, et qui , incorporés dans la masse ,
ne peuvent y associer leur mouvement. Nous
avons toujours un exemple, un simulacre de
ces corps dont je parle, placé devant les yeux.
Vois le soleil qui verse sa lumière par les on-
vertures de cet appartement obscur : tu aperce-
vras mille corps déliés qui se croisent et se
jouent de mille manières dans le sillon lumineux.
On dirait que ces corps se livrent une bataille
éternelle : ils s’attaquent et senne-choquent
comme des escadrons ennemis, et se mêlent et se
séparent pour se mêler encore. Tu peux ainsi te
représenter ce que doit être le mouvement des
atomes sans cesse ballottés dans le vide : du
moins autant queles petites choses figurent les
grandes, et nous amènent à les connaître.

Partim inlervallis magnis conlliota resnl tant ,
Pars etiam brevihus spatiis nexantur ah ictn.
Et quæquomque , magis condense concilialu,
Exiguis intervallis couvecta remuant,
lndupedita suis perplexis ipsa figuris;
Hæc validas saxi radices, et fera ferri
Corpora constituunt , et cetera de genere borum
Paucula -. quœporro magnum per inane vagantur,
Celera dissiliunt longe, longeque recursaut,
ln [unguis inlervallis; liæc acra rarum
Sufliciunt nabis , et splendida lumina solis.

Multaque prætcrca magnum lier inane vaganlur,
Conciliis reruin quæ sont rejecta , nec usqualu
Consociare eljam motus polucrc recepta :
Quojus, uti mammo, roi simulacrum, et imago,
Ante oculos semper uobis vorsatur, et inslat.
Contemplatnr enim , quum solis lamina quemque
lnserlim fondant radios par opaca doniorum :
Malta minuta madis muliis per inane videbis
Corpora miseeii radiorum lamine in ipso;
Et, velut ætcrno cet-lamine, prælia pugnasque
Edere, turmatim ceitantia; nec (lare pausam ,
Conciliis et discidiis exercita crebi-is :
Conjieere ut possis ex hoc, primordia rerum,
Quala sit , in magne jactari sempcr inani;
Dumtaxat rerum magnai-nm parva poicst me
Exemplaire (lare et vestigia notitiai.
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Tu dois observer avec d’autant plus de soin ces

corps qui se pressent en désordre dans un rayon
de soleil, que leur agitation révèle les agitations
semblables et les luttes invisibles de la matière.
Car on les voit changer mille fois de route , frap
pés de coups imperceptibles qui les rejettent en
arrière, les poussent à droite, les chassent à
gauche, de tous côtés, en tous sens : or ces écarts,

ces mille détours , proviennent du choc des ato-
mes.

En effet, les atomes commencent par se mou-
voir eux-mêmes; puis ils vont frapper les plus
petits assemblages , dont les volumes sont le
mieux proportionnes a leur force. Ces assembla-
ges, emportés par le choc, ébranlent à leur tour

des masses un peu plus fortes : et ainsi le mou-
vement qui part des atomes se propage de corps
en corps, et devient enfin sensible dans ceux que
nous voyons tournoyer au soleil, sans apercevoir
toutefois ce qui les frappe, ce qui les agite.

Maintenant, ô Mcmmius, apprenons en peu
de mots combien est rapide le mouvement des
atomes. Quand l’Aurore verse ses premiers feux
sur la terre; quand les oiseaux, voltigeant au
fond des bois solitaires, remplissent le ciel de
leurs voire harmonieuses, tout le monde sait,
tout le monde voit avec quelle promptitude le
soleil, à peine levé, dore toute la nature de sa lu-

mière naissante. Pourtant les vaporeux atomes
émanés du soleil, et qui forment cette lumière ,

ne traversent point un espace vide; car ils sont

Hue etiam magis lia-c animum le advertere par est
Corpora, quais in salis radiis turbare videntur;
Quod tales turban motus qnoquc materiai
Signilicant clandestinos cæcosque subesse.
Malta videbis enim plagis ibi percha oaecis
Commulare viam , retmque rapaisa revorti ,
Nunc hue , nunc illuc, in caneras [indique parteis.
Scilicet hic a principiis est omnibus error.

Prima moveutur enim par se primordia rerum;
Inde ce, quæ parvo sont oorpora conciliatu,
lit quasi proxuma sunt ad vireis principiomm ,
ictibus’illorum cæcis impulsa cientur;

I psaque, que: porro paullo majora , lacessunt.
Sic a principiis ascendit motus, et exit
Paullatim nostros ad sensus; ut moveantnr
Olla qnoquc, in salis quia lumiue cernere quimus;
Nec quibus id fadant plagis apparci aperte.

Nunc, quæ mobililas sit rcnlilita maleriai
Corporibus , panois licct liiuc cognoscere , Memmi.
Primum , Aurore nove quom spurgit lamine terras.
Et varias volucres, nemora aria pervolitames,
Aera per teuerum liquidis Ioca vocibus opplent ;
Quam subito soient sol ortus tempom tali
Conveslire sua perfundens omnia luce,
Omnibus in promtu Inanll’cstumque esse videmus.

At vapor i5, quem sol mittit , lumrnquc serenum
Non par inane inca! vacuum; qun lardius ire
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obligés de fendre la vague des airs qui retarde
leur course. D’ailleurs, ces atomes ne vont pas
un à un: ils se tiennent et sont agglomérés; et
par conséquent ils se tirent, ils se gênent, ils se
retardent eux-mêmes , outre l’obstacle qu’ils trou-

vent dans les résistances extérieures. Mais les
éléments qui sont solides et simples , et que nul
corps étranger ne peut arrêter dans le vide; les
éléments dont toutes les parties forment un
seul tout, et se dirigent ensemble vers un seul
endroit où leur penchant les attire , ne doivents
ils pas être plus rapides encore que la lumière du
soleil, et se précipiter mille fois plus vite, et dé.-
vorer mille fois plus d’espace dans l’intervalle
que ses feux mettent à parcourir le ciel? Car on
ne dira pas sans doute que les atomes eux-mê-
mes ralentissent et suspendent leurs mouvements
a dessein, pour examiner toutes choses, et pour
régler en conséquence leurs opérations.

Mais quelques ignorants prétendent que , sans
le secours des dieux, la matière serait incapable
de se plier à tous nos besoins par un arrange-
ment harmonieux, et de faire que les saisons chan-
gent , que les fruits poussent, que les êtres exé-
cutent tout ce que leur conseille la céleste vo-
lupté; car la volupté seule , présidant a la vie,
pousse les mortels à se perpétuer en accomplis-
sant les douces choses de Vénus, afin que la
race ne soit pas éteinte. Lorsque ces ignorants
se ligurent que les dieux ont créé le monde tout
exprès pour les hommes, ils me paraissent être
bien loin de la vérité. Pour moi, lors même

Cogitur, aerias quad sic diverheret undas :
Nec siugillatim corpuscula quæque vaporis,
Sed complexa meant inter se conque globata :
Quapropter simul inter se retruhnnturpet extra
ofliciuntur, uti cogantur tan-dine ire,
At, quæ sunl solide primordia simplicitate,
Quom per inane meant vacuum , nec res remoratur
Ulla feria, atque ipso, suis e partibus unum,
Unum , in quem cœpere locnm , connixa feruntur;
Debout nimirum præcellere mobililate ,
Et multo citins l’en-i, quam lumina solis ,
Multiplexque loci spatium transcurrerc codem
Tempore , quo solis pervolgant fulgura eœlum :
Ham aequo consilio debout lardata morari ,
Nec persestari primordia singula quæque,
Ut videant, qua quidque geralur cum ratione.

At qucidam contra hæc ignarei , materiai
Naturam non pesse dentu sine nomine reddi
Tantopere liumaneis rationibus admoderate;
Tempora mutare annorum , frugesque erearc;
Et jam cetera , martelais quœ suadet adire,
Ipsaque deducit (lux vitæ, dia Voluplas ,
Ut res per Veneris blanditim scala propagent,
Ne genus occidat humanum z quorum omma causa
Constituisse deos quom lingunl , omnibu’ rebus l
Magnanerea vcra lapsei ratione videntur.
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que je ne connaîtrais pas les éléments des clio-
ses, a la seule vue du mécanisme eéleste,j’af-
(irruerais sans crainte, je prouverais sans réplique
que la nature ne peut être l’ouvrage d’une main
divine : tant elle a d’imperfections! Je te le ferai
voir plus tard, cher Memmius ; et il faut en finir
diabord avec le mouvement des atomes.

Voici, je crois, le moment de te convaincre
que nulle substance ne peut monter et se soute-
nir en haut par sa propre force. Que le. flamme
ne te fasse pas illusion en ce point. Il est vrai
que la flamme monte quand elle nait, et monte
quand elle croit; mais il en est de même des
moissons fiorissantes et des arbres, quoique tous
les corps pesantsinclinent à tomber. Aussi lors-
que l’incendie slélance jusqu’au faîte d’une mai-

son, et que le feu rapide dévore les poutres et les
charpentes,ne crois pas quiil le fasse de lui-
même et sans qu’aucune force l’y pousse; pas
plus que le sang, échappé de nos veines, ne
jaillit et ne se répand tout seul dans les airs. Ne
vois-tu pas aussi comme l’eau rejette les masses
de bois qu’on y plonge? Plus on les enfonce
toutes droites, et plus mille bras les poussent
avec vigueur, avec peine , plus elle se hâte de les
chasser, de les vomir, au point que la moitié,
ou plus encore rejaillit et surnage. Et pourtant
il est incontestable, je pense, que ces corps as-
pirent à descendre dans le vide. De même , sans
doute, les flammes obéissent a des impulsions
cachées et montent dans les airs, quoique leur
poids résiste, quoique leur penchant les attire

Nain quamvis rerum ignorera primordia quæ sint,
H00 tameu ex ipsis cœli rationilnls ausim
Confit-mare, aliisque ex rebus reddere multis
Ncquaquam nobis divinitus esse ereatam
Naturam mundi; quamque liaec sint prædila culpa;
Quae tibi posterius, Memmi, laciemusaperta :
Nunc id, quod superest, de motibus expediemns.

Nuuc locus est, ut opinor, in bis illud qnoque rebus
Confirmare tibi ; nullam rem pusse sua v1 185
Corpoream sursum terri, sursumque meare.
Ne tibi dent in en liammarnm corporal fraudem;
Sursus enim vorsus gignuntnr, et augmina suinunt;
Et sursum nilidæ fruges, arbustaque crescunl,
Pendera, quantum in se est, quom deorsumcuncta ferantur.
Nec quom subsiliunt ignes ad tecta. domorum , let)
Et celeri Hamme degustant ligua traheisque,
Sponte sua l’ancre id sine vi subigente pulandum est:
Qnml genus, c nostro quom missns corpore sanguis
Emieat, exsultans aile, spargiulue cruorem.
Nonne vides eliam , quanta vi ligna trabeisque
Respuat linmor aquae? Nain, que magis nrsimus altum
Direcla, et magna vi mollet pressimus ægre,
Tarn cupide sursum revomit mugis atque remillir;
Plus ut porte foras emergant exsiliantqne? 200
NEC tamcn liæc, quantum est in se. dubitamus, opiner,

I Qnin vacuum par inane dcorsum caoua feranlur.
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26 LUCRECE.vers le sol. Regarde comme les feux nocturnes,
qui voltigent au sommet du ciel, se perdent, en
sillonnant l’espace de leur chute lumineuse, par-
tout où la nature leur donne passage; regarde
comme les astres filent vers la terre. Le soleil
lui-même, qui est a la cime du monde, verse
la chaleur en tous sens, et sème la lumière dans
nos campagnes: les feux du soleil tendent donc
a se précipiter ici-bas. Enfin, les éclairs traver-
sent les nues. et la foudre jaillit et vole tantôt ici,
tantôt par la; mais elle vient presque toujours
éclater sur nos têtes.

Je veux aussi te montrer que les atomes,
quaudils se précipitent en droite ligue dans le
vide, dévieutun peu par leur propre poids , mais
si peu que rien, et on ne sait quand, on ne sait
ou. Si les éléments ne changeaient pas ainsi de
route, ils tomberaient épars à travers les abi-
mes du vide, comme les gouttes de pluie : il n’y
aurait jamais eu ni rencontre ni choc , et la na-
ture demeurerait encore stérile.

Si par hasard on croit que les atomes les plus
pesants atteignent dans leur course plus rapide
les atomes plus légers, et les frappent, et pro-
duisent ainsi les mouvements créateurs,.on va
se perdrebien loin de la vérité. Car il faut bien
sans doute que les corps qui tombent dans l’air
on l’eau précipitent leur chute suivant leurs
poids, parce que la substance fluide des eaux et
la nature déliée des airs ne peuvent opposer à
tous des résistances égales, et cèdent plus vite

Sic igitur debout flammae quoque pesse per auras
Aeris, exprossæ sursum, suœcdere, quaniquam
Poudera, quantum in se est, deorsum dcdllcere pugnent.
Nocturnasque ramis, cœli sublime volantois, 206
Nonne vides longes llammarum ducere tractus,
In quasquomque dedit panels matura meatum?
Non eatlere in torr-am stellas et sillera cernis?
Sol etiam summo de vortice dissupat omneis
Ardorem in partais, et lumiue conserit arva :
In terras igitur qllüqllc salis vergitur arder.
Transvorsosque volute per imbreis fulmina ceruîs :
Nunc bine, nunc illinc abruptei unbibus igues
Concursaut; cadit in terras vis nammca volgo. .

lllud in hie quoque te rebus cognoscere avemus z
Corpora, quom deorsum rectum per inane feruntur,
l’onderibus propriis incerto tempore ferme,
lncertisque locis, spatio depellere paullum :
Tantum quod mi numum mutatum dicere posais.
Quod nisi declinare saleront, omnin deorsum,
lmhris uti gutlæ, (zaderont per inane profundum;
Née furet offensus natus, nec plaga creata
l’rincipieis; ita nil unquam natura creasseL

Quod si forte aliquis credit graviora pousse
Corpora, quo citius rectum per inane ferontur,
lnoidere ex supera levioribus, atque ite plagals
“ignare, quæ passim genilaleis reddere motus:
Avi us a vers longe ratione recedit.
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sous un poids plus lourd; mais le vide ne peut
arrêter les corps, il ne le peut jamais, il ne le
peut nulle part, et il leur fait toujours place,
comme le veut sa nature. Les atomes doivent
donc se précipiter avec la même vitesse, quoi-
que leur poids differe, dans le vide qui ne leur
résiste pas ; et il est impossible que les plus pe-
sants tombent sur les plus légers, amènent
des chocs, et varient le mouvement pour nider
aux créations de la nature.

Jele répète donc, il faut que les atomes dé-
vient un peu, mais ils ne dévient que le moins
possible; car autrement il semblerait que nous
leur prêtions un mouvement oblique, ce que la
vérité repousse. Les yeux attestent et nous
sommes toujours à portée de voir que les corps
pesants, qui tombent de haut et suivent leur
propre pente, ne se meuvent pas obliquement,
ainsi que tu peux le distinguer toi-même : mais
est-il un œil capable d’apercevoir si les atomes
ne se détournent jamais de la ligne droite?

Enfin, si touslcs mouvements sont enchaînés

let se reproduisent toujours dans un ordre tou-
jours invariable; si les atomes ne leur impri-
ment point par de légers écarts une direction
nouvelle qui rompe cet enchaînement fatal, et
qui empêche la cause de succéder éternellement
à la cause, diot! vient ici-bus cette volonté li-
bre, cette volonté indépendante du sort, qui
pousse les êtres où le plaisir les appelle, qui
leur fait changer de route, non pas à époque fixe

Nam per aquas quæquomque carlunt atque aéra deorsum,
lime pro penderibus casus eelerare necesse est; 23!
Propterea, quia corpus aquæ naturaque tennis
Aeris hand possunt aequo rem quartique morari;
Sed citius cedunt , gravioribus exsuperata.
At contra nulli, de nulla parle, neque ullo
Tempore, inane potest vacuum su bsislcre rei;
Quin, sua quad nature petit, mncedere pergut.
Omnia quapropter lichent per inane quietum
Æque , pouderibus non æquis, coucita ferri.
Haud igitur poterunt levioribus incidere unquam
Ex supera graviora , neque ictus giguere par se,
Quel varient motus, per quos natura garai res.

Quare etiam algue etiam paullum inclinera necesse est
Corpora, nec plus quant minumum; ne liugere motus
obliques videamur, et id res Vera refuiel.
Namquehoe in promtu manifestumque esse videmus;
l’ondera , quantum in se est, non pesse obliqua mcare ,
Ex supero quom præcipilaut , quud corriere possis.
Sed niliil oniuino recta regione viol
Declinare, quis est, qui possit comme, 8686?

Denique si semper molus conneclitur omnis,
Et vetere exoritur semper novus ordine certo;
Ncc declinaudo faciunt primordia motus
Principium quoddam , quod tati hedera rumpat ,
Ex infinito ne causam causa sequatur :
Libera per terras onde luce animantibus exslat.
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ni en lieu déterminé, maisau gré du caprice qui
les emporte? Car il est incontestable que leur vo-
lonté, àtous, est le principe du mouvement, et
la source dont iljaillit pour se répandre dans les
organes. Ne remarques-tu pas, quand on ouvre
tout à coup la barrière , que liimpaticnt coursier
ne peut s’élancer aussi vite que le voudrait son
âme ardente? Il faut d’abord que l’abondante ma-

tière du corps entier s’ébranle au fond de chaque

membre et siy ramasse, afin de suivre le penchant
du cœur. Ainsi le mouvement se forme dans les
âmes, et il part de la volonté, qui le transmet
aux membres et au reste du corps.

Il n’en est pas de même lorsque nous avançons
poussés par un choc extérieur, et que de grandes
forces “nous impriment une vaste secousse : car
alorsilest clairquetonte notresubstance se meutet
s’emporte malgré nous, jusqu’à ce que la volonté

saisissant les membres arrête sa course. Tu le
vois donc : quoique des forces étrangères nous
entraînent, nous précipitent, il y a pourtant au
fond de notre cœur une puissance qui lutte , qui
fait obstacle , qui ébranle souvent à son caprice la
masse du corps en agitant les articulations et les
membres, qui la pousse, la retient ensuite, et
la rejette dans son inertie.

Ainsi, tu es encore obligé de reconnaître
qu’il y aehez les atomes, outre la pesanteur et
le choc, un autre principe de mouvement qui
leur donne cette puissance, puisque nous avons
déjà vu que rien ne peut naître de rien. Car la

Unde est hæc , inquam , tatis avolsa voluntas ,
Per quam progredimur, que ducit quemque voluptas;
Declinamns item motus, nec rempare certo ,
Necregione loci cet-ta, sec] ubi ipsa tulit mens?
Nam dubio procul liois rebus sua quoique volantas
l’rincipium dat; et hinc motus per membra rigantur.
Nonne videsetiam, patefaetis tempore puncto
Carceribus, non pusse tamcn prorumpere equorum
Vim cupidam tam de subito, quam mens avei irisa?
Omnis enim totum per corpus maieriai
Copia conquiri debet, ooncila par artus
Omneis, ut studium mentis connexa sequatur :
Ut videas initum motus a corde creari ,
Ex animique vollmlate id procedere primum;
Inde dari porro per totum corpus et artus.

Net: similc est, ut quom impulsei procedimusictu.
Viribus alterins magnis magnoque coactu;
Nain tum rnateriem totius corporis omnem
Perspicuum est nabis invitis ire rapique ,
Donec cam refrenavit par membra minutas.
Jamne vides igitur, quamquam vis culera mulles
Pellai, et invites caget procedere sæpe ,
Præeipitesque rapi; lamer) essein pectore llOslro
Quiddam, quad contra pugnare obstareque possit :
Quojus ad arbitrium quoquecopia materiai
Cogitur interdum llecti per membra, par arias;
El projeela refrenatur, retroquc residll?
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pesanteur empêche sans doute que tout ne pro-
viennedu choc et des impulsions étrangères ; mais
pour que les âmes ne soient pas soumises, quand
elles agissent, à une nécessité intérieure qui les

dompte en quelque sorte et les réduit à une
obéissance passive, il faut un léger écart des
atomes, et non pas a temps fixe ni dans un cs-
pace déterminé.

Les éléments ne furent jamais plus compacts
ou plus écartés que de nos jours, parce que la
matière ne subit ni accroissement ni perte. Les
atomes se meuvent donc aujourd’hui comme
dans les siècles passés, et le même mouvement
les emportera dans les siècles à venir; et, par
suite, les corps qui. avaient coutume de naître
naîtront encore suivant les mêmes lois, et ils
pourront vivre, croître, prendre des forces, au-
tant que les lois de sa nature le permettent à
chacun. Aucune force ne peut changer le monde;
car il n’est aucun endroit qui offre un refuge
aux atomes échappés de la masse , ou un siège à

des forces nouvelles qui puissent envahir la na-
ture, la bouleverser, et détourner le cours du
mouvement universel.

Quoique tous les éléments se meuvent, on ne
doit pas être surpris de ce que la masse semble
demeurer immobile, sauf les corps qui ont un
mouvement propre. Car la nature des éléments
est enfouie dans les ténèbres, hors de la portée
des sens; et, si leur essence échappe a ta vue.
il faut bien qu’ils te dérobentaussi leurs agitations,

Quarc in seminihus quoque idem falerne necesse est;

Esse aliam præter plagas et pondera causam 285
Motibus, unde liæc est ollis innala potestas;
De nihilo quonium fieri nil pesse videmus.
Pondus enim prohibet, ne plagîs omnia liant,
Externat quasi vi : sed ne mens ipsa necessum
Intestinum habeat cunetis in rebus agenais,
Et, devicta quasi , cogatur ferre patiquc;
Id facit exiguum clinamen principiorum ,
Nec regione loci certa. nec tempore cet-to.

Ncc stipula mugis fuit unquam materiai
Copia, nec porro majorihus intervellis :
Nain neque adaugescit quidqnam. neque deperit inde.
Quapropter, que nunc in matu principiorum
Corpora sont , in codem ante acta ætate lucre,
Et postbac semper simili rations ferentur:
Et quæ consuerunt gigni, gignentur eadem
Conditioue; et croni, et cresccnt, inque valebunt,
Quantum quoique dalum est per fœdera maturai z
Nec rerum summam commulare ulla potes! vis.
Nam ncque, quo possit genus ullum materiai
Elfugere ex omni, quidquam est; neque rursus, inomne
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Unde moria queat nova vis irrumpere, et omnem 306
Naturam rerum mulare, et vortere motus.

Illud in his rebus non est mirabile, quare, l
Omnia quom rerum primordia sint in motu,
Summa lameu suinma videatur slam q liete ; au)



                                                                     

:3 LUCRÈCE.puisque les corps visibles nous cachent eux-mê-
mes leurs mouvements à travers la distance qui
nous en sépare. Souvent, en effet, les brebis qui
paissent dans les gras pâturages se traînent ou les

appellent, où les attirent les herbes brillantes
des perles de la fraîche rosée, tandis que les
agneaux rassasiés jouentet bondissent avec grâce;
mais on ne découvre deloin que des masses con-
fuses. immobiles, et comme des taches blanches
sur uneverte colline. De même , lorsque de vastes
légions inondent la campagne de leurs manœu-
vres et feignent de se livrer bataille, les armes
jettent des éclairs dans le ciel; le sol étincelle de
fer, et gémit sous la marche retentissante de cet
amas de guerriers; les montagnes, frappées de
leurs cris , les renvoient aux astres; les escadrons
voltigent de toutes parts1 et franchissent sou-
dain les plaines ébranlées de leur poids et de
leur course rapide : cependant, à les voir de
certains endroits, au sommet des montagnes , on
les croirait immobiles , et leur éclat semble dor-
mir sur la terre.

Maintenant examinons la nature des atomes ,
et comment leurs formes diffèrent et leurs con-
tours varient : non pas que beaucoup ne soient
construits de même, mais parce que tous ne peu-
vent être semblables en tout, et tu ne dois pas en
être surpris, car, puisque les richesses de lama-
tière sont inépuisables, puisque les atomes ne se
mesurent et ne se comptent pas, il est évident que
tous , dans leur ensemble , ne peuvent avoir tout
à fait les mêmes traits, la même physionomie.

Præterquam si quid proprio dal corpore motus.
Omnis enim longe nostris ab sensibus inti-a
Primoruni nature jacetzquaprcpter, ubi ipsam
Cernere jam nequeas, motus quoque surpure dehent .
l’ræsertim quart] , qnæ possimus cernera, celent
sæpe lamen moins, spatio diducla lomrum.
Nain serpe in colli , (endentes pabula læta,
Lanigeræ reptant pccudes, quo quamque vacantes
lnvitant herba,- gémmantes rare recenti;
Et satialei agnei ludunt, lilandeque coruscant z
Omnia qure nabis longe confusa videntur,
lit veluti in viridi candor consistere colli.
Præterea, magnæ legiones quom loca cursu
Camporum complant, belli simulacre cieutes;
Fulgur nhi al] cœlum se tollit,totaque circum 325
Ære renidescit tenus; subtcrque virum vi
Excitur pedibus connus, clamoreque montes
[ctei rejectant voces ad striera mnndi; p
lit circum volitant ermites, mediosrtue repente
Transmitlunt, validoquaticntes impetc, campos z
[il tamen est quidam locus allis montihus, undc
Stare videntur, et in campis consistere fulgur.

None age, juin deinceps cunctarum exordia rai-nm,
Qualia shit, et quam longedistantia fermis,
Pemipe,multigeuis quant sin! variata tiguris z 335
Non que motta pantin simili sint prædita forma,
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’ois la race des hommes, ies êtres muets qui
nagent au fond des ondes, les gras troupeaux,
les bêtes sauvages, les oiseaux divers, ceux
qui habitent près des eaux fécondes , au bord des
rivières, des lacs ou des fontaines, et ceux qui
demeurent et voltigent dans les solitudes des
bois : compare tous les êtres de toutes les espèces,
et tu découvriras que tous ont des formes dif-
férentes.

Autrement, les mères pou rraientelles reconnais
tte leurs petits, ou les petits leurs mères? Et on sait
pourtant que les animaux se connaissent aussi
bien que les hommes. Souvent un jeune taureau
meurt immolé devant les statues brillantes des
dieux, au pied des autels ou brûle l’encens; et
des flots de sang coulent avec la vie de sa poi-
trine fumante. Que devient alors sa mère? Pri-
vée de lui, elle parcourt les vertes forêts; elle
laissepartouttesprofondesempreintesdesespieds
fendus, ellepromènepartout ses yeux inquiets , et
regarde si elle voit venir son enfant perdu: elle
remplit les ombrages des bois de Ses gémisse-
ments, immobile, attentive; puis elle revient
aux étables, et les visite sans cesse, sans cesse
tourmentée de sa perte. Le tendre feuillage des
saules, les herbes que féconde la rosée, les fleuves

qui coulent à pleins bords, ne la charment plus
et ne la détournent pas de ses inquiétudes sou-
daines; la vue même des autres veaux qui bond is-
sent dans les gras pâturages ne peut distraire
son âme ni soulager sa peine : tant elle com
nait bien et tant elle cherche ce qui est à elle!

Sed quia non volgo paria omnibus omnia constant.
N60 inirum : nem quom si! ecrum copia tante,
Ut neque finis, uti docui, neqne suinma sit tilla;
chent nimirum non omnibus omnia prorsum
Esse pari tilo, simili’que alTecta figura.

Prætcrca genus liumanum, mutæque natantcs
Squamigerum pecudes, et læta armenla, feræque,
Et varire veinures, iælîlllliü qua: inca aquarum

Concelebrant, circuin ripas fouleisque lucusque,
tût quoi pervnlgant nemora avis pervolitantes :
Quorum unum qundvis generatim sumere perge;
Invenies tamen inter se ditterre tiguris.

Net: ratione alia proies cognosœre matrcm,
Nec mater possel prolem :quod posse videmus;
Nec minus, atque nomines, inter se nota cluere.
Nain sæpc ante deum vitnlus delubra decora
Turicremas propter mactatus concidit aras,
Sanguinis exspirans calidum de pectoreliumen :
At mater, virideis saltus orbata peragrans, 3
Linquit liumi pedibus vestigial pressa hisuleis ;
Omnia convisens oculis inca, si queat usquam
Conspicere amissum fetum : completqne querelis
Frundiferum neinus, adsistens; et ombra revisit
Ad stabulum, desiderio perûxa juvenci.
Nm: tenerze salices, alque herbæ rore vigentns,
Fluminaque ulla queunl, summis lamentin ripjs,
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DE LA NATURE DES CHOSES, LUI. Il. :9
Le cri de leur voix tremblante prouve que les
faibles chevreaux reconnaissent aussi leurs me-
res armées de cornes; les brebis distinguent le
bêlement des agneaux folâtres; et tous les jeu-
nes êtres, guidés parla Nature, courent aux
mamelles qui les nourrissent.

Enfin , quoique tous les grains de même na-
ture se ressemblent, ou voit pourtant que leurs
contours diffèrent, ainsi que les coquillages aux
mille formes qui émaillent le sol, près des ri-
vages que vient battre la mer, et dont le sable
boit les ondes expirantes. Or7 puisqueles atomes
existent naturellement comme ces corps, et que
la main des hommes ne les a pas forgés sur un
même modèle , les atomes doivent aussi voltiger
sous mille formes diverses.

il nous est très-facile d’expliquer aussi pour-
quoi les feux du tonnerre sont plus pénétrants
que la flamme qui nait des matières terrestres :
car tu peux dire que le feu du ciel est une subs-
tance plus déliée, dont les atomes ont des formes
plus fines et se glissent à travers les pores; ce
que ne peut faire la flamme du bois ou le feu des
torches.

En outre, la lumière traverse la corne; mais
la corne repousse la pluie. Pourquoi, sinon
parce que les atomes de lumière sont moindres
que ceux qui forment. le fluide bienfaisant des
eaux ?

Quoique le vin jaillisse rapidement à travers le
filtre, libuile est paresseuse et coule à regret.

Oblectare animant, subitamque avortere curam 2
Nec vitulorum alias species per pabula læta
Derivare queunt animum, curamque levare z
Usque adeo quiddam prnprîum notumque requirit.
Præterea tenerei tremulis cum vocibus liædei
Comigeras norunt matres, agnique petulci
Balatum pecudes : ita, quad Nature reposoit,
Ad sua quisque, feri decurrunt ubcra lactis.

Postremo quodvis frumentum, non [amen omne,
Quidque suc genere, inter se simile esse videbis ,
Quin intercurrat quædam distantia furmis :
Concharumque genus parili ratione videmus
Pingere telluris gremium, qua mollibus undis
Litorisincurvi bibulam pavit æquor arenam.
Quare etiam atque etiam simili rations necesse est,
Natura quoniam constant, neque facta manu sunt
Unius ad certam f0rmam primordia rerum,
Dissiniili inter se quadam volitare figura.

Perfacile est animi ratione exsolvere nobis,
Quare fulmineus multo penetralior ignis,
Quam noster, fluet, e tedis tcrrestribus orins.
Diacre enim possis cœlestem fulminis ignem ,
Subtilem magie, e parvis constate ûguris;
Atque itleo transite foramina, quae nequit ignis
Noster hic, e lignis ortus ledaque creatus.

Praeterealumen per cornum transit; a! imber
Respuitur. Qua re? nisi luminis illa minora
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Pourquoi? Parce que les éléments de cette subs-
tance sont ou plus épais ou mieux accrochés
ensemble, mieux entrelacés; et il en résulte que
chacun ne se détache pas aussi vite, lorsque
chacun se répand à son tour à travers les pores
du filtre.

D’ailleurs, le lait et le miel sont doux à la
langue qui les savoure , quand ils coulent dans
le palais; mais l’absintbe , mais la centaurée
sauvage sont des substances amères , repoussan-
tes, et qui tordent la bouche. Tu peux aisément
en conclure que des atomes polis et ronds pro-
duisent les saveurs agréables, tandis que les corps
aigres et rudes contiennent des atomes crochus,
étroitement enlacés , et qui ont coutume de for-
cer le passage dans nos organes, où ils pénètrent
en déchirant les fibres.

Enfin , tout ce qui flatte les sens, et tout ce
qui leur est pénible, provient de corps opposés
par leur forme. Car il ne faut point croire que le n
bruit aigre et horrible de la scie qui siffle soit
formé par des atomes polis, comme les sons
harmonieux que les musiciens éveillent et façon-
nent avec leurs doigts agiles sur les cordes de la
lyre. Ne crois pas non plus que des éléments de
même forme se glissent dans les narines des
hommes quandils brûlent des cadavres infects ,
ou quand ils viennent de répandre le safran de
Cilicie sur les théâtres, et que, près de la scène,
les autels exhalent des parfums arabiques. Ne te
figure pas enfin que ces couleurs bienfaisantes

Corpora sunt, quam de quibus est liquor almus aquarum.
thuamvis subito per colum vina videmus 35H

Perduere; at contra tardnm conetatur olivom :
Aut quia nimirum majoribus est eiementis,
Ant magis llamatis inter se perque pliœtis;
Atquc ideo fit , uti non un. diducta repente
Inter se possint primordia singula quæque
Singula per quojusque foramina permanarc.

Huc accedit, uti mellis lactisquc liquores
Jocundo sensu linguæ tractentur in ore;
At contra tetra ahsiutlll natura ferique
Centaurt fedo pertorquent ora sapore;
Ut facile agnoscas e lævibus atque rotundis
Esse ea, quae senaus jocunde tangere possunt :
At contra , quæ amara atque aspera quomque videntur,
linge mugis liamatis inter se nexe teneri; 405
Proptereaque solere vias rescindera nashis
Sensibus, introituque suc perrumpcre corpus.

Omnia postremo bona sensibus , et male [actu ,
Dissimili inter se pugnaut perfecta figura :
Ne tu forte putes , serrae stridentls acerbum
Horrorem constare elemenlis lævibus æque,
Ac Musaca mele, par chordas organiœi quæ
Mobilibus digitis expcrgefacta figurant :
Neu simili penetrare putes primordia forma
In nareis huminum, quom tetra cadavera torrent,
Et quom sceau croco Cilici perfusa recens est,
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dont les yeux aiment à se repaître se compo-
sent de germes semblables aux germes de celles
qui blessent la vue, qui nous arrachent des lar-
mes, ou qui nous paraissent hideuses à Voir et
repoussantes. Car, pour que certaines images
soient caressantes au regard qui les fixe, leurs
éléments doivent être polis; et, au contraire, les
images blessantes et rudes ne sont produites que
par les aspérités de la matière.

Il existe même des atomes que tu ne peux
regarder comme des surfaces unies, et qui ne
sont pas hérissés de crocs aigus , mais de petits
angles à peine saillants, et capables de chaton“-
1er les sens plus que de les déchirer. Telles sont
la lie piquante du vin, et l’année au goût amer.

Enfin le feu qui brûle, le froid qui glace,
mordent tous deux les sens, mais leurs dents ne
sont pas faites de même : le toucher suffit pour
nous en convaincre.

Car le toucher, grands dieux! le toucher est
ce qui affecte le corps, soit quand un corps exté-
rieur y entre; soit quand il essuie lui même
des pertes qui le blessent, ou que les travaux
féconds de Vénus y causent une perle plus
douce; soit colin quand les atomes se cho-
quent au sein de la masse, la bouleversent, et
que leur agitation porte le trouble dans les or-
ganes, comme tu le sentiras toi-même, si tu
frappes avec la main quelque partie de ton corps.
Ainsi donc, pour que le choc des éléments excite
des impressions différentes, il faut bien que leur
structure diffère.

Araque Pancliaeos exhalat propler odores :
Nove bonus rerum simili constare colores
Semiue constituas, oculus quei pascere possunt,
lit quel compungunt acicm , lacrumareque cognat ,
Au! roda specie tctrei turpesque videntur.
0mois cnim , seusus quæ mulcet quomquc videntum ,
Ham] sine principiali aliquo lævore creata est :
At contra , quæqliomque molesta atque aspera constat,
Non aliquo sine materizc squalore reperta est. 425

Sont ctiam . quœ jam nec lævia jure Pulantur
Esse , neqne omninb [lexis mucronibns aura;
Sed magie angellis paullum prostantihus, et qui»
Tilillare margis cousus , quam lædere possint :
Fæcula jam quo de genere est, inulæque sapores.

Denique jam mlidos igneis gelidamque proinam ,
Dissimili dentntn morio , compungere sensus
Corporis , indicio nabis est matus uterque.

Tactus enim , testus, pro Divom numina sancta!
Corporis est sensus , vcl quom les extera sese
lnsinuat, vel quom lœdit, que: in corpore mua est,

. Aut juvat egrediens genitalcis per “Veneris ros :

Aut, ex offensa quom turbantcorpore in ipso
Seminn, confundunt inter se concile! sensum :
Ut, si forte manu quamvis jam corporis ipse
Tinte tihi parlera tarins, atque cxperiarc.
Quaprupler longe tonnas distare neccsse est
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Enfin , les corps qui nous paraissent épais et
durs ne peuvent être formés que par des ato-
mes munis de crocs , et pour ainsi dire de bran-
ches entrelacées, qui resserrent et assujettissent
la masse.

Parmi ces corps et a leur tête se place le
diamant, qui méprise les coups; ensuite viennent
les rocs solides, la dure substance du fer, et les
gonds d’airain qui crient en soutenant les portes.
Les substances liquides, au contraire,doivent
être faîtes de corps polis et ronds, puisque les
sucs du pavot sont tout aussi faciles a boire que
des eaux pures, puisque les globules liquides ne
se tiennent pas, et que tous aiment à rouler sur
une pente.

Mais les corps que tu vois se dissiper si vite ,
comme la fumée, les brouillards et la flamme, ne

peuvent avoir ni des atomes polis et ronds,
ni des atomes crochus et entrelacés :car ils
piquent les sens et pénètrent la pierre, sans
former pourtant un amas compact, tel que
les buissons épineux. Il est donc facile de voir
que leurs éléments sont aigus, et non pas re-

courbés. ISi tu trouves parmi les fluides mêmes des
corps aigres, comme le fluide salé des mers, il
n’y a rien la qui doive te surprendre, car toute
la partie fluide ne contient sans doute que des
atomes polis et ronds; mais à ces atomes ronds
et polis se mêlent quelques éléments de nature
blessante. Encore ces éléments ne sont-ils pas
armés de crocs qui les attachent ensemble: pour

Principiis, varies quæ possint edere sensus.
Denique, quæ nobis durata au spissa videntur,

Hæc magis hamatis inter sese esse necesse est,
Et quasi ramosis alte compacta teneri.
ln quo jam genere inlprimis adamantine saxe
Prima acie constant, ictus contemnera sueta ;
Et validei silices, ac dnri robera reni,
Æraque, qua! claustris reslaniia vociferantur.
Olla quidam dehent ex lævibus nique rotundis
Esse magis , (luiilo quæ corporc liquida constant;
[Nainque pa paveris liaustus item est lucilie quod aquarum:]
Ncc retinsntur enim inter se glomeramina quæque ,
Et procursns item proclive volubilis exslat.

Omnia posiremo, quæ puncto tempore ceruis
Dil’fugere, ut lumum , nébules, llammasque, necesse est,
Si minus omnia sont a lœvibus nique retondis,
At non esse toman perplexis indnpedita;
Pungere uti possint corpus, penetrareque saxa ,
Ncc tamen nacrera inter se; quad quisque vidames
Sentibus esse dalum z facile ut cognoscerc possis,
Non e perplexis , sed acutis esse elememis.

Set] quod amara vides eadem, que fluvida constant,
Sudor uti maris est, miuume mirabile quoiquam. 465
Nain quod “ovidum est, e lævibus alque rotundis
Est; et laevihus nique retondis mixte doloris
Corpora : nec tamen hase relineri hamster necessum :
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DE LA NATURE DES CHOSES, LlV. Il. a!
être tout à la fois fluides et piquants , il faut que
ce soient des globules à surface rude.

Si tu veux ne conserver aucun doute sur le
mélange des atomes polis, et des atomes plus
rudes à qui la substance des mers doit son
amertume, décompose les ondes, examine les
parties. Lorsque les mêmes eaux filtrent long-
temps à travers le sol et vont emplir des fosses,
elles deviennent plus douces : leur âcreté sau-
vage se perd avec les éléments qui la produisent,
et qui demeurent à la surface, parce que leurs
asperités les enchaînent à la terre.

A ce que je viens de t’apprendre, je vais
ajouter une chose quien dépend et qui en tire sa
preuve :je veux dire que les éléments ont un
nombre limité de formes diverses; sinon il fau-
drait que le volume de quelques-uns fût im-
mense; car un seul élément , un clément imper-

ceptible, ne peut varier beaucoup ses formes.
Compose les atomes de parties infiniment dé-
liées, et au nombre de trois, ou augmente-le
de quelques autres. Arrange ces parties en tous
sens; place-les en haut, en bas; mets-les a
droite, remets-les à gauche : tu auras bientôt
épuisé les formes que leur disposition peut im-
primera la masse. Si tu veux multiplier les
ligures, il faut yjoindre des parties nouvelles;
et, par la même raison , de nouvelles parties se-
ront encore nécessaires , si tu veux encore varier
leur arrangement et leur forme. Le volume du
corps augmente douc à mesure que les formes
sont plus variées; et par conséquent tu ne sau-

Scilicet esse globosa, tamcn quom squalida constent ,
Provolvi simul ut possint et lædere sensns.

Et quod mixta putes magis aspera lawibus esse
Principiis, onde est Neptuni corpus acerbum;
Est ratio secernundi, seorsumque videndi.
Humor dulcis , ubi per terras crebrius idem
Percolatur, ut in foveam fluet se mausuescat.
Linquit enim supra tetri primordia viri;
Aspcra, que magis in terris haerescere possint.

Quod quoniam docui , pergam connectera rem, quæ
Ex hoc opta [idem ducit z primordin rernm
Finita variare ligurarum ratione.
Quod si non ita sit, rursum jam semina quædam
Esse infinito debehunt corporis anet“.
Nain quod eadem nua quojusvis in brevitnte
Corporis inter se multum variare (igame
Non possunt: face enim minumis e partibus esse
Corpora prima; tribus, vel paullo pluribus auge:
Nempe, ubi cas parteis uuius corporis omneis,
Summa atque ima, locans, transmutans dextera lævis,
Omnimodis expertus cris , quam quisque det ordo
Formarum speciem tatins corporis ejus;
Quod superest, si forte voles variure figuras,
Addendum par-tels alias erit: inde sequetur,
Adsimili ratione , alias ut postulet ordo .
Si tu forte voles etiam variare figuras.
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rais croire que leur diversité soit infinie, sans
obliger quelques atomes à un immense déve.
loppement: or, comme tu le sais déjà, nul ne
peut démontrer que le fait existe.

Autrement, les riches habits des barbares,
les étoffes éclatantes de Mélihée que la Thessalie

baigne dans la pourpre de ses coquillages, et
les riantes couleurs qui parent la race dorée des
paons, effacées bientôt par des couleurs nou-
velles, tomberaient au rang des choses viles. On
mépriserait aussi le parfum de la myrrhe, la
saveur du miel. Un chant plus doux étoufferait
le chant des cygnes, et les accords de Phébus
ne retentiraient plus, sept fois harmonieux, sur
les cordes de la lyre: car il naîtrait toujours
des choses plus belles les unes que les autres.

Et tout pourrait aller du mieux au pire,
comme nous avons dit que tout serait amélioré.
Quelque chose de plus repoussant, et de plus re-
poussant encore, frapperait sans cesseles oreilles,
les narines, les yeux ou la bouche. Mais puis-
que les corps ne changent pas de la sorte, puis-
que des bornes infranchissables limitent et le
bien et le mal dans la nature, tu dois admettre
que les formes de la matière sont aussi limitées.

Enfin, des glaces de l’hiver aux feux brû-
lants, il y a un espace fixe, et le retour est le
même du feu à la glace. Le chaud, le froid, les
vapeurs tièdes, tout est contenu entre ces deux
extrêmes, et remplit graduellement leur inter-
valle. Les différences de la température ne sont
donc pas infinies , puîsque les chaleurs ardentes

Ergo formarum novitatem eorporis augmen 495
Suhsequitur : qua re non est ut credere possis,
Esse inlinitis distaniia semina formis;
Ne quædam cogne immani maxnmitate
Esse : supra quad jam donut non esse probante.

dam tibi Barbaricæ vestes, Melibœaque fulgens
Purpura, Thessalien concharum tincla colore;
Aurea pavouum ridenti imbuta lepore
Secla, novo rerum superata colore, jacerent:
Et contemptus odor smyrnœ, mellisque sapores ;
Et cycnea mole , Phœbeaque, dïedala ehordis,
Carmina consimili ratione oppressa silerenl :
Namque aliis aliud præstantius exoreretur:

Cedere item retro pussent in deteriores
Omnia sic partais, ut diximus in mcliores:
Namque aliis aliud retro quoque tetrius esset
Naribus, auribus, atque oculis, orisque sapori.
Quæ quoniam non sunt in rebus, reddita cette
Finis utrimque tenet summam; faleare uecesse est,
Materiam quoque finitis (lifferre liguris.

Denique ab ignibus ad gelidas hiemisque pruines ,
Finitum est, retroque pari ratione remensum est.
0mois enim calot au frigos; medieique tepores
Inter utrasque jacent, explantes ordine summam.
Ergo iinita distant rationc creata,
Ancipiti quoniam mucrone utrinque notantur,
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se LUCRÈCE.et les frimas glacés la pressent de toutes parts ,
et lui tracent une double limite.

De ces arguments ressort une vérité nouvelle *
que je vais y rattacher. Les atomes de même
forme sont innombrables. En effet, comme la
diversité des figures a des bornes, il faut bien
que le nombre des éléments semblables soit in-
fini : sans quoi la matière même serait bornée,
ce qui ne peut être, comme nous en avons
fourni des preuves.

Ces vérités une fois établies, allons plus loin,

et montrons par quelques vers harmonieux que
les atomes entretiennent la nature depuis (les
temps éternels, par leurs chocs éternellement
répétés dans toutes les parties du vide.

Si tu vois des espèces plus pauvres, des natu-
res moins fécondes que les autres , tu peux croire
que ces races abondent en pays étrangers, et
dans des terres lointaines ou leur nombre se
complète. Parmi les animaux de ce genre, nous
remarquons surtout les éléphants à la trompe
qui serpente: les Indes en sont couvertes , et
un rempart d’ivoire les protège, les rend impé-
nétrables, tant elles renferment de ces bêtes
sauvages que nous connaissons à peine. Mais je
suppose même, si tu veux, que tel ou tel être
soit unique dans son espèce, que la nature le
forme seul, et que son semblable ne se trouve
pas dans le reste du monde. Si les atomes qui
servent à le concevoir et à le produire ne sont
pas innombrables, cet être même ne peut naître,

[line llammis , illinc rigidis insessa pruinis.
Quod qnoniam docui, pergam connectere rem. (lune

Ex hoc apla [idem ducit : primordia rerum ,
Inter se simili quais sunt pet-recta figura,

lnlinita cluere: etenim dislantia quom sil: 52
Formarnm imita, necesse est, que: similes sin! ,
Esse inlinilas; aul summum malcriai
Finitam constate : rd quod non esse prohari.

Quod quoniam docui , nunc suaviloquis, age. [minis
Versibus ostendam, corpuscule materiai 530
Ex inlinilu summum rerum usque tcnere,
[indique protelo plagnrum continuato.

Nom quod ram vides magis esse animalia quicdam,
Fecundamqne magis naturam oernis in ollis;
At logione , locoque alio , terrisque remotis ,
Nuits licet genere esse in eo, numerumque repleri :
Sic uti quadrupcdum cum primis esse vidcmus
ln genere anguimanos elephanlos; India quorum
Milibus e multis vallo munilur eburno,
Ut penitus neqneat peneLrari 2 tanin terrarium 540
Vis est; quarum nos perpanca exempla videmus!
Sed tams-n, id quoque uli concedam, quom label este
Union ras quædam native corpore sole,
Quoi similis toto terramm non sit in orbi ;
minuta (antan nisi erit vis matcrini ,
Unde en progigni possitconcepla, crearl
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ne peut croître , ne peut se nourrir. En effet, que
tes yeux se représentent les éléments bornes du

corps unique licitant épars dans la masse : de
quel côté, en quel lieu, comment, par quelle
force veux-tu que ces éléments se rencontrent et
se joignent au milieu de cet océan immense de
matière, de cette foule diatomes étrangers? il
leur est impossible, je pense, de former aucun as-
semblage. Souvent, après de nombreux et vastes
naufrages, la mer écumante disperse les bancs
de rameurs, les carènes, les antennes , les
proues, les rames, et les mâts qui surnagent,
alin que leurs banderoles flottantes attirent les
yeux sur tous les rivages, et que ces leçons ter«
ribles apprennent aux mortels à fuir les embû-
ches de la mer, sa rage puissante, ses trompeu-
ses amorces, et a se délier même lorsque sa
perfidie se cache sous un aspect riant et calme.
De même, si tu bornes le nombre des atomes,
ils demeureront a jamais épars, éternellement
battus par les flots de matière qui se croisent ,
incapables de se rassembler, incapables de main-
tenir leur assemblage, de le nourrir, et de Yac-
croitre. Les yeux attestent pourtant et que des
corps se forment, et que des corps croissent
quand ils sont formés z il existe donc pour tontes
les espèces des éléments innombrables qui les
alimentent.

Aussi les mouvements qui tuent ne peuvent-
ils venir à bout des êtres , et les ensevelir à ja-
mais dans la mort ç comme les mouvements qui

Non poterit : neque, quad su perest, procrescere aulique.
Quippe etenim sumant oculei, imita per omne
Corpora jactari unius genitalia rai;
Unde , ubi , qua vi , et quo pacte , œngressa coihunt
Materiæ tante in pelage turbaque aliena?
Non , ut opiner, habent rationem conciliandi :
Sed quasi, naufragiis magnis multisquc coortis, -
Disjectare sulct magnum mare transtra, carinas,
Antemnas , proram , malus , tonsasque nalanteis;
Per terrorum omneis ores lluitantia aplustra
Ut videanlur, et indicium mortalibus edant ,
infidi maris insidias vireisque dolumque
Ut vitare velint, neve ullo lempore credant,
Subdola quom ridet placidi peilacia ponti z
Sic tibi , si ilnita 5eme] primordia quædam
Constitues , aevom debebunt sparsa per omncm
Disjectare arsins divorsei matcriai :
Nunquam in concilium ut possint compulsa mire;
Nec remorari in concilie, nec crescere adaucta :
Quorum utrumque palam lier-i manifesta (lacet me,
Et res prngîgui , et genitas proeresccre pusse.
Esse igitur genere in qnovis primordia rerum
Inlînita palan: est, undc omnia suppcdilantur.

Net: superarc qucunt motus haque exitiales
Perpeluo, maque in ætemum sepelire salutsm :
N60 porro rerum gemmes aucliüccique
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les engendrent et les accroissent ne peuvent
prolonger éternellement leur durée. Les atomes
se livrent bataille, depuis le commencement des
ages, avec un succès égal. Les éléments de la vie

triomphent tantôt ça et la , et tantôt ils succom-
bent : des voix expirantes se mêlent aux cris que
les nouveau»ne’s poussent en ouvrant les yeux à la

lumière ; jamais la nuit ne chasse lejour,jamais le
jour ne remplace la nuit, sans entendre des
vagissements plaintifs, entrecoupés de sanglots
qui accompagnent la mort et les sombres ago-
nies.

Un autre fait mérite que tu le graves dans
ton esprit et que tu le fixes dans ta mémoire.
Dans tout ce’que la Nature met à la portée de
nos sens, on ne voit rien qui soit formé par un
seul genre de principes, rien qui ne provienne du
mélange des atomes ;et plus un corps possède de
qualités, de puissances distinctes, plus il indi-
que que les espèces sont nombreuses et les li-
gures variée-s.

D’abord, la terre contient les éléments des
sources qui roulent la fraîcheur avec leurs eaux,
et qui renouvellent sans cesse la merimmense. La
terre contient des atomes de feu, puisque souvent le
feu dévore les compagnies embrasées, puisque l’Et-

na vomit dans sacolère des flammes plusterribles
encore. Les moissons florissantes et les arbres
fertiles, qui croissent pour la race des hommes ,
y trouvent leurs germes , comme la tendre feuille
des bois et les gras herbages que la terre fournit
aux bêtes errantes des montagnes :aaussi est-elle

Motus perpetuo (“mon servare creata.
Sic aequo geritur certamine principiorum
Ex inlinilo contractum tempore hellum.
Nunc hic, nunc illic superant vilaiia rerum;
Et superantur item : miscetur funera vagor,
Quem puerei tollnnt, visentes lnminis oras:
Nec nox ulla diam , neque noctem aurora sequuta est,
Qnœ non audierit, mixtos vagitibus ægris
Ploralus , Mortis comites et Funeris atri.

Illud in bis ohsignatnm quoque rebus lichera
Convenit, et momori mandatum mente tenere;
Nil esse, in proqu quorum natura videtur,
Quod genere ex une consistat principiorum ;
Nez: quidquam , quad non permixlo semine mnstet.
El quæqnomque magis vis mulles possidet in se,
Atque potestates , ita plurima principiorum
in scse genera, ac varias docet esse figuras.

l’rincipio, tellns babel in se corpora prima,
0nde mare immensum volventes frigora fontes
Assiduc rabotent; babel, ignes unde oriantur:
Nain mullis succensa lacis ardent scia terrir;
Eximiis vcro l’urit ignibus impetus Ætnzc.

Inn) porro nitidas linges, arbustaque latta,
Gentihus humaneis balict [inde extollere possit :
vade etiam [bridas frondois , et pabula kets ,

chnsce.
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nommée la mère puissante des dieux, ln’ mena
des animaux et la mère des hommes.

Les anciens et sages poètes des Grecs , quand
ils chantent la terre, la peignent assise sur un
char, et guidant la course de deux lions sous le
joug. Ils enseignent ainsi que ce corps immense
flotte suspendu dans le ciel, et que. la terre ne
peut reposer sur une terre ; les monstres attelés
signifient que les bienfaits des pères doivent
amollir et dompter le cœur des enfants les plus
farouches. Ils lui ceignent aussi le front de la
couronne murale , parce que le sol est couvert de
remparts élevés et porte des villes : cet emblème

dont la Mère des dieux est encore revêtue la
rend formidable, quand on promène son image
dans le monde. Les solennités antiques du mont
Lda la font appeler Idéenne chez tous les peuples
divers; ils lui donnent une bande de Phrygiens
pour escorte, parce que ce fut, dit-on, de la
Phrygie que les moissons naissantes commencè-
rent à se répandre dans toutes les campagnes:
ils lui assignent des prêtres mutilés, afin denous
avertir que ceux qui ne respectent pas la sainteté
de leurs mères, et ceux en qui leursperes trouvent
des ingrats , doivent êtrejugés indignes de créer
eux-mêmes une race vivante. La peau tendue des
tambours tonne sous la main de ces prêtres; les
cymbales creuses ct les trompes mêlent leurs
sons menaçants et rauques à la flûte phrygienne,
dont les accords irritent les âmes. Ils portent
devant la statue desjnvelots, comme la marque
d’une violente fureur, pour que les cœurs ingrats,

Montivago goneri possit prœbere ferarum;
Quare magna Deum Mater, materque ferarum ,
Et ncslri genetrix broc dicta est corporis una.

Hanc vetores Graium doctei cecinere poelæ
Sedibus in curru bijugos agitare leones :
Aeris in spalio magnam pendere docenles
Tellurem , neqne posse in terra sistere terram,
Adjunxere feras; quad , quamvis effara , prolos
Officiis debet mollni viola parentum :
Muralique caput summum cinxere enroua ,
Eximiis munita louis quod sustinel urbeis:
Quo nunc insigul per magnas prædita terras
Horriflce fertur dirime Matris imago.
Ham: varice gentes , antique more sacrorum ,
ldæam vocitanl Matrcm; Phrygiasque satonas
Dont comites, quia primum ex illis linibus edunt
Fer terrarum orheis frliges (“triasse creari.
Galles attribunnt; quia, numen quei violarint
Munis, et ingralci genitoribus inventei sint,
Signiücare volant indignas esse pulandos,
Nivam progeniem quel in aras luminis radant.
Tynipana tenta louant palmis; et cymbala circnm
Concave , raucisonoque minantur cornue canlu ,
Et Plnygio stlinulat numcro cava tibia mentais :
Telaque pre-portant, violenti signa furorls;
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N LUCRECE.les cœurs impies de la foule soient épouvantés et
tremblent devant la puissance de la déesse.

Aussi, quand elle parcourt les grandes villes
où son image muette passe sans donner aucun
signe de sa muette bienfaisance , l’argent et liai-
rain pavent les chemins enrichis de pieuses lur-
gesses, et une neige de roses, une nuée de fleurs
ombrage la Mère des dieux et son cortège. Alors
une troupe d’hommes armés, que les Grecs nom-

ment Curètes de Phrygie, dansent entrelacés,
se mêlent au hasard, et bondissent en mesure,
tandis que leur sang coule comme des larmes.
ils agitent, en secouant la tête, des aigrettes ter-
ribles , semblables aux Curètes quand ils étouf-
faient jadis les vagissements de Jupiter caché
dans la Crète; car ou raconte que ces jeunes
prêtres, environnant le jeune dieu de leur danse
rapide, les armes à la main , choquaient en ca-
dence le fer contre le fer, de peur que Saturne,
découvrantson asile, ne le livrâtàsa dent cruelle,
et ne titan cœur de sa mère une éternelle bles-
sure. Voila pourquoi des gens armés accompa-
gnent la Mère des dieux; ou peut-être vent-on
nous dire que cette déesse prescrit aux hommes
de défendre par les armes et avec courage le sol
natal, et de se préparer àêtre le soutien et la gloire
de leur famille.

Quelque ingénieuses et belles que soient ces fa-
bles, elles s’écartent du vrai, la raison les re-
pousse. Car il faut que les dieux, par leur na-
ture même, jouissent dans une paix profonde
de leur immortalité, loin du contact des choses

ingrates animos atque impia pectora volgi
Conterrere meta quae possint nomine Divæ.

Page qubm primum , magnas inventa par urinas,
Muniûcat incita martelets muta sainte,
Ære atque argente sternunt iter omne viarum ,
Largilica stipe ditantes; ninguntque rosarum
Floribus , unibrantes Matrem comitumque catervam.
Hic armets manus, Car-clas nomine Grœcei
Quos memorant Phrygics, inter se forte catenas
Ludunt , in numerurnque exsultanl , sanguine iletei
Tcrrilieas capitum queticntes numiue cristas,
Dictmos referont Curetas, quel Joris ulium
Vagitum in Creta quondam occultasse feruntur;
Quom puerei circum pnernm pernice ehorea,
Arrnatei, in numerum pulsarent æribus sera,
Ne Saturnus eum malis mandaret adoptas ,
Æternumque (lare! malri sub pectore volnus.
Froplcrea magnum armatci Matrein enmilantur :
Aut, quia siguilicant Divan: prætlicere, ut armis
Ac viriule veiint patriam detendere terrant;
Præsidioque parent decorique parenlibus esse.

Quais , bene et eximie quamvis disposai terantur,

Longe surit lumen a vers ratione repllisa. 6’45
Omuis enim per se Divom nature necesse est
Immortali ævo summa com paco fruatnr,
Semota a noslris rebus, scjunclaquc longe.
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humaines, et dans un monde séparé du nôtre a
la, exempts de douleur, exempts de périls , ils se
suffisent, ils ne demandent rien aux hommes;
la vertu ne les gagne point, et la colère ne peut
les toucher. La terre, au contraire, a toujours
été une masse insensible; mais, comme les élé-

ments de mille choses y sont enfermés, elle met
au jour mille corps éclos de mille façons diver-
ses. Au reste , si on se plaît à dire Neptune pour
la mer, Cérès pour les moissons, et si on préfère

le nom de Bacchus au mot propre de vin , con-
sentons aussi a ce que laterre, cetimmense globe,
soit appelée la Mère des dieux, pourvu que sa
vraie nature lui demeure.

Souvent on voit paître dans les mêmes her-
bages les troupeaux charges de laine, la race
belliqueuse des chevaux, et les génisses armées
de cornes; le même ciel les abrite, les mêmes
sources apaisent leur soif; et pourtant ces espè-
ces diffèrent, elles gardent la nature qui les a
produites, et chacune suit desmœurs distinctes:
tant il est vrai que toutes les herbes contiennent
des atomes différents, ainsi que toutes les sour-
Ces. De même, parmi tous ces êtres, chacun est
formé de parties analogues, les os, le sang, les
veines, la chaleur, les humeurs, les entrailles,
les nerfs. Et pourtantelles ne se rassemblent pas,
parce que la forme de leurs éléments varie.

Les substances endammécs que le feu dévore

doivent, au moins, nourrir dans leur sein des
atomes qui leur permettent de vomir la flamme ,
de répandre la lumière, de faire jaillir les étin-

Nam privata dolore omni , privata periclis.
lpsa suis pollens opibus , nihi] indigo nostri ,
Net: bene promeritis capilur, troque tangitur ira.
Terra quidam vero caret omni lempore sensu;
Sed, quia multarnm potitur primurdia rerum,
Multa madis moitis effert inlumina soiis.
Hic si quis mare Neptunum, Cereremque vocara
Constituet fruges’, et Bacchi nomine aboli
Mavolt, quam iaticis proprium proferre vocamen;
Concedamus , ut hic terrarnm dictitel orbem
Esse deum Matrem, dom vera re [amen ipse.

Sarpe itaque, ex une tondenles gramma campo,
Lanigeræ pennies , et eqliorum ducllica proles,
Buceriaeque greges , codem sub tegmine cœii.
Ex unoque sitim sedantes ilumine aquai ,
Dissimiii vivunt specie, retinente parentem
Naturam; et mores generatim quaeqne imitantur :
Tania est, in quovis genere herbœ. materisi
Dissimilis ratio; [anta est in tlumiue quoquei
liine porru qnemvis animantem ex omnibus lina
Ossa, cruor, verne, caler, humer, vissera, nervel
Constituant; quæ Sllnt porro, distantia longe,
Dissimiii perfecta figura principiorum.

Tom porro quæqnomque igni llammata cremantur,
Si nil præterea, tamen hier. in corpore aluutur,
[inde ignem jaeere, et lumen submittere possint
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celles, et de lancer au loin la cendre brûlante.
Parcours ainsi toute la nature, guidé par la rai-
son , et tu découvriras que tout recèle les germes
de mille corps emprisonnés sous mille formes.

Enfin , tu vois bien des choses qui joignent la
couleur au goût ,et le goût au parfum; comme la
plupart des offrandes que lasuperstition arrache,
quand elle saisit honteusement les âmes.Ces ma-
tieresdoi vent être composées de principes divers :
car les odeurs se glissent par où le suc ne gagne
jamais les membres, et le suc où les saveurs in-
sinuantes trouvent aussi des voies particulières;
ce qui prouve que leurs atomes ne sont pas faits
de même. Des atomes de forme diverse se réu-
nissent donc dans les mêmes assemblages, et les
corps se forment de leur mélange.

Bien plus, tu distingues partout dans mes
vers mille lettres qui sont les éléments com-
muns de mille mots; et pourtant tu es oblige de
reconnaître que chaque mot, chaque vers ne se
compose pas des mêmes cléments. Non que ces
lettres communes qui courent de vers en vers
soient peu nombreuses , ou que les mêmes
ne se rassemblent jamais pour produire deux
mots semblables; mais parce que tous les élé-
ments de tous les mols ne sont pas rangés de
même. De cette façon, quoique les autres corps
renferment aussi mille principes communs à
mille choses , il se peut néanmoins que leur
masse diffère z tu aurais donc raison de dire que
des atomes différents produisent la race des
hommes, les moissons et les arbres fertiles.

s laScintillasque agere, ac laie diffama favillam. 6
Cetcra consimili mentis ratione perngrans,

lnvenies igitur maltai-nm semina rcrum
Corpore celare, et varias cohibere figuras.

Denique malta vides, quibus et culer et sopor ana
Reddita sont. ouin odore ; in primis pleraquc dona ,
Religione animum turpi quom tangere paolo.
Hæc igitur variis debcnt constare (iguris :
Nidor enim penctrat , qua suons non il in arias z
Sucus item seorsum , et seorsum saper insinualur
Sensibns; ut nosoas primis differre iiguris.
Dissimiles igitur formas glomeramen in unum
Conveniunt; et les permixto scanne constant.

Quin etiam passim nostris in versibus ipsis
Multa elementa vides moitis communia verbis;
Quom tamen inter se versus ac verbe necesse est
Confiteare alia ex aliis mnslare elementis.
Non quo malta parnm communie litera eurrat ,
A“! nullaintcr se duo sin! ex omnibus lsdem:
Scd quia non voigo paria omnibus omnia constant :
Sic anis in rebus item communia malta
Multarum rerum quom sial primordia, rcrum
Dissimili terrien inter se consistera summa
Possunt: ut merito ex aliis constate feratur
Humanum genus, et [rages arbustaqne læla.
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Ne vas pas croire pourtant que tous les ato-
mes puissent former des assemblages de toute
sorte; car alors il serait commun de voir naître
des monstres, de Voir une moitié de bête sur un
corps humain , un épais feuillage sur un être vi-
vant, des membres appartenant à la terre joints
à ceux que la mer enfante , des chimères enfin
vomissant Inflammc de leurs bouches empestées,
et que la nature nourrirait aussi dans un monde
capable de tout produire. Mais il est évident que
rien ne se fait de la sorte , puisque nous voyons
tous les êtres, formés de germes invariables et
naissant à des sources distinctes, conserVer leur
espèce quand ils croissent.

Il faut bien que leur croissance se fasse dans
un ordre déterminé : car toute nourriture four-
nit à chacun ses atomes propres qui se distri-
buent dans les membres , et qui, joints au corps,
y engendrent un mouvement réparateur. Au
contraire, les éléments impropres sont rejetés
par la nature, qui les rend au sol; et souvent le
corps humain repousse par un choc et met en
fuite des corps imperceptibles, qui ne peuvent
ni se mêler à la substance, ni concourir au
mouvement vital , et recevoir eux-mêmes la vie.

Ne te figure pas que les animaux seuls soient
assujettis à ces lois : une certaine limite sépare
tous les êtres. En effet, comme toutes les pro-
ductions de la Nature diffèrent, elles doivent
avoir aussi des éléments de forme différente z
non pas que bien des atomes ne soient faits de
même, mais parce que tous ne peuvent être

Ncc tamcn omnimodis connecti passe putandum est 700
Omnia : nam vulgo fieri portenta videras;
Scmiferas hominum species exsistere, et alios
lnlcrdum ramas e gigni corpore vrvo;
Multaque connecti terrestria membra mariais z
Tum Hammam letro spiranleis ore Chimæras ,
Pasccre maturant per terras omniparenteis.
Quorum nil fieri manil’estum est; omnia quando.

Seminibus certis carta genelrice croata, l
Conservare genus crescentia posse videmus.

Scilioct id carta lieri rations necesse est :
Nam sus quoique cibis ex omnibus iotas in artus
Corpora diseedunt; connexaque convenicntcis
Efficiunl motus : al contra aliena videmus
chicere in terras naturam; mullaque casois
Corporibus fugiunt e corpore percita plagis;
Quæ neqne connecti quoquam polacre, asque inter
Vitalcis motus consentira, nique animari.

Sed ne forte putes animalia sols tcneri
Legibus Iris, quaedam ratio disterminat ozonais.
Nain , veluti tota nature dissimiles surit
Inter se genilæ ros quæque , ira quomquc nouasse est
Dissimili constare figura principiorum :
Non que malta parum simili sin! prœdila Forma;
Scd quod non vulgo paria omnibus oinnia consicnl.
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a 6 LUCBEC E.semblables en tout. Or, si les atomes ne se res-
semblent pas, il faut que leurs intervalles,
leurs directions, leurs assemblages , leurs poids ,
leurs rencontres, leurs chocs, leurs mouve-
monts varient; et voilà ce qui non-seulement
distingue les corps animés, mais ce qui sépare
même la terre des océans, et ce qui nous empé-
che de confondre le soleil avec la terre.

Maintenant, ô Memmius , recueille des paro-
tes qui sont le fruit de mon doux travail,
afin de ne pas croire que les corps dont la
blancheur éblouit les yeux soient formés de
blancs atomes, que les corps sombres aient des
germes noirs, et enfin que toute substance
doive sa couleur à des éléments colorés de
même. Les éléments ne possèdent ni couleur qui

ressemble. ni couleur qui ne ressemble pas à
celle des corps. Si tu crois que la pensée ne
peut avoir de prise sur des atomes incolores, ton
esprit erre loin du vrai chemin. Car si les aveu-
gles-nés, sans avoir jamais aperçu la lumière
du soleil, reconnaissent des leur enfance les corps
au toucher seul , et les dépouillent de toute cou-
leur, il est évident que la raison est capable
de saisir les choses qui ne sont point envelop-
pées de fard. Nous-mêmes enfin, lorsque nous
touchons une chose dans la nuit aveugle, nous
la sentons, quoique sa couleur Soit insensible.

Cc que les faits attestent, je vais le prouver.
Toutes les couleurs changent, et toutes se rem-

scmina quom porro distenl, dilferre neeesse est
Intervalla, vias, connexus, pondera , plagas,
Concursus . motus; quœ non animalia soluIn
Corpora sejungunt, sed terras ac mare totum
Secernunt , cœlumque a terris omne retentant.

Nunc age, dicta mec dulci quœsitn labore
Percipe : ne forte hæc albis ex alba rearis
l’rinripiis esse , ante oculos qnæ candida cernis;
Aut en, quae nigrant , nigro de semîne nota :
Nove alium quemvis que: sont imbuta colorent,
Propterea germe hune credas. quad materiai 735
Corpora consimili sint ejus tincta colore.
Nullus enim coter est omnino materiai
Corporibus , neque par rebus , neque (Ionique dispar.
In qua) corpora si nullns tibi forte videlur
Pesse anirni injectus fieri, procul avilis (erras.
Nain quom cæcigcnei, salis quoi lu mina nunqnam

Drspexcre , tamen cognoscant coupera taclu ,
Ex inennle 2m10 nulle oonjuncta colore;
Scire “ce! , nostræ minque menti corporal pusse
Vorti in n6titiam , nullo circumlita fuco.
bernique nos ipsei , casois qumquomque tencbris
Tangimns, hand ullo sentimus tincta colore.

Quod, queniam vinco fieri. nunc esse doccbo.
munis enim color oninino mutntur in omneis;
Quod moere hand ullo debout primordia pacte z
li moutonne enim quiddam superare neccsse est,
se ou ad niliiiuni redigaulur funditus omnos.
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placent, ce qui ne peut arriver aux atomes.
Il faut que certains corps demeurent inaltérables,
ou le néant engloutirait le monde : car tout ce
qui sort de ers limites, et dépeuille son être, le
frappe de mort. Ainsi donc garde-toi bien de
colorer les atomes, de peur que le monde ne soit
anéanti.

Mais si, en leur ôtant la couleur, la nature
les a doués de formes diverses qui engendrent
et varient toutes les nuances; si leur mélange ,
leur arrangement et les impulsions que tous don.
nent ou reçoivent, ont une haute importance ,
tu peux expliquer aisément et vite pourquoi des
corps noirs acquièrent tout à coup une blan-
cheur éclatante , comme la mer, dont les ondes
tourmentées par le vent se couvrent de blan-
ches écumes et de la pâleur du marbre. Car tu
diras : Un corps habituellement sombre, quand
ses atomes se mêlent et que leur ordre change ,
quand ils se sont enrichis ou débarrassés de
quelques autres, paraît aussitôt brillant et clair.
Si les éléments de la mer étaient azurés, les -

vagues ne pourraient blanchir : car, de quelque
façon que tu bouleverses leur azur, il ne pas-
sera jamais à la blancheur du marbre.

Peut-être crois-tu que des atomes de mille cou-
leurs produisentcetéclat puret uniforme des îlots,
comme souvent un carré provient de mille figu-
res diverses qui font une seule figure. Mais alors
puisque nous apercevons dans le carré des for-

Nam quodquomquc suis mutatnm linibus exit,
Continno hoc mors est illius, quod fuit ante.
Proimle colore cave contingas semina rerum,
Ne lihi rcs redeant ad nilum funditus omnes.

Prmlerca si huila coloris principieis est
ieddila nalum , et variis surit prædita formis,
E quibus omnigenos gignunt , variantqlæ entures:
Præterea magni quod refert, semina qua-que 760
Cnm qtlibus , et quali pusitura contincantur,
Et qnos inter se dent motus accipiaulque;
l’crfaeile extomplo rationem reddere possis,
Quur en, quæ nigro fuerint paullo ante colore,
Marmoreo fieri possint camelot-e repente:
Ut mare , quom magnai colonial-un! œquora ventei ,
Vortitur in calmos candeuii marmore lluctus.
Diccrc enim possis , nigrum quod sæpe vidcmus ,
Maleries nbi permixta est illius , et ordo
Principieis mutatns, et addila dcmtaqne qumdam,
Conlinno id fieri ut candeus videatnr et album.
Oued si cerrnleis constat-eut toquera ponli
Seminibus, nulle pussent olbescere pacte :
Nain , quoquomque mollo perturbes, acerola qnm sint ,
Nunquam in marmoreurn possint migrare colorem. 775

sin alio atque aho slim semina tincta colore,
Quo: maris effiriunt unum purumque nitorem;
Ut sæpe ex aliis fermis , variisque iiguris ,
Efficitur quiddnm quadratum, unaque figura;
Convenielml, uti in quadrato cernimus esse
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DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. il. 37
mes distinctes, on devraitaussi voir surin plaine
des mers, ou sur tout autre corps de couleur
uniforme, mille couleurs différentes , mille nuan-
ces variées.

D’ailleurs, les figures irrégulières ne nuisent

pas au tout, et permettent que la surface soit
carrée; mais la différence des couleurs empêche
la masse de conserver un éclat uniforme.

Maintenant donc, puisque ce ne sont pas des
atomes noirs et blancs qui forment le blanc et le
noir, mais des atomes de forme diverse , la seule
cause qui nous engage souvent à leur attribuer
des couleurs est détruite. Car la blancheur naîtra
plus aisément de germes incolores que du noir.
ou de toute couleur opposée que sa nature re-
pousse.

De plus, comme les couleurs ont besoin de lu-
mière pour exister, et que les éléments échappent
à la lumière , tu dois en conclure que les éléments

ne sont pas euVeloppc’s de couleur. En effet, les
couleurs pourraient-elles subsister dans les ténè-
bres, elles qui changent a la lumière même, sui-
vant que des rayons obliques ou droits les frap-
pent et les éclairent? Vois étinceler au soleil le
collier de plumes qui entoure le cou et la gorge
des colombes: quelquefois il reflète la pourpre
des rubis , et quelquefois un jour différent y sème
de vertes émeraudes sur un fond azuré. De même,
lorsque la queue du paon est inondée de lumière,
les reflets varient, suivant que les plumes sont

Dissiinileis formas , ita cemere in œquore ponti ,
Au! alio in quovis une puroque nitore ,
Dissimileis longe inter se variosquc colores.

Piaeierea, niliil ofliciunt ohstantque ligures
Dissimiles, quo quad ralum minus omne si! extra:
A! variei rerum impediunt prohibentque colores ,
Quo minus esse une possit res tata nilorc.

Tum porro, qua: durait et illicit , ut tribnnmus
Principieis mmm nonnunqnam , causa, colores,
Occidit; ex alhis quoniam non alha ereauiur,
Ncc, qua: migra chient, (le nigris ; scd variis de.
Quippe etenim multo proclivius exorientur
Candida , de nulle, quam nigro , nata colore,
Aut alio quovis. qui contra pugnet, et ohstet.

Prælcrea, quoniam nequeunl sine luce colores
Esse, neque in lncem exsistunt primurdia rerum;
Scire licet, quom sint nullo velata colore.
Qualis eniin cæceis DOIGT“ culer esse lenebreis ,

Lumiue qui in ipso mutatur, proplerea quad ,
“cota au! obliqua percussus luce, refulgctiI
Pluma columbarum quo pacto in sole videtur,
Quæ Sita cervioes eircum collumque coronal :
Namque alias fit , uti clam sit rubra pyrope;
interdum quodam sensu lit, uti videatur
Inter cæruleum virideis miscere smaragdos.
Caudaque pavonis , large quom luce repleta est,
Consimili inutat ratiche obverse mimes :
Quel quoniam quoddani gignuntur luminis îctu ,
Sein-c licet, stuc c0 fieri non pusse potandum.
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exposées z or, si le choc de la tumièrc fonne les
nuances, il est impossible de croire que les nuan-
ces existent sans elle.

Et, puis, les yeux reçoiventtcl choc quand on
les dit frappes de la couleur blanche, tel autre
sous les atteintes du noir, et ainsi du reste. Or,
ce qui importe dans les matières touchées , ce
n’est pas le hasard des nuances, mais l’harmonie
des formes : il est donc évident que les couleurs
ne sont pas nécessaires aux atomes; carleurs for-
mes variées varient les impressions de la vue que
leur contact excite.

En outre, si la nature des couleurs ne tient
pas a la forme des atomes , et que des atomes de
toute forme puissent avoir un éclat quelconque,
pourquoi les corps formés par eux ne sont-ils pas
de même? pourquoi toutes les nuances ne sont-
clles pas répandues dans toutes les espèces? Il
faudrait alors que les corbeaux, au milieu de
leur vol, jetassent une blanche lumière de leurs
ailes blanchissantes; que le plu mage des cygnes
fût assombri par de noirs atomes, ou revêtu de
toutes les autres couleurs, soit simples, soit mé-
langées.

Bien plus, a mesure que les corps sont parta-
gés et diminuent, il est facile (le voir la couleur
insensiblement effacée pâlir et s’éteindre. L’or,

quand on le met en poudre; les étoffes étincelan-

tes de pourpre, quand on les arrache [il à iil ,
perdent tout leur éclat : ainsi donc les couleurs

Et quoniam plage: quoddam genus excipit in se sur
Pupuln, quom soutire colorem (licitur album;
Atque aliud [ion-o , nigrum quom et cetera sentit;
Nec refert, en quæ iangis , quo forte colore
i’rædita siut , vorum. quali magis apia figura;

Scire licet, nil principieis opus esse colores ,
Sed variis fermis varianteis éliera iactus.

I’rætorca , quuniain non cerlis ccrta üguris

Est matura coloüs , et cumin principiorum
Perm-ameuta queunt in quovis esse nitore;
Quur ea, quæ constant ex ollis, non pariier surit
Omnigenis perfusa coloribus in genere omni?
Convertit-bat cnim corvos quoque sæpe volanlcis
Ex albis album permis jactare colorem;
Et nigms lieri nigro de semine cycnos,
Aut allo quovis une , varioque colore.

Quiu eliam, quanta in parlais res quæque minutas
Distraliitur mugis , hoc magis est, ut cerncre possis
Evanescerc paullatim, stinguique colorem :
Ut lit, ubi in parvas parteis diseerpitur alumni;
Purpura , pœniceusque colorclarissimu’ molto,
Filalim quo distractu’st , disperdilur omnis :
Nosœre ut bine possis, prius omnem elliare colure!!!
Particulas , quam discedaut ad semine rerum.

Postrcmo , qunniam non omuia ourpora vocem
Milieu: conœdis, nequc odorent; propterea fit,
Ut non omnibus attribuas sonitus et odores :
Sic, oculis qnoniam non omnia œrnereÆnimus,
Scirc lice-1, [Iliæilalll tain constant orin colure ,
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38 LUCRECE.se dissipent avant même que les parties ne re-
tournent à la matière.

Entin, tu nous accordes que tous les êtres ne
jettent pas des sons ou des odeurs, et par consé-
quent tu ne les supposes pas tous odorants ni so-
nores: de même, comme tous ne peuvent être
saisis par la vue, tu dois en conclure que les uns
manquent de coloris aussi bien que les autres de
parfum et de son, et que des esprits pénétrants
se les figurent aussi bien sans couleur que sans
toutes les antres qualités ou marques sensibles.

Au reste, ne crois pas que la nature dérobe
seulement la couleur aux atomes : elle les sons-
trait au froid, aux vapeurs tièdes, aux vapeurs
chaudes; les empêche de produire le son, et ôte
les sues humides à leur maigre substance, qui ne
contient et ne répand aucune senteur. Ainsi toi-
même, lorsque tu veux composer un doux par-
fum avec la marjolaine, la fleur du nard, ou la
myrrhe , ce. nectar embaumé des narines , tu dois
chercher, autant que possible,les huiles les moins
odorantes et qui ne laissent échapper aucun souf-
fle fétide, pour ne pas mêler au pur esprit des
fleurs un corps infect qui puiSse l’échauffer et le

corrompre.
De même les atomes, quand ils forment les

êtres, ne doivent employer ni odeur ni son, puis-
que rien ne se détache de leur substance, et que
par conséquent le goût , le froid , la vapeurchaude,

la vapeur tiède , ne peuvent en émaner. Tout ce
qui forme la nature mortelle des corps, la mol-
lesse qui les assouplit, la corruption qui les brise,

Quam sine odore ullo quædam, sonituqne remota :
Sec minus haee animum cognoscerc pusse sagacem ,
Quam quæ surit aliis rebus privata notaque.

Sert ne forte putes, solo spatiale colore
Corpora prima mariera; etiam secrets tapotis
Sunt ne frigoris omnino calidiqne vaporis:
Et sonîtu sterila , et suco jejuna ferontur ; 8 i
Nec jaciunt ullilm proprium de corpore odorent.
sien! amaraciui blaudnm stactaeqne liquorem ,
Et pardi florent , nectar qui narihus hulot ,
Quom faucre instituas; cumprimis quærere par est ,
Quoad licet, ac possis reperire, inoleutis olivi
Naluram , nullam gnac mittat nnrihus auram :
Qnam minume ut possit mixtos in corporé odores,
Concoctosque suo contactes perriere vire.

Propterea délient eadem primordia rerum
Non adhihere suum gignundeis rebus odorcin ,
Nec sonitum; quoniam nihil ab se initiera possunt,
Net simili rallone saporem denique quemquam,
mec fugus, neqne item calidum tepidumquc vaporem,
Cetem, quæ quom ita surit tomer), ut nim-talla constent,
Molli lente, fragosn pntri, cava corpore rare, 860
Omnia situ a principieis sejnueta necesse est ;
lmmnrtalia si volumus subjungere rebus
Fund/Imcnta , quibus nilotur ânonna salmis :
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le vide qui les creuse , sera nécessairement écarté

des atomes, si nous voulons asseoir le monde
sur des fondements impensables, qui soient la
base du salut universel , et qui empêchent toute
la nature de retourner aux abîmes du néant.

Tu dois avouer aussi que les êtres qui sentent
naissent pourtant de germes insensibles; et tout
ce que nous avons sous les yeux, tout ce que
nous sommes à portée de counaitre, loin de dé-

mentir et de combattre ce fait, semble nous y
conduire par la main, et nous obliger à croire
que des éléments inanimés , je le répète,produi-

sent les animaux.
En effet, il est facile de voir que le ver éclot et

prend vie dans la fange, lorsque des pluies in-
tempestives engendrent la corruption dans le
sol humide. Tout se transforme de même. Les
eaux tournent en feuillage , les gras herbages en
troupeaux; les troupeaux changeant de nature se
font hommes, et la chair humaine va souvent ac-
croître les forces des bêtes sauvages, ou la subs-
tance des oiseaux. La nature forme donc avec
une nourriture morte des corps vivants, et elle
tire de là tous les êtres sensibles : comme du bois
aride naissent les flammes ondoyantes , et comme
tout se convertit en feu.

Ne vois-tu pas alors combien importent la dis-
position , le mélange des atomes, et les mouve-
ments que tous impriment ou reçoivent?

Pourquoi donc ton esprit, ébranlé par le
doute, cherche-t-il des objections vaines, et re-
fuse-t-il de croire que des corps insensibles for-

Ne tibi res redeant ad nilum funditus omncs.
Nu ne en, quac soutire videmus quomque, necesse est, 865

12x insensilibus tonton omniu contitcare
Principieis constat-e, neque id manifesta rcfntaut ,
Née contra pognant, in promtn cognita quae suut g
Sert magie ipsa manu dueuut, et credere sagum,
Ex insensilihns, quod dico, animalia gigni.

Quippe viriel-e licet , vives cxsistcre vermeis
stercore de tctro, pntorem quom sihi nacta est
lutempestivis ex iinhrihus humide tellus z
Prœterea cunctas itidem res vortere sese.
Vortunt se tlnviei in frundeis, et pabula lœta
In peeudes; vortunt peeudes in norpora nostra
Naturam; et nostro de corpore serpe ferarum
Augeseunt vires , et corpora peuuîpotentum.
Ergo onmeis natura eihos in corporu vivo
Vorlit, et hinc sensus animanlum procreat omneis :
Non nlia longe ratiche , atque aride ligna
Explieat in llammas , et in igneis omnia vorsat.

Jumne vides igîtur, magni primordia rerum
Referre in quuli sint ordine quœque lectrin ,

Et comniixla quibus dent motus accipianlque? 385
Tutu porro quid id est, animum quod percutit ipsum ,

Qund mnvet . et varias sensus expromere cogit,
EX insensilibus ne credos sensile gigni?
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DE LA NATURE DES CHOSES, LlV. Il. :9
ment un être qui sont? Est-ce parce que les
pierres, le bois et la terre , quoique mêlés enSem-
ble, sont incapables de produire le sentiment et
la vie?Mais ici rappelle-toi nos arrangements:
je ne veux pas dire que tous les corps générateurs
enfantent au hasard et sur-le-champ des êtres
organisés pour sentir. 1l importe, je le répète,
que les éléments de ces êtres aient telle grandeur,

telle forme, tels mouvements, tel ordre, telle
position ; et ces qualités manquent au bois , aux
mottes de terre. Néanmoins ces corps , quand ils
sont gâtés par les pluies, engendrent des vermis-
seaux, parce que leurs atomes, bouleversés alors
par une circonstance nouvelle, forment un assem-
blage de telle sorte que des animaux doivent en
naître.

Lorsque, sur la foi de quelques hommes , on
donne pour élément à la sensibilité des atomes
sensibles , on rend aussi les atomes mous; car le
sentiment fait partie des entrailles, des nerfs, des
veines, toutes choses molles et que nolis voyons
formées de substance périssable.

Supposons, pourtant, que ces atomes puissent
éternellement durer. Toujours est-il que tu dois
les croire sensibles, ou comme partie des êtres,
ou comme tout pareil aux êtres entiers. Or, les
parties sont incapables de sentir: il le faut bien,
puisque chacune repousse les impressions des
autres , puisque la main détachée du corps et tous
les membres à part ne conservent aucune sensi-
bilité. Reste donc à faire des atomes autant de
petits êtres. Mais alors peut-ou les appeler élé-

Nimirum lapides et ligna et terra quad nua
Mixta tamcn nequeunl. vitalem reddere sensum.
lllud in bis igitur fœdus mcmiuisse decehit ,
Non ex omnibus omnîno , qumquomque creant res ,
Sensile , et extemplo me gigni dicere sensns :
Sed magni referre, en primum quanlula ronstenl ,
Sensile que: faciunl , et qua sint prædita forma;
hlotibus, ordinibus, posituris denique quæ siut;
Quarum nil rex-uni in lignis, glebisque videmus z
El lumen lune, quom surit quasi putrelhcta par imbreis ,
Vermiculos pariunt; quia empara mater-lai,
Antiquis ex ordinibus permuta nova re.
Conciliantur ita, ut debcnt animalia gigni.

Deiude ex seusilibus quom sensile pusse creari
Constitunnt , porro , ex aliis sentire suetei ,
Mollia coniiciunt : nain sensus jungitur omnis
Visceribus , nerveis, veneis, quœquomque videmus
llIolliu mortali consister-e corpore creta.

Sed lumen este jam, pusse lime æterna manere :
Ncmpe lumen dcbent nul sensum partis liabere ,
Aut similes tolets animalibus esse putari.
At, nequcant par se partes sentira , necesse est ;
Namque alios sensus menihrurum respuil omnis :
Non manus a nabis polis est secrcta , nequc ulla
Corporis omnino sensum pars sole tenere.
Linquitur, ut lutais animalibns ullsimilenlur;
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monts des choses’l Éviterout-ils les sentiers de la

mort, eux qui sont des êtres contenus dans un
être mortel, et qui ressemblentà la masse?

F lit-ce même possible, leur concours, leur
assemblage produira seulement. un amas et une
multitude de corps animés: comme les hommes,
les troupeaux et les bêtes sauvages, dans leurs
unions, ne peuvent engendrer que. leur espèce. De
cette façon, tout devrait être sensible comme
nous.

Si les atomes se dépouillent de leur sensibilité

propre , mais que les assemblages acquièrent
une sensibilité nouvelle, pourquoi leur avoir
donné ce que tu leur ôtes? D’ailleurs, et cet
exemple nous a déjà servi de refuge, puisque
nous voyons les œufs se changer en oiseaux vl-
vants, les vers éclore du sol qui fermente , gâté
par des pluies intempestives, il est clair que le
sentiment peut naître de corps insensibles.

Peut-être dira-t-on que les atomes engendrent
la sensibilité qui leur manque par un changement
produit avant de se manifester, comme les êtres
qui naissent. Mais il me suffira de faire voir et
de prouver que toute naissance vient après un
assemblage, que rien ne change sans un as«
semblage nouveau. Le sentiment ne se forme
donc pas avant le corps sensible : car les atomes
jusque-là demeurent épars dans les airs, dans
l’eau, dans le sol, ou dans ce que le sol eu-
fante; du moins, si la matière se rassemble, les
mouvements harmonieux de la masse7 nécessaires
à la vie, ne sont pas encore réglés, et eux seuls

Vitali ut possint consentira uniliqne sensu.
Qui poteront igitur rerum primordia diol ,
Et leti vitare vias, animalia quom sint ,
Atque, animalihus in mortulibus, une cademque?

Quod lumen ut possint, ah cœtu coucilioque
Nil filoient præter volgum turhamque animantum ,
Scilicet, ut nequeant hommes , aruienta , teræque
Inter sese lilium rem giguer-c conveniundo.
Sic itidem, qua sentimus , scnlire necesse est.

Quod si forte suum dimittnnt corpore sensum ,
Atque alium tapiunt ; quid opus fuit altribui id , QUO 9?:-
Detrulntur? Tum præterea, quo fugimus ante,
Quatenus in pullos nnimaleis vortier on
Cernimus alituum, vermeisque elfervcre , terrain.
Intempestivos quom putor cepit 0b imbrcis;
Scire linot gigni pusse ex non sensibu’ sensus.

Quod si loi-le aliquis (lice! , dumtaxat oriri
Fosse ex non sensu Sensus mutabilitaœ
Ante , aliquo tunquam purin , quom prudilur extra:
liuic satis illud erit, plenum lacera atque probant: ,
Non fieri partum , nisi concilia ante conclu;
Nec quidquam commutari sine conciliatu
Principiom ; nequeunt ullius corporis esse
Sensus ante ipsam genitam naturam animantis :
Nimirum , quia materies disjecla tenetur
Acre . lluminibus , terris , terraque amatis;
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allument le flambeau des sens qui veillent à la
garde des êtres.

Les êtres sont-ils frappés plus fort que ne le
peut endurer leur nature, le coup les abat aus-
sitôt, et bouleverse les organes de leur âme : les
éléments sont arrachés de leur place, le mouve-

ment vital expire; si bien que la masse des
atomes, ébranlée dans tous les membres, brise
les nœuds de la vie, la détache du corps, et la
rejette par toutes les issues. En effet, que pou-
vonsnnous attendre du choc, et que fera-t-il , à
moins de tout dissiper et de tout rompre?

Souvent aussi, lorsque le coup a moins de
violence,-le mouvement harmonieux de la vie
triomphe par un dernier effort : il dompte la ma-
tière que soulève le choc, ilapaise ses désordres,
il rétablit son cours, il arrête le mouvement
destructeur déjà maître du corps , et rallume les
sens à demi éteints. Car est-il autre chose qui
ranime le souille de la vie chez les êtres quand
ils sont aux portes de la mort, et qui les em-
pêche de suivre leur penchant à la ruine?

D’ailleurs, on souffre quand les atomes de
matières, tourmentés par un choc au fond des
entrailles ou des membres, se déplacent; et
quand ils retournentà leur poste, la douce vo-
lupté les accompagne. Tu peux en conclure que
les éléments échappent aux atteintes du mal , et

ne recueillent en eux-mêmes aucun plaisir; car
ils ne sont point un assemblage de ces corps

Nm, mngressa modo, vitaleîs convenienteis
Contulit inter se motus, quibus omne mentes
Acceusei seusns animautem quamque tuenlur.

Præterea quamvis auimautem grandior ictus ,
Qnam patitur matura , repente afiligit , ct omneis
Corporis atque animi pet-gît confuudere sensus :
Dissolvuutur enim positurae principiorum,
Et penitus motus vitales impediuntur;
Douce materies , omneis concassa per nrlus ,
Vimleis animæ nodos c corpore suivit,
Dispersamque foras per canins eïcil omneis.
Nnm quid prælerea lacera ictum pesse reamur
leatum , nisi diseutere ac dissolvere quæque?

Fit quoque , uli soleant, minus oblate acrilcr ictu,
Reliquiæ motus vitalis rincera sæpe;
Vincere , et ingeuleis plagie sedare tumultue ,
inque suosiquidquid rursus revocnre meulus;
Et quasi jam inti dominantem in corpore motum
Discutere, ac panne amissos armuriers sensus.
Nam , qua re pot! us leu jam limiuc ab ipso
Ail vitam passim , conjectn mente . revorti ,
Quam , quo decursum propejalu siet, ire et abirei’

Prreterea , quonium dolor est, ubi materiai
Corpora, vi qnarlam per vissera vive, per artus ,
Sulicilala, suis trepidant in sedibus intns;
loque locum quaudo remigrant, lit blanda voluptas;
Scire linot , nulio primordia passe dolons
Tenteri; nuliamque voluplnlem «apert: ex se:
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élémentaires, dont les bouleversements puissent y
semer la douleur ou la jouissance. La matière
ne doit donc pas être sensible.

Quoi! pour que les animaux sentent, il faut
accorder le sentiment aux atomes? Ainsi, les
éléments propres à la race de: hommes sont agi-
gilés par le tremblement du rire; la rosée des
pleurs baigne leur visage , leurs joues; ils sont
habiles à parler sur la substance des êtres, et
ils cherchent à voir leur propre base. Car, puis-
que ces atomes ressemblent à des hommes, il
leur faut aussi des corps élémentaires: autre
corps, autres germes; et ainsi de suite, sans que
tu oses jamais interrompre la chaîne. Je te sui?
vrai sans relâche, pour imposer, à tout être que
tu auras doué de la parole, du rire, de la sa-
gesse, des atomes doués de même. Mais si nous
ne voyons la que des idées folles et le comble de
la sottise; si on peut rire sans atomes qui rient;
si on peut raisonner avec sagesse, parler avec
éloquence, sans atomes éloquents ni sages,
pourquoi les êtres qui sentent ne seraient-ils pas
également formés par un mélange de corps in-

sensibles? iEnfin,noussommes tous nés du ciel; nous
avons tous le ciel pour père : du ciel tombent les
eaux pures; et quand les gouttes pénètrent au
sein de la terre bienfaisante, cette mère féconde
des êtres, elle produit les grasses moissons, les
arbres fertiles , la race des hommes; elle pro-b

Quandnquidem non sunt ex ollis principiornm
Corporibus, quorum motus novitalc labourent,
Autaiiquem irucium capiaut dulcedinis almæ :
Baud igiiur dcbcut esse ullo prædila sensu.

Denique uti possint sentire auimalia quæque ,
Principieis si jam est sensus irihueudus corum:
Quid? genus humauum proprilim de quibus auctum est,
Seilicct et risu tremulo concussa cachinnant, 976
Et lacrumis spargunt roranlibus ora genasque;
Multaque de rerum mixture dicere callent,
En, sibi proporro quæ sint primordia, quæmnt z
Quaudoquidem toteis mortalibus adsimilata,
Ipsa quoque ex aliis debent comme elemeutis;
inde alla ex aliis , nusquam consistere ut ausis.
Quippe sequar, quodquomque ioqni ridereque (lices ,
Et sapere , ex aliis, eadem hase facientibus, ut sil.
Quod si delira haec furiosaqne cernimus esse,
El. riderc potes! non ex ridentibus auctus ,
Et sapera, et docus ralionem reddere diclis,
Non ex seminilms sapienlibus nique Lliserlis :
Qui minus esse queant en, qua: sentir-e villemus,
Seminibus permixta carentilms [indique sensu P

Denique amies“ sumus alunes sentine orinndei;

Omnibus ille idem pater est; unde aima liquenteis
HumorÎS guttes mater quom Terra recepit,
Feta palit uitidas fruges, arbuslnque lit-ta,
Et genus humanum; pari! omnia secla ferarum; 995
Pabula auom præbet , quibus omnes onrpora pascum,
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duit toutes les espèces vivantes : car elle leur
fournit la pâture dont tous les corps se nourris-
sent, et ou ils puisent avec la douce vie les
germes de leur postérité. Aussi mérite-belle
ce nom de mère que les hommes lui donnent
Or, tout ce qui vient du sol y retourne; tout
ce que les airs nous envoient remonte vers
le ciel, et les airs le recouvrent. La mort anéantit
les étres,et non pas les atomes; elle ne fait que
rompre leur assemblage, pour les assemblerencore
de mille façons diverses : aussi les êtres chan
gent-ils sans cesse de forme, de couleur; et des
que le sentiment les anime, le sentiment leur
échappe. Juge donc combien importent le mé-
lange, la disposition , les mouvements récipro-
ques desatomes; et crois a leur éternité, quoique
nous voyions à la surface des choses unemetière
flottante qui semble ne recevoir le vie que pour
la perdre. Quoi de plus essentiel, dans ces vers
mêmes , que la combinaison et la place des let-
tres assemblées ?Car les mêmes qui désignent
le ciel, la mer, les fleuves, la. terre, le soleil,
expriment aussi les moissons, les arbres, les
animaux: sinon toutes, au moins la plupart , se
retrouvent en mille mots, et leur position seule
les distingue. Les atomes agissent de même sur
les corps; et quand leur intervalle, leur direc-
tion, leurs rapports, leur poids, leurs chocs,
leurs mouvements, leur ordre, leur place , leur
forme changent, les corps doivent aussichanger.

A présent, ô Memmius , sois attentif à la voix
de la sagesse : car des vérités inconnues brûlent

Et dulcem ducnnt vitam, prolemque propagent:
Quepropler merilo maternum nomen adepte est.
Cedit item retro, de terra qnod fuit ante ,
ln terras ; et, quad missum est ex ætheris cris,
Id rursnm coeli relatum temple receplant :
Nec sic inlerimit mais ros , ut mateiiai
Corpora comicial , sed cirtum dissupet olleis :
Inde alieis aliud conjungit; et entoit, omnes
Res ite convenant formas , mutentque colores,
El cepient sensus, et puncto tempore reddent;
Ut nosoas referre, eedem primordia lerum
Cum quibus, et qnali posilura contineentur,
El quos inter se dent motus accipianlque:
Neve putes æterne parum residere potasse
Corpora prima, quod in suminis lluilnre videmns
Rebus , et interdum nasei, subitoque perire.
Quin etiem referl, nostris in versibus ipsis ,
Cum quibus, et que“ sint ordine quœque locate.
Namque eadem oœlum, mare, terras, nomina, solcm, 1015
Signiiicent; eadem fruges, arbuste, animanteis.
si non omnia sint, et mulle maxuma pars est
Consimilis; verum positura disercpitant tes z
Sic ipsis in rebus item jam matériai
Intervalle , me , connexus, poudera , plagie ,
Concursus , motus , ordo, posiluia , figura:
Quom permutantnr, mnteri res quoqne debcnl.
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de se faire jour à tes oreilles, et la nature se
montre sous une face nouvelle. Mais est-il des
choses si simples qui ne soient , au premier as-
pect, difficiles à croire? De même , les hommes
ne voient rien de si magnifique, de si admira-
ble, que leur admiration ne unisse par diminuer
à la longue.

Le brillent azur du ciel, la lumière llottan te
des astres épars dans le vide, la lune , le soleil
aux feux éclatants, les émeuvent à peine. Mais
suppose que ces astres, encore dérobés aux mor-
tels , leur apparaissent tout à coup et les surpren-
nent : est-il alors un spectacle plus merveilleux,
et que les peuples eussent osé moins attendre? Je
ne puis le croire, tant ils exciteront le ravisse-
ment des hommes! Au lieu que maintenant on
se lassede les voir, on ne daigne plus jeter un ne.
gard sur les dômes éblouissants du ciel.

Ainsi donc ne rejette pas de sages idées,
parce que leur forme nouvelle te fait ombrage.
Pèsevles plutôt avec intelligence : si elles te sem-
blentvraies , rends les armes; attaque-les, si tu
les trouves fausses. Le raison me guide : comme
des espaces sans tin existent au delà des remparts
du monde, mon esprit cherche ce que renferment
ces lieux, où la pensée aime tant à plonger un re-
gard avide; et mon esprit est libre de voler où
son essor le pousse.

Établissons d’abord que de toutes parts , en

tous sens, de chaque côté, en haut, en bas, le
tout universel manque de bornes : nous avons
prouvé le fait, il parle de lui-mème, la nature

None animum nabis adhibe veram ad rationem z
Nain tibi vehementcr nova rcs molilnr ad aurais
Accidere , et nova se species ostendere rernm.
Sed orque tam facilis res ulle est, quin ea primum
Difficilis mugis ad credundum constat; itemque
Nil adeo magnum, neque tam mirebilc quidquam,
Quod non paullatim minuent mirarier omnes.

Principio cœli clarum purumque colorem ,
Qnemque in se cohibent palantia sidere passim ,
Lunamque. et salis præclara luce uitorem :
Omnie que: nunc si primnm mortallhus essent,
En improvise si sint objecta repente;
Quid magis his rebus potera! mirabile dici ,
Aut minus ante quad euderent fore eredere gentes?
Nil ut opiner; ite mec species miranda fuîsset!
Qnam tibi jam nemo fessus satiate videndi,
Suspicere in wali dignatnr lucide temple.

Desine quepropter, novilate exterritus ipsa ,
Exspuere ex anime rationem; sed magis acri
Judicio perpende: et, si tibi Vera videnlur,
Dcde manus ;aut , si falsnm est, accingcre contra.
Quaeritenîm rationem animus, quom somma loci sil
infinila loris, hem extra mumie mundi ,
Quid sil ihi porro, quo prospicere u5que velit mens;
Alque animijactus liber, quo pervolit ipse.

Principio nabis in comatas mutique parlais ,
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4 2 LUCBEC E.du vide le met en lumière. Mais alors, si nous
sommes environnés de ces étendues sans limites,
où des atomes sans nombre ni mesure voltigent
de mille façons, agités par un mouvement éter-
nel , est-il vraisemblable, peut-on croire que no-
tre ciel et notre globe terrestre soient leur seul
ouvrage, queces milliers de corps élémentaires
demeurent oisifs au delà du monde? surtout
quand on pense que le monde sort des mains de
lauature; que les atomes,sans impulsion ni règle,
ni but, ont engagé mille batailles aventureuses
et stériles, avant de former enfin ces assembla-
ges rapides qui sont devenus la base des grands
êtres, comme la terre, les ondes,le ciel , les es-
pèces vivantes. Je le répète donc, et tu dois en
convenir, il existe dans les autres parties du vide
des amas pareils à celui que tient embrassé le
vaste réseau des airs.

En outre, quand les atomes abondent, quand
ils ont un espace libre , quand aucun obstacle ne
les arrête, les atomes agissent nécessairement,
et composent des êtres. Or, si la masse des élé-
ments est telle que toute la vie des hommes ne
suffise point a les compter, et si tous ont part à
cet élan , a cette nature capable de les amonce-
ler en tous lieux, comme nos atomes sont
amoncelés ici-bas , il faut avouer que les autres
régions contiennent aussi des mondes, des
peuples divers , et des animaux de toute sorte.

Ajoutons que la Nature neproduit pas de corps
uniques dans leur espèce, qui naissent isolés,

Et latere ex ulroque , infraque superqne , per omne
Nulla est finis, uti docui, res ipsaque par se
Vociferalur, et elucet nature profundi.
Nullo jam paolo vcri simile esse pulandum est,
Undique quom vorsnm spatium vacet infinitum ,
Seminaqne innumero numero, summaque protuuda,
Multimodis voliient, æterno percila molu , I055
“une unum terrarum orbem coelumque crealum;
N il agere olla forts lot corpora matcriai;
Qnom præsertim hic sit natura (actus, et ipsa
Sponte sua forte offensando semina rerum
Multimodis,temere, incassum, frustraque coacta, 1060
Tandem coaluerint ea , quæ , conjecta repente ,
blagnarum rcrum tlcrenl exordia semper,
Tcrrai, maris , et cœli , gencrisqne animanlum.
Qunre etiam atque eliam taleis l’alcare necesse est

lisse alios alibi rougi-ossus materiai,
Qualis bic est, avide sampleur quem tenel retirer.

Piælerea, quant malt-lies est malta parala,
Quom locus est praisto, nec ms , nec causa moratul
Ulla; gel-i debent nimirum et coniieri ras.
Nunc , et seininilms si tante est copia, quantam
Ennmerare actas animnnlum non queal. omnis;
Visquc callent et nature manet . quæ somma rerum
Conjicere in loua qilæque queat, simili ratione
Atque line. sont conjecta; ncccsse est, coniiteare
Esse alios aliis terrai-uni in partibus orheis,
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qui croissent solitaires : tous appartiennent à
quelque famille , tous ont mille semblables. Les
animaux le prouvent, et. tu le remarqueras sur-
tout chez les bêtes errantes des montagnes , chez
la race des hommes au double sexe , chez le peuv
pie muet des ondes , etchezles êtres qui volent.
Aussi, pour la même raison, esetu forcé (le re-
connaitre que la terre, le ciel, le soleil, la lune,
la mer, tous les corps enfin ne sont pas uniques ,
mais plutôt infinis en nombre; car leurexistence
doit avoir aussi des bornes infranchissables, et
ils se composent de substance qui nait et meurt,
aussi bien que les espèces les plus fécondes.

Si tu te pénètres bien de ces vérités, aussitôt

la Nature te parait libre :plus demnitres superbes;
elle seule fait tout, et de son propre fond, sans
que les dieux y mettent la main. Car, je vous at-
teste , divinités saintes, âmes tranquilles, et qui
passez dans un calme sans fin une vie sans orage,
qui de vous est capable de gouverner le toutim-
mcnse, de tenir avec mesure les fortes rênes du
vaste univers?Qui peut faire que mille cicuxtour-
nent ensemble, que leurs feux échauffent et fé-
condentmilleterres? Qui peutètre sans cesse ré-
pandu danstoute la nature, pourétendre le sombre
voiledes nuages sur la face riante des airs, et les
ébranler avec la foudre retentissante? La fondre
jaillit-elle de vos mains quand elle renverse vos
temples, quand elle va se perdre dans les solitu-
des où sa fureur éclate, quand ses traits aveugles
passent auprès des coupables, et donnent la

Et varias liominum genteis , et secla ferarum.
Hue acceilit, uti in summa res nulle sil nua,

Unica qua: gignatnr, et union solaque crescnt;
Quin aliquoju’ siet secli, permuliaque codem
si“: genere: in primis auimalibus indice mente
Invenics sic montivagun) genus esse ferarum ,
Sic liominum geminam prolem, sic denique mutas
Squamigeruni pecudes, et corpora caneta volantum.
Quapropter cœlum simili ratione fatcndnm est,
Terramque, et solem, lunam, mare, cetera, quæ sont, 1035
Non esse unie-a, sed numcro mugis innumerali;
Quandoquidem vitæ depactus terminus atte
Tam manet lizec, et tam native corpore constant,
Quam genus (“une , quad bis genet-olim rebus abundans.

Quæ bene cognita si teneas, Nature videlur 1090
Libera continuo, dominis privala superois,
Ipsa sua per se sponte omnia Dis agerc evpers.
Nain pro sancta Deum tranquilla pectora pace
Quæ placidum degunt œvom, vitnmque serenam!
Quis regere immensi summum , unis liahere profunrli (09-3
lndu manu validas potis est modcmutcr lmbenas?
Quis parilcr codes omncis ennvoatere , et omneis
Ignibns ætlicriis Ierras suffire feraceis;
Omnibus inve locis esse ornai (empare præslo,
Nubilms ut tenehras facial, cœlique Serena
Concutinl sonitu? tum fulmina mittnt, et aidois
Stepc sans dislurliel; cl in descrla recettons
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DE LA NATURE DES CHOSES, LlV. Il. 4.1
mort aux innocents qui ne la méritent pas?

Après la naissance du monde, des que se leva
le jouroù furent engendrés la terre, les ondes,
le soleil , de nombreux atomes, ajoutés au de-
hors, enveloppèrent et enrichirent la masse. Ces
germes émanaient du grand Tout qui les amon-
cela pour accroître les eaux, les terres; pour
élargir les palais du ciel; pour hausser leurs
voûtes, les écarter du sol, et reculer au loin la .
cime des airs. Car ils jaillissent de toutes parts
sans mille chocs qui les distribuent aux corps
analogues, et les unissent à leur espèce -. Peau
attire l’eau, la terre se nourrit de substance ter-
restre, le feu cngendrele feu, l’air alimente l’air.

Achevant enfin son oeuvre, la Nature conduit les
êtres au terme de leur croissance; ce qui arrive,
quand le suc vital introduit dans les pores égale
le fluide qui se perd : alorsles progrès de la vie
cessent , et la nature puissante met un frein aux
envahissements des corps.

Ainsi donc ceux que tu vois atteindre par
un développement heureux et insensible le der-
nier échelon de la maturité engloutissent plus
d’atomes qu’ils n’en rejettent. Les aliments y

trouvent partout des voies faciles ; les pores ne
sont pas assez larges pourque les pertes abondent,
et la masse dépense moins que sa nourriture ne, lui
donne. Sans doute de nombreux atomes de-
coulent et se retirent des êtres . il faut en conve-
nir; mais un nombre plus grand encore les rem-
place , tant que les êtres ne sont pas au faite de

Steviat, examens lelum , quad sœpe nocenleis
Præterit, cxanimatque indignas inque merenteis?

Multaque post mnndi tempos génitale, diemquc [105
Primigenum maris et terra: solisque coortum ,
Addita cor-pore sunt extrinsecus, addila circum
Semina, quœ magnum jaculando contulil: Omne;
Unde mare et terra: pussent augescere, et mule.
Appareret spatium cœli (lomos, altaque tecta
Tolleret a terris procul; etconsurgcret aer.
Nain sua quoique lacis ex omnibus omnia plagie
Corpora distribuuntur, et ad sua secla receduut:
Humor ad humorem , terreno empare terra
Croscit;etigncm igues procudunt, ætlieraque ætlier: il 15
Denique ad extremum crescnndi perlica tinem
Omnia perdurent rerum Nahua CPCMIÎX :

Ut fit, nbi nihilo jam plus est , quod daturintra
Vitaleis venas, quant quad (luit atque recedit.
Omnibus bis actas debet consistera rebus;
Hic Natura suis refrenat viribus anctum.

Nam qlnrquomquevides liilarem grandcscere ad auctum,
Paullatimque gradus ætatis scandera adultae ,
Plura sihi assumunt, quam de se corpora mittunt;
Dum facile in venas cihus omneis inditur, et dom
Non ita sunt laie dispersa , ut multa remittant ,
Et plus dispeudi faciant , quam vesoitur actas.
Nain cette fluore atque recedere coupon rebus
Malta , manus dandnm est; sed plum accedere (lobent.
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leur croissance. Car alors ils dépérissent : les for-
ces de la maturité se brisent peu à peu, et les
corps ruinés tournent à la décrépitude. Plus ils
ont de volume , plus ils oecupentdc place, quand
ils cessent de croître , plus ils se dissipent de tous
côtés , en tous sens, et plus ilsjettent de matière.
Les aliments circulent avec peine dans les ca-
naux de la vie. Des atomes écumants débordent
à larges flots , et ils épuisent la Nature, qui ne
suffit pas à nourrir leurs pertes, à réparerleurs
ruines. Il est doncjuste que la mort vienne: les
triasses appauvries succombent à des attaques
étrangères , parce que leur vieillesse manque de
nourriture, parce que les éléments extérieurs ne

cessent de battre, de tourmenter, et de rompre
les corps dont ils viennent toujours a bout.

Un jour aussi les vastes remparts du monde
seront emportés , abattus , et tomberont en pou-
dre. Car il fautque les aliments renouvellent,
que lesaliments assujettissent, que les aliments
soutiennent tout assemblage. Mais en vain nour-
rissent-ils le monde :ses pores étroits contien-
nent trop peu de. sucs , et la Nature ne peut ras-
sasier sa faim immense.

Déjà commence la décrépitude des âges. La

terre fatiguée produit à peine des animaux ché-
tifs , elle qui créa toutes les espèces, elle qui en-
fanta jadis des monstres énormes. Je ne crois pas7
en effet, que les êtres soient descendus par une
chaîne d’or des hauteurs du ciel dans nos cam-
pagnes; ou que la mer et ses ondes, qui battent

Douce alescundl summum tetigere cacumen.
Inde ininutatim virais et rohur adultum
Frangit, et in partem pejorem liquitur ætas.
Quippc ctenim , quanto est res amplior, augmine adcmto ,
Et quo latior est, in cunctas undique partois
Flora mode dispergit, et a se corpora mittit;
Nec facile in venas cibus 0mois diditur ci ;
Net: satis est, pro quam largos exæstuat æstus ,
Unde queant tantum suboriri, ac subpeditare.
Jureigitur pereunt, quom rai-cranta lluundo
Sunt; et. quom externls subcumhunt omnia plagie:
Quandoquidem grandi clhusævo denique dom;
Net: luditantia rem cessant cxlrinsccus ullam
Corpora confieere , et plagis infesta domare. 5

Sicigitur magni quoque circum mœnia mnndi
Expugnala dabnnt labem, putreisqnc ruinas.
Omnia dabe! cnim cibus integrare novando,
Et fulcire cibus , eihus omuia sustentare.
Nequidquam , quoniam nec verne perpetiuntur
Qnod satis est, neque, quantum opus est, Natura ministrat.

Jamque adco tracta est astes; eiTetaque tellus 1150
Vix animalîa parva creat, qua: cuncta creavit
Secls, deditque ferarum ingentia comme partit.
“and, ut opiner, enim mortalia secla supeme
Aurea de cœlo demisit funis in arva;
Néo mare, nec fluctua, plangentes saxa. rrearunl , 1155
Scd genuit tellus cadcm, quæ nunc ali’ ex se.
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44 LUCRECE.les rocs, leur aient donné la vie : mais ils la
doivent àcette terre qui les nourrit encore de
sa substance.

D“ailleurs, elle créa pour les premiers hom-
mes , elle créa spontanément et leur offrit elle-
même les riantes moissons, les vignobles et les
gras pâturages, doux enfants du sol, qui de nos
jours poussent et grandissent à peine sous des
mains actives. On use des bœufs, on consume
des hommes,et à peine suffisent-ils a la terre
paresseuse :tant les fruits dépérissent et ont
besoin de travail pour croître! Déjà le vieux la-
boureur, secouant la tête , gémit de ses efforts
perdus, de ses sueurs inutiles ; et quand il com-
pare son temps aux temps passés, il vante le
bonheur de son père. Triste comme lui, épuisé
comme sa vigne , le vigneron accuse de même
les temps qui changent; il tourmente le ciel , il
crie sans cesse que les générations antiques, occu-
péesseulement des dieux,tiraientunesubsistance
facile de leur humble domaine, quoique chacun
eût moins de terre que nous : mais il ne sait pas
que la vieillesse dévore lentement les êtres, et
que le monde court à sa perte , déjà fatigué par
les âges.

LIVRE Il].

Toi oui, le premier, as su faire jaillir de
ténèbres si épaisses une lumière si vive, nous
éclairant sur les intérêts de la vie,je te suis, hon-
neur du peuple grec, et déjà sous mon pied je
couvre, je presse la trace de tes pas: non que je

Præterea , nitidas fruges, vinetaqne lœta ,
Sponte sua primum mortalibus ipse creavit;
lpsa dedit duitois fetas et pabula læta ,
Quæ nunc vix nostro grandeseunt aneta laliore;
Conterimusque baves, et vireis agrioolarum
Coniicimns,seieis vis arveis suppeditatei :
Usqne adeo pereunt relus , augentqne label-e!
Jnmque, caput quassaus, grandis suspirat arator
Crebrius in cassum magnum cecidisse laborem z
El, quom tempora temporibus præsentia contert
Præteriteis , laudat fortunes serpe parentis.
Tristis item vetnlae vitis sator, alque [fatiscens,]
Temporis incnsat momen, cœlumqne fatigat;
Et crepat, antiquum genus ut pietate repletum
Fer-facile angustis tolerarit linibus œvom ,
Quom minor esset agri multo modus ante viritim :
Nec tenet, omnia paullatim tabescere , et ire
Ad capulum, spatio ætatis defessa vetusto.

-LlBER III.
E ienebris tantis tam clarum extollere lumen
Qul primus potuisti, inlustrans commoda vitae ,
Te saquer, o Graiæ gentis docus! inique luis nunc
Ficha peduin pano pressis vestigia signis;
Non ite certandi cupiilus , quant prouter amorcm ,
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5 Tain manifesta palans, CKpÛHlnË [lime retecta est.

veuille tenter la lutte; mais, épris de tu sagesse,
je brûle de t“imiter. Vit-onjamais hirondelle le
disputer aux cygnes? Le chevreauutremblant
des membres, peut-il rien faire qui vaille le gé-
néreux effort du coursier robuste? Toi seul in-
ventas ces chosas, et tu es un père qui nous lais-
ses tes Ieçonsen héritage z dans tes œuvres , illustre

sage , comme dans les bois fleuris que dépouillent
les abeilles rongeuses , nous aspirons tout le suc
de tes paroles, on l’or, ou l’or pur éclate , et qui

sont à jamais dignes de la vie éternelle!
Car aussitôt que le cri de ta raison divulgue

cettenaturedeschoseséchappécdetonintelligence
divine, les terreurs des âmes se dissipent, les
barrières du monde s’écartent, et je vois tout
s’accomplir au milieu du vide. Alors m’apparais-

sent dans leur sainteté les immortels, et leurs
paisibles demeures: elles ne sont exposées, ni a
la secousse des vents, ni aux averses des nues,
ni aux souillures de la neige condensée par un
froid aigu, et qui tombe toute blanche; car un
ciel sans nuages les enveloppe, les inonde toujours
de sa riante lumière. La nature des (lieux suffit à
leurs besoins , et en aucun temps aucun souci ne
ronge la paix de leur âme. Mais je ne découvre
pas, en face du ciel, les voûtes infernales; et
pourtant la terre ne dérobe point à mes vastes
regards tout ce qui se passe, sous nos pieds, au
fond du vide. En examinant ces choses, une cé-
leste volupté, un saint effroi me pénètrent, de
voir que, sous ta main puissante, la Nature s’il-
lumine et s’ouvre tout entière, dépouillée de ses

voiles.

Quod te imitari aveu. Quid enim mutendat iiirunzlo
Cycnis? ant quid nam lremnlis facere ariubus liædei
Consimile in cursu passim , et fortis Pqui vis?
Tu, Pater, es rerum inventer; tu patrie nabis
Subpcdilas præcepta : tuisque ex , inclute, chorus, Io
Florileris ut apes in sallibus omnia limant,
Omnia nos ilidem depascimur aurea dicta;
Aurea , perpetna scalper dignissima vita.

Nom , simul ac ratio tua cœpit vociferari

Naturam rerum, divins mente zoortam, la
Diffugiunt animi terrores; mor-nia mundi
Discedunt, totum virion par inane geri res :
Ailparet Divôm numen, sedesque quietæ;
Q1135 neque concutinnt venlei , nec nubila nimbis

Adspergunt; neque nix , acri concreta pruine , En
Cana cariens, violai z semperque in nnhibus teiller
imager, et large diffusa lnmine ridai.
Cumin subpeditat port-o nature, neque ulla
lies animi pacem delibat tempore in ullu.
At contra nnsquam superont Acherusia templa; 15
Nec tellus obstat, quin omnia despiciantur,
th pedibus qannmnqne infra par inane geruntur.
[lis ibi me rebus quædain divina voluptas
Perripit alque barrer; quoi] sir. natura, tua vi
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Après avoir enseigné ce que sont les éléments t part enfin de nos poitrines : le masque tombe,
de toutes choses, et sous combien de formes (li-
verses ils tourbillonnent d’eux-mèmes, en proie
à une agitation éternelle, et comment tout
peut naître de leur assemblage, je crois que dé-
sormais il faut éclaircir dans mes vers la nature
des esprits, des âmes, et replonger au néant
cette peur de l’Aeliéron, qui trouble jusque dans
le fond de ses sources la vie des hommes, en y
répandant partout la sombre teinte de la mort,
et qui ne. laisse pas de jouissances pures et lim-
pides.

Souvent, il est vrai , des hommes proclament
que les maladies et une vie infâme sont plus à
craindre que les abîmes du trépas : ils savent
que les âmes sont de la même nature que le sang,
ou même quel’air, suivant leur bon plaisir, et ils
n’ont que faire de nos enseignements. Mais tu
vas reconnaitre que ces fières paroles leur échap-

pent moins par conviction que par gloire : vois
les mêmes hommes chassés de leur patrie, reje-
tés bien loin de la vue des autres, souillés de
honteuses accusations, accables enfin de toutes
les misères... Ils vivent; et, en quelque lieu que
le malheur les pousse, ils enterrent leurs morts ,
ils immolent des brebis noires, ils sacrifient aux
dieux mânes; et ces amertumes ne font que ren-
dre leur esprit plus ardent a la superstition. Il
faut donc attendre les épreuves du péril pour
examiner un homme, et la mauvaise fortune
pour le connaître; car alors le cri de la vérité

Et quonium docui, cnnctarum cxordia rerum
Qualia sint, et quam variis distantia formis
Sponte sua volitent, æterno percita matu;
Quoque modo possint res ex hÎS quæque creari z
llasce secundum res animi uatura videtur
quue animæ claramla mois jam versibus esse;
Et metus ille foras præceps Aeheruntis agundus,
Funditus liumanam qui vitam turbat abîme,
Gamin suffundens mortis nigrore; neque ullam
Esse voluptatem liquidant puramque relinqnit. 40

Nain, quod sæpe humines morbos magis esse limendos
lnfamemque feruut vitam, quant Tartan leli;
Et se scire animas naturam, sanguinis esse,
Aut etiam venti , si fort ite forte voluntas ,
Nec prorsum quidquam nostræ rationis egere;
[line liset ouvertes animum , mugis omnia laudis
Jaclari causa, quam quad res ips.) probetur z
Extorres idem patria, longeque fugatei
Conspectu ex bominum, fedatei crimine turpi,
Omnibus ærumnis affectei deniqne, vivunt;
Et quoquomque tamen miserei venere, parenlant,
Et nigras maclant pecndes, et Manibu’ Diveis
Inferias mittunt; multoque in rebus acerbis
Acrius advertunt animes ad religionem.
Quo magis in dubiis hominem spectare perlclis
Convenil, sdvorsisque in rebus noscere, quid si: z
Nain ver-æ vous tuto demum pec tore ab imo
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l’homme reste.

Enfin , la soif de l’or et la passion aveugle des
honneurs, qui poussent les misérables humains
à franchir les limites du droit, instruments ou
complices des crimes, et à se consumer nuit et
jour en efforts immenses pour atteindre le faite
des richesses : ces plaies de la vie ne sont ali-
mentées presque que par la peur de mourir. Car
le mépris infâme, la dure misère, semblent in-
compatibles avec une existence douce et assurée:
ils se tiennent, en quelque sorte, devant les
portes de la mort. Aussi les hommes, emportés
par de fausses alarmes, veulent-ils sans cesse les
fuir et les repousser sans cesse : le sang de
leurs concitoyens engraisse donc leur fortune;
leurs mains avides entassent et les trésors et les
meurtres; ils suiventavec unejoie cruelle le triste
convoi de leurs frères, ils détestent et craignent
la table de leurs proches!

La même cause, la même peur dessèche les
envieux. Ils voient des hommes qui peuvent tout,
des hommes qui attirent les yeux et marchent
tout brillants de gloire; eux, au contraire, ils se
roulent dans les ténèbres et la boue : leurs plain-
tes éclatent alors; et la plupart meurent pour
acquérir un nom, une statue. Souvent même la
crainte de mourir dégoûte les humains de vivre ,
devoir la lumière : ces âmes désespérées recourent

à la mort, oubliant que la source de leurs peines
est cet effroi que la mort inspire; que lui seul

Eliciuntnr; et eripilur persona, manet res.
Denique aval-itics et honorum caoua cupido,

Quæ miseras humines cognat transcendere fineis
Joris; et interdum , socios scclcrum atque ministres,
Nocteis atque dies niti præstaute labore
Ad summas emergere opes z lime veinera vitæ
Non minumam partem mortis formidine alunlur.
Turpis enim ferme contemtus, et noris egestas,
Semota ab dolci vite stabiliquevidentur;
Et quasi jam leti portas oonctarier ante.
Unde nomines, dom se, false tenure coactei,
Effugisse volunt longe, longeque reniasse ,
Sanguine civili rem conilant, divitiasque
Condnplicani avidei , cædem eæde accumulantel z
Crudeles gaudenl in tristi funere fratrie,
Et consanguineum mensas odere timentque.

Consimili ratiune, ab e0dem sæpe timore
Maeerat invidia : ante oculus ollum esse potentem,
ollum adspeclari , clam qui incedit honore;
lpsei se in tenebris volvi eœnoque queruntur.
Iniereunt parlim statuarum et nominis ergo;
Et sæpe osque adeo, marlis formidine, vitæ
Percipit humanos odium , lucisque videndæ,
Ut sibi oonsciscant mœrenti pectore letum;
Oblitei fontem curarum hune esse timorem;
Hunc vcxnre pudorem ; hune vincula amicitiai
Rumpere; et in somma pietatcm evortere imide“
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46 LUCRECE.attaque leur honneur, lui Seul briseles nœuds de
leur amitié, lui seul bouleverse toutes les choses
suintes : car souvent des hommes trahissent et
leur pays et leur chère famille,’ pour échapper
aux gouffres du Tartare.

Comme les enfants qui tremblent et que tout
effraye dans la nuit aveugle, nous sommes assié-
gés, au grand jour, de mille terreurs non moins
vaines que celles que les enfants timides se for-
gent au sein des ombres. Or, pour dissiper cet ef-
froi des âmes et ces ténèbres, il ne suffit pas des

rayons du soleil, ou des traits éblouissants du
jour z il faut la raison, et un examen lumineux
de la nature.

Jiafûrmed’abord que l’esprit des hommes, ou ,

comme nous liappelons souvent, leur intelligence,
qui est le siège dujugement et le guide de la vie,
ne forme pas moins une portion de leur être que
la main, le pied, ou les yeux, ne sont des parties
du tout vivant.

En vain une foule de sages croientils que le
sens intellectuel n’a point une demeure particu-
lière, mais que c’est une disposition vivifIante de

la masse, nommée par les Grecs Harmonie, parce
que, sans être nulle part, il anime tout ; et comme
nous disons un corps plein de sauté, quoique la
santé ne soit pas une partie du corps, ils refusent
au sens intellectuel une place fixe. Mais ils se de-
tournent et se perdent, ce me semble, loin du
vrai. Souvent le corps, enveloppe visible, souffre,
quand la joie règne dans la partie cachée, sou-
vent, au contraire, les tourments du cœur ac-

Nam jam saupe homines patriam , carosque parenteis 85
Prodiderunt, vital-e Acherusia templa petentes.
Nom veluti [merci trepidanl, atque omnia (mais
ln tenehris meluunt; sic nos in luce limemus
Interdum , nihilo quae sunt metuenda mugis , quam
Quae puerci in tenebris (invitant, llnguntque future. 90
[lune igitur terrorem animi louchi-asque, necesse est,
Non radiei solis, nequc lucida tela diei
Discutiant; sed Naturm species, Ratioqnc.

Primum animuni dico, mentem quom sæpe roeamns,
ln quo consilium vitæ regimeuque localum est, 95
Esse llominis parton) nihilo minus , ac manus et pas
Alque oculei partes auimantis lotius exstani.

Quarhvis multa quidem sapientum turbe putarunt
Sensum anîmi certa non esse in parle loculum;
Verum liahitum quemdam vitalem corporels esse,
*Apnovinw Graiei quant dicunl ; quad lisoient nos

Vivere eum sensu , nulla quom in parte siet meus :
Ut bons sæpe valetudo quom dieilur esse
Corporis, et non est [amen hæo pars ulla ralentis;
Sic animi sensum non certa parte reponunt; 1-05
Magnopere in que mi divorsei errare videntur.
Sœpe ilaque in prompto corpus, quad cernitur, regrum;
Quom (amen ex alia lælamur parte latenli:
Et. retro fit, ubi contra sit sæpe vicissim,
Quom miser. e: animo lætatur corpore toto:
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eompaguent à leurtour les jouissances du corps:
ainsi que , chez un malade, la douleur attaque
le pied sans atteindre la tête.

D’ailleurs, lorsque les membres cèdent au doux

abattement du sommeil, et que le corps étendu
repose lourd et insensible, il y a en nolis un se-
cond être que mille mouvements agiteutalors, et
qui éprouve les tressaillements de la joie ou de
vaines inquiétudes.

Maintenant veux-tu savoir que les corps ren-
ferment aussi des âmes, et ne demeurent pas
toujours en harmonie? Souvent il nous arrive de
perdre la moitié du corps, et la vie ne quitte pas
le reste; mais quelques atomes de chaleur qui se
dissipent, un souille que nos bouches rejettent,
la chassent tout à coup des os et des veines. Tu
peux en conclure que tous les atomes ne sont pas
également occupés , également propres à soutenir

la vie; mais que les éléments de l’air ou de la
vapeur chaude travaillent mieux a la ûxer dans
les membres. Le corps renferme doncune (alialeu r,
un souffle vital, qui abandonnent les membres
où la mort pénètre.

Puisque nous avons découvert la. vraie nature
de l’esprit et de l’âme , comme partie des hommes,

rends aux Grecs leur Harmonie, mot emprunté
aux boisharmonieux de l’He’licon ,ou pris ailleurs,

et appliqué par eux à une chose qui manquait
sans doute de terme propre. Quel que soit ce mot,
qu’ils le gardent; et toi, écoute le reste de mes
paroles.

Je dis a présent que liesprit et l’âme sont in-

Non alio pacto, quam si, pes quom dole! ægri,
in nulle capot interca sit forte dolore.

Pin-toreo, molli quom somno dedita membra,
Effusumque jacet sine sensu corpus onustum ,
Est aliud lumen in nohis, quod tempore in ollo
Multimodis agilntur, et omneis accipitin se
Lwtitiae motus ac curas coulis inaneis.

Nuuc animam quoque ut in membris cognosccre possis
Esse, nequc harmonium corpus retinere solere;
Principio lit uli , detracto comme molto ,
Smpe tamen nobis in membris vits niorelur;
Atque eadem rursum, quom corpnra panca calmis
Diffugere, l’or-asque per os est editus aer,

Descrit extemplo venas, atque assa relinquit;
Noseeiie ut [une possis, non æquas ornnia partiels
Corpora habere, neque ex æquo tiulelre salutem:
Scd mugis haec, venti quae sont calidique vaporis
Semina, curare in membris ut rite moretur.
Est igitur caler ac venlus vitalis in ipso
Corpore, qui mollis morilmndos descrit artus.

Quaproptcr, quoniam est mimi nature reparla
Atque animæ, quasi pars hominis ; redde harmoniai
Nomen ab organico sallu delatum lleliconis;
Sive aliunde ipsel porro traxere , et in ollam
Transtuleruut, proprio quæ tum ros nomine egelml :
Quidquid id est , habeant; tu cetera perclpe dicta.
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DE LA NATURE DES CHOSES, LIV III. 47
séparables, et font une même substance. Mais le
jugement, que nous appelons esprit ou intelli-
gence, en est pour ainsi dire la tête, et règne
sur le corps entier. Il a sa demeure au milieu de
la poitrine. C’est la, en effet1 que bondissent la
peur, le saisissement, ou lajoie caressante : c’est
donc là que l’intelligence , que l’esprit habite. Le
reste de sa substance, l’âme, disséminée dans

la. masse, lui obéit et se meut quand il lui fait
signe, quand il la pousse. Lui seul a conscience
de soi et jouit de son être, sans que rien émeuve
ni le corps ni les âmes : et comme les yeux ou la
tête souffrent les atteintes du mal sans que tout
le corps endure le même supplice, de même le
chagrin le blesse , la joie le ranime , tandis que son
autre moitié dort au fond des membres, et que nul
changement ne la trouble. Mais quand une peur
trop forte bouleverse l’esprit , on la voit se com-
muniquer à l’âme dans tous les organes : la sueur
inonde les corps qui pâlissent, les mots se brisent
sur la langue, la voix expire , les yeux se trou-
blent, les membres défaillent , et souvent même
la peur terrasse les hommes. Il est donc facile de
voir le lien quijointl’esprit arame : l’âme que
l’esprit a frappée frappe le corps à son tour et le
pousse.

La même raison indique que tous deux sont
de nature corporelle. Car ils agitent les membres
et les arrachent au sommeil; ils altèrent le visage

Nunc animum alqne animam dico conjuncta teneri
Inter se, atque unam naturam coniicerc ex se,
Sed caput esse quasi. et dominari in comme toto ,
Consilium, quod nos animum mentemque vocamus: 140
laque situm media regione in pectoris hæret.
Hic exsullat enim paver ne melos; hœc loca circum
Laotitiae mulcent : hic ergo mens animusquc est.
Cetcm pars animæ, pcr totum dissita corpus ,
Paret ; et ad numen mentis momenque movetur.
qune sibi solnm par se sapit, et sibi gaudet ,
Quom neque res animam , neque corpus commovet una.
Et, quasi quom capotant oculus, lamente dolore,
Laeditur in nabis, non omni concruciamur
Corpore; sic animus nonnunquam lseditur ipse ,
Laetitiaque viget, qu nm cetera pars animai
Par membra atque artus nulla novitate cietur.
Vernm, ubi vehemenli magie est commuta metu mens,
Consentire animam totam per membra videmus
Sudorcsque ila palleremque exsistere toto
Corpore, et infringilinguam, vocemque aboriri,
Callgare oculus, sonore aureis, succidere anus.
Denique concidere ex animi terrera videmus
Sæpe homines : facile ut quivis liinc noscere possit,
Esse animam cam anime conjunctam ; quæ, quom ammi vi
Percussa est, exin corpus propellit et icit. lol

Esse eadcm ratio naturam animi alque animai
Corpoream docct esse : obi enim propcllere membra,
Corripere ex somno corpus, mutareque voltum ,
Alque hominem totum regere ne ramure videlur ;
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des hommes , ils maîtrisent et bouleversent tout
leur être; mais ils ne peuvent agir sans toucher,
ni toucher sans corps : avouons donc que l’esprit
et l’âme sont une substance corporelle. l

D’ailleurs ils souffrent avec le corps. ils par-
tagent ses impressions. Ne le vois-tu pas? un trait
cruel fend les os, les nerfs , et pénètre sans atta-
quer la vie z quel abattement succède l le sol nous
attire, tomber est doux , et la chute plonge nos
âmes dans un vertige combattu par une vague
résolution de se lever. Il faut donc que les esprits
soient de la nature des corps, si un corps , si un
dard les atteint et les blesse.

Mnisalorsde quellesu instance, de quelséle’menls

se forment-ils? je vais en rendre compte.
J’avance d’abord que c’est un amas délié d’a-

tomes imperceptibles : pour te convaincre de ce
fait, observe que tu ne vois rien agir aussi vite
que les intelligences décident et opèrent. Elles

i surpassent donc en vitesse tout ce que la Nature
met à portée de nos yeux. Or, pour être si légères ,

elles doivent avoir des germes ronds et du moin-
dre volume, de sorte que le moindre choc les
ébranle, les agite. Les eaux coulent, un rien les
soulève, parce que leurs atomes sont roulants et
fins; au contraire, la substance plus compacte
du“miel épanche moins vite ses ondes pareSSeuses ,
parce que tout est mieux enchaîné, parce que la
masse se compose de parties moins lisses, moins

/
Quorum nil fieri sine tactu posse videmus,
Nec tactum porro sine comme; nonne faiendum est ,
Corporea natura animum constare animamque?

Prœterea pariter fungi eum corpore, et une,
Consentire animum nobis in eorpore cernis.
si minus attendit vitam vis horrida teli,
Ossibus ac nervis disclusis, intus adacta’;
At lamen insequitur languor, terrœque petitus
Suavis, clin terra mentis qui gignilur æslus;
Interdumqne quasi exsurgendi incerta volantas.
Ergo mrpoream naturam animi esse , necesse est;
Corporcis quoniam tclis ictuque laborat.

1s tibi nunc animus quali sit corpore, et unde
Constiterit , pergam ralionem reddere dictis.

I’rincipio esse aio persubtilem , atque minutis
Perquam corporibus factum constare: id ita esse“,
Ilinc, licet advortas animum , ut pernosecre possis.
Nil aileo fieri celeri ratione videlur,
Quam si mens fieri proponit, et incluant ipsa.
Ocius ergo animus , quam res se pereiel ulla, 185
Ante oculos quorum in promtu nature videtur.
At , quod mobile tantopere est, constare retondis
Perquam seminibus debet, perquamque minutie;
Momine uti parvo passim impulsa moveri.
Namque movelnr aqua , et tantillo momine llulat;
Quippe volubilibus parvisque creata liguris.
At rentra mellis constantior est nature,
Et pigrei latices magis, et conctantior actus :
“me! enim inter se mugis omnis maternai
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déliées, et moins rondes. Un soufite contenu et
faible dissipe cet amas de graines qui couronne
le pavot; mais sur un monceau de pierres ou de
lances’il ne peut: rien. Donc, plus les atomes
sont tins et lisses , mieux ils se remuent et courent g
au contraire, plus on les trouve pesants et rudes,
mieux ils tiennent en place.

Or, puisque nous avons vu combien les âmes
sontagiles, elles ne peuventavoir que des éléments
déliés, polis, et ronds. Ami, retiens ce fait,tu
le trouveras utile; car il te viendra mille fois en
aide.

Voici encore qui montre la nature des âmes,
la délicatesse des atomes qui en forment le tissu ,
et le peu de place que tiendra leur assemblage, si
on peut les entasser. Sitôt que le calme de la mort
envahit les hommes, que leur esprit et leur âme
se sont échappés, on ne voit pas le corps perdre
de son poids ou de son volume : la mort lui laisse
tout, hors le sentimentet la chaleur vitale.

Toute la substance des almes doit être faite de
corps imperceptibles, et attachés aux veines, aux
entrailles, aux nerfs , si elles abandonnent la
masse sans appauvrir le contour et la surface
des membres , ni en diminuer le poids. Ainsi,
quand le bouquet du vin et le doux esprit des
parfums se dissipent dans les airs , ou que des
corps perdent leur suc, la substance même pa-
raittelle plus maigre, devient-elle moinslourde?

Copie; nimiruin quia non tam lævibus exstat 19’»
Corporilms, niaque tam subtilibus atqne rotundis z
n’amque papaveris, aura potest suspense levisque

Cogere, ut ab summo tilyi difllnat altos acervus;
At contra lapidum conjcotmn spicarumque
Nenu potest z igitur parvissima corpora pro quom
Et Inevissima sont, ita mobilitate truantur.
At contra, quaequomque magis cum pondere magne
Asperaque inveniuntur, en stabilita mugis surit.

None igîtur, quoniam est animi nature reperta
Mobilis egregic , perquam constare neccsse est
Corporibus parvis, et laevibus atque rotundis :
Quæ tibi cognita res in moitis. 0 banc! rebus
Utilis invcnietur,et opportune cluebit.

“au: quoque res etiam noturam dcdicat ejus,
Quam tenui constet textura; quamque loco se
Coutineat pano, si possit conglomerari :
Quod siniul atque hominem leti secura quies est
lndepta , atque animi natu ra animœque recessit ,
Nil il)i libatum de toto onrpnre cernas
At! speciem, niliil ad pondus; mors umnia præstnt, “à
Vilalcm præter sensum , calidumque vaporem.

Ergo animam mmm perpnriis esse neucsse est
Seminilius , nexam per venas, vissera , nervos :
Qiiatcnus, omnis uhi e toto jam corpore cessit,
Estime membrorum circumcæsura lamen se
lncolumem prœstat; nec delit pouderis hilum z
Quod genus est, Bacclii quom Plus evanuit, au! quom
Spiritus unguenli suavis dittugit in auras;
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Non , parce que le goût ct le parfum naissent de
mille petits atomes, épars dans la masse.

Je le répète donc, et on le voit sans peine, la
line nature des esprits, des âmes, veut des clé-
ments imperceptibles, puisque leur fuite ne dé-
robe rien au poids des êtres.

Et pourtant, gardons-nous de croire que ce
soit une nature simple. Avec la vie s’échappe un
léger souffle , mêlé de vapeur chaude , que l’air

accompagne; car elle ne peut exister sans air,
et la chaleur est une matière si pauvre que mille
germes aériens circulent nécessairementau milieu
de ses pores.

Voici déjà trois éléments trouvés dans les

âmes :et pourtant ils ne suffisent pas a nous
rendre sensibles; car la raison ne peutadmettre
que de tels corps impriment a notre sensibilité
ce mouvement qui roule les idées dans nos in-
telligences. il faut donc ajouter une quatrième
substance. Elle n’a aucun nom dans aucune lan-
gue. Rien de plus mobile, de plus délié; rien
qui se compose d’atomes plus tins et plus lisses.
Elle donne le mouvement aux sens , etle propage
dans les membres: car, étant faite des moindres
atomes , elle se meut la première; la chaleur et:
le souffle, agent imperceptible , reçoivent alors
un élan vital; l’air part ensuite, ensuite tout s’é-

branle : le sang bat , et les entrailles acquièrent
une sensibilité qui trouve son dernier asile dans

Aut aliquo quota jam suons de corpore cessit :
Nil oculis tamen esse miner tes ipso videtur
Propierea, neque detractum de pondcre quidquam.
Nimirum quia mulla minutaque semina sucos
Etlicinnl , et odorem in toto corpore rcrum.

Quai-e etiam alque eliam mentis naturam animæque
Scire licet peu-quant pauxillis esse creatam
Seminibus; quoniam fugiens nil penderis anion.

Nec tamen haec simplex nobis uatura pntanda est z
Tennis en im quædam moribondes deserit aura ,
Mixte vapote; vapes porro trahit aera secum:
Net: caler est quisquam, quoi non sit mixtus et aer.
Rare quod oins enim constat matura , necesse est
Aeris inter eum primordia malta moveri.

Jam triplex animi est igitur nature reperta :
Ncc toman hæc sat sont ad sensum cuncla creandum;
Nil liorum quoniam recipit mens pesse crenre
Sensiferos motus, quœdam quel mente volutant.
Quarla quoque bis igitur qumdam uatura nouasse est
Attrihuatur: ea est omnino nominis “pers z
Qna neque mobilius quidqnam, neqne tannins exstat,
N00 mugis est parvis et lævibus ex elementis;
Sr-ltsîferos motus quæ didit prima per orins:
Prima eintur enim , parvis pet-recta fîguris;
inde calor motus , et venti cæca potestas ,
Acoipit; inde aer : inde omnia mobilitantur :
Concutitur sanguis, tumvîscera perscntiscunt
Omuia; postremeis dahir ossihus atque merlulleis,
site voluptas est, sire est contrarias arder.
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les os et la moelle , soit que le plaisir ou que. la
lièvre du mal les agite. Toutefois , il est impos-
sible que le maly pénètre, que les souffrances
aiguës percent les os, sans bouleverser tout au
uoint que la vie n’ait plus de refuge, et que les
débris de l’âme s’échappent par toutes les issues.

Mais habituellement ces douloureuses agitations
expirentà la surface : voilà ce qui permet aux
hommes de conserver la vie.

Maintenant que je veux expliquer le mélange
des quatre natures , et cet arrangement harmo-
nieux qui les anime, mes efforts échouent contre
la pauvreté de notre langue. Néanmoins je vais,
autant que je le puis , effleurer ces matières.

Leurs atomes se mêlent, se croisent sous des
impulsions réciproques, de façon que nul ne puisse
se détacher des autres, et isoler sa puissance. Ce
sont mille forces que meut un corps unique. De
même que, chez un être quelconque, tu distin-
gues le parfum , la couleur, le goût, quoique ces
trois éléments forment un seul assemblage; de
même la chaleur, l’air et le souffle, mystérieux
agent, se combinent et font une même substance,
jointsà cette force mobile qui leur communique
le germe du mouvement,et à qui nos entrailles
doivent les premiers tressaillements dela Vie. Car
elle se cache tout au fond des êtres , loin des
yeux , et le corps ne possède rien qui soit mieux
enfoui : en un mot, c’estl’âme des âmes. La dou-

ble puissance des âmes et des esprits, mêlée
dans tousles organes, est invisible, parce que

bien tcmcre hue dolor osque potcst penetrare , neque acre
Permanare malnm, quin omnia perturbentur;
Usque adeo vitæ delit locus, atque animai
Diffugiunt parles per caulas corporis omueis!
Sed plerumque fit in somme quasi corpore finis
Motibus : banc 0b rem vitam retinere valemus.

None, ea quo pacte inter sese mixta , quibusque
Comte modis vigeant, rationem reddere aventem
Abstrahit invitnm putriisermonis egestas :
Sed tamen , ut potera summutim attingere , tangam.

Inter enim cursant primordia principiorum
A Motihus inter se, nihil ut secernier unum
Possit, nec spatio fieri divisa potestas;
Sed quasi multæ vis unius corporis exstan’t.

Quod genus, in quo vis animantum visere volgo, h
Est odor et quidam color et sopor; et tamen ex Iris
Omnibus est unnm perfectum corporis augmen.
Sic calor atque aer et veuticaeca potestas
Mixta ereant imam naturam , et mobilis alla
Vis, initum motus ab se quæ dividit olleis;
Sensifer unde oritur primum per vissera motus.
Nain penitus prorsum latet [me natura, subestque;
Nec magis bac infra quidquam est in corporc nostro; 275
Atque anima est animæ proporro totius ipsa :
Quod genus , in noslris membris et oorpom toto
Mixte latens animi vis est anirnæque potestas;
Corporibus quia de parvis paucisque creata est.
Sic tibi nominis hæc expers vis, fada miuuus

mantas.
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ses éléments sont tins et rares : de même la pe-
titesse des atomes nous dérobe cette force sans
nom, âme desâmes, quirègne sur le cor-psautier.
Il faut que le souffle, la chaleur, et l’air, se con-
fondent ainsi pour agir dans les membres, et
que chacun soit inférieur aux autres, ou les do-
mine :sinon, ils ne peuvent former un seul tout;
leur action isolée ne fait que détruire le senti-
ment, et la vie se rompt avec leur assemblage.

Aussi est-ce la chaleur qui envahit les âmes,
quand elles bouillonnent de colère, et que la
flamme jaillit des yeux étincelants. Aussi est-ce
le soufile glacé qui accompagne la peur, et lui
sertà jeter le frisson dans les membres ou les
nerfs qui tressaillent. Aussi un air tempéré forme-

t-il ces natures qui joignent le calme du cœur a
la sérénité du visage. Au contraire, le feu abonde

chez les êtres au cœur vif, et que tout irrite, que
tout enflamme; surtout chez les lions à la fou-
gueterrible zieurs poitrines frémissantes éclatent
à force de rugir, et ne peuvent emprisonner les
îlots de leur colère. Les froides âmes des cerfs
contiennent plus de vent : un souffle froid et ra-
pide traverse leurs entrailles , et imprime le trom-
blement aux membres. Un air plus doux anime
la substance des bœufs; ils ne connaissent ni
les feux ardents de la colère, ni ses fumées qui
sont comme la nuit des âmes, ni les traits de la
peur qui glacent et engourdissent : ils tiennent
le milieu entre les cerfs et les lions farouches.

Il en est ainsi des hommes. La culture polit

Corporibus, latet; nique animas quasi tatins ipsa
Proporro est anima , et dominatur tarpon-e toto. a
Consimili rations necesse est, ventus et aer
Et caler inter se vigeant commixta per artus;
Atque alieis aliud subsit magis , emineatque;
thuiddam fieri videatur ab omnibus unnm :
Ne caler ac venins scorsnm , seorsumque po testai
Aeris interimant sensum , diductaque solvant.

Est etiam calor ille animo, quem samit in ira ,
Quom fervescit; et ex oculis micat attribua arder.
Est et frigida multa, (nomes formidinis , aura;
Qua niet liorrorem membris, et comitat artus.
Est ctiam quoque pacati status aeris ille ,
Pectore tranquille lit qui voltuque sereno.
Sed oalidi plus est ollis, quibus acria corda,
Iracundaque mens facile effervescit in ira:
Quo genere in primis vis est violenta leonum ,
Pectora quel fremitu rumpunt plerumque gementes;
NEC capere irarum iluctus in penture possunt.
At ventosa magie cervornm frigida mens est,
Et gelidas citius pet visucra œncitat auras;
Quae tremulum faciunt membris exsislere moturn.
At matura boum placido magis acre vivit;
Nee minus irai fax nunquam subdita paroit
Fumida , suffundens cæcæ caliginis umbram :
Net: gelidis torpet telis pertixa pavoris :
Inter ntrasque sita est, cervos sævosque leoncs.

Sic hominum genus est ; qunmvis doctrina politns
a
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50 LUC BECE.quelques âmes; mais leur organisation y laisse
toujours de fortes empreintes. Et ne crois pas
déraciner si profondément le vice, que tel ou tel
résiste, soit aux emportements des colères fou-
gueuses, soitaux atteintes trop rapides de la peur,
soit aux faiblesses de son âme trop endurante.
Mille traits encore,milletraits ineffaçables distin-
guent et les natures et les mœursqui en sont la
suite. Je ne puis en expliquer ici les causes secri;
tes, ou multiplier les noms des atomes autant que
leurs formes, qui engendrent cette diversité.

Voici pourtant, il me semble, ce que je peux
affirmer: les natures dominantes qui ne sont
pas étouffées par la voix de la raison laissent
de si faibles germes , que rien ne nous empêche
de vivre dans un calme digne des immortels.

Ainsi donc,tout le corps emprisonne cette subs-
tance, qui, à son tour, veille sur lui et en est la
sauvegarde. Car tous deux ont même racine, tous
deux se tiennent, et on voit que leur séparation
entraîne leur perte. Comme, dans les grains de
l“eucens, il n’est pas facile (l’extrait-e l’odeur ,

sans détruire la matière, tu arracheras diffici-
lement aussi du corps entier l’essence de l’esprit

et de frime, sans anéantir la masse : tant leurs
principes, étroitement unis des la naissance , leur
ont fait une vie commune l Isolés , reduits à leur
propre force, les esprits et les corps sont évi-
demment incapables (le sentir; tandis que leur
action réciproque, leur mouvement harmonieux ,

Consliluat pariter quesdam , toman clin relinqnit
Natura quojusque animi vestigia prima :
Nee radicitus evelli mala pesse putandum est,
Quin proclivius hic iras decurrat ad aereis;
Illc matu eitius poulin tentelur; at ille
Terlius accipiat quædam eleinentius æquo :
loque aliis rebus mullis differre necesse est
Naturas hominum varias moresque seqnaceis;
Quorum ego nunc nequeo cæcas exponere causas,
Nec raper-ire ûgurarnm toi nomina , quot sunt
Principieis, onde huer: oritur varianlia rerum.

lllud in bis rebus vitlcor firmare potesse;
Usqne adeo naturarum vestigia linqui
Parvola, quæ neqneat ratio depellere dielis;
Ut nihil impediat dignam Diis degere Vilill’ll.

Hæc igitnr natnra tenetur corpore ab omni :
lpsaque corporis est eustos, et causa salmis:
Nain oommunibus inter se radicibus hærcnt,
Nee sine pernicie divelli passe Villenhlr.
Quart genus , e turis gleliis evellere odorem
“and facile est , quin intereat nature qu’oque ejus z

Sic unimiatqne animæ naturam corporc toto
Extrahere baud facile est , quin omniadissoluantur;
lmplexis ila principiis ab origine prima
Inter se liunt consorti prædita vite:
Net: silii qiiæque, sine alterius vi, pusse videtur
Corporis algue animi , seorsum sentira potestas:

310

320

37.5

330

335

amassent et allument le feu de la vie dans les
entrailles.

En outre , jamais nos corps ne sont engendrés
ou ne croissent tout seuls; et, leur âme morte, tu
ne les vois pas survivre. Non, ils ne ressemblent
point à celluide, àl’ean, qui rend la vapeurcliaude
que le feu lui donne , sans que ces pertes détachent
on allèrent sa propre Substance ; non , je le repète ,
les membres que leur âme délaisse , ne peuvent
endurer ce veuvage: ruinés eux-mèmes, ils dé-
périssent et se corrompent. La liaison des esprits
et des corps nait avec les êtres : ils apprennent
ensemblelemouvemeut vital; inséparables jusque
dans les entrailles maternelles , le divorce ne san-
rait être que leur fléau et leur ruine. Si donc leur
existence tient aux mômes causes, vois quel
rapport enchaîne leur double nature.

Du reste, si on ne veut pas que les corps sen«
tent, si on croit que les âmes, mêlées à toute leur
substance , se chargent de produire ce tressaille-
ment que nous appelons sensibilité, on attaque
des choses éclatantes et réelles. Le corps sent-il,
ou non? Eh! qui prouvera le fait, sinon le fait
lui-même dont le témoignage nous éclaire? Mais
une fois leur âme congédiée , nos corps tout en-

tiers demeurent insensibles; sans doute : vi-
vants , ils perdent mille choses qui ne sont point
à cox seuls; et ils en perdent encore, quand ils
sont chassés de la vie.

Quant à soutenir que les yeux , incapables de

Sed communibus inter e05 conilatur utrimque
Motihus accensus nabis pet viseera sensus.

Præterea corpus pcr se nec giguitur unquam,
Nec erescit, neque post mortem durare videtur.
Non enim , ut liumor aquæ, dimitlit sæpe vaporem
Qui datus est,neqne en causa convellitur ipse,
Sed manet incolumis : non , inquart), sic animai
Disoilliinn possunt tutus perfcrre relicLei;
Sed penihls perennt convolsei , conque putrescunt.
Ex ineunte æ“) sic corporis arque animai
Mutua vi taleis discunt contagia motus ,
Maternis etiam membris , alvoque reposta ;
Discirlium ut nequeat fieri sine peste inaloque:
Ut videas, quoniam conjnneto est enlisa salutis ,
Conjunctam quoque naturam consistera Elil’llm.

Quod superest, si qnis corpus sentire refutnt,
Atqne animam crcdit, permixtam corpore toto ,
Suscipere hune motum , quem sensum nominitamus;
Vel manifestas tes contra vcrasque repngnat.
Quid sit enim corpus soutire , quis attelet unqnam,
Si non ipsa palum quod res deuil, ne dociiit nos?
Al, dimissa anima , corpus caret undique sensu;
l’enlit enim , quod non premium (nit ejus in ævo;
Multaque praclerea perdit, qnom ex pellitur ævo.

Diœre porro oculos nullam rem cernere posse,
Sed par eus animum ut [oribus spectnrc recuisis.
Diflieile est , contra quom sensus ducal. corum;
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DE LA NATURE DES CHOSES, LlV. il]. a:
Voir, sont comme des portes ouvertes par ou nos
âmes regardent, Cela est difficile, puisque ce
sont eux , au contraire , dont la sensibilité pousse
les âmes, et les attire , les entraîne vers les images
qui la frappent. Souvent même tu ne peux fixer
un corps éclatant , et sa lumière trouble la lumière

de tes yeux : or, des portes se troublcntoelles,
et le mal cnire-t-il dans nos fenêtres ouvertes?
En outre, si les yeux servent de portes, il faut
que leur perte , débarrassant les âmes, augmente
la vue; car elle nous ôte des barrières.

Ne va pas non plus alléguer ici les saintes
opinions du grand Démocrite, quand il affirme
que les éléments des âmes et des corps, attachés
un par un, sont entremêlés tour à tour, et enchaî-

nent ainsi la masse. Car si le germe des esprits
est plus fin que la substance des entrailles, du
corps , il est moins abondant, il est pauvre, dis-
séminé dans les organes; et voici tout ce dont
tu peux répondre: plus sont déliés les atomes qui
se précipitent en nous, et dont le choc excite les
tressaillements de la vie , plus les germes de nos
âmes demeurent écartés. Sent-on le contact de la
poussière sur les membres, ou cette farine qui
assiège la peau et y est incrustée? Sent-on la rosée

des nuits , le fil si mince des araignées qui nous
enlacent au passage, leur dépouille flétrie tom-
bée sur nos têtes, la plume des oiseaux , et la
(leur ailée du chardon , si légère que la chiite de-
vient un effort pour elle? Sent-on glisser un insecte
qui rampe? Sent-on les faibles empreintes que
laisse chaque pas du moucheron, ou de tout être

Sensus enim trahit, atque acies detrudit ad ipsas :
Fulgida præserliin quom cerncre sæpe nequimus ,
Lumina luminibus quia nobis præpediuntur; 365
Qnod [oribus non fit z neque enim, qua cernimus ipsei ,
Ostia suscipiunt ullum reclusa laborem.
Praeterea, si pro foi-ibus sunt lamina nostra,
Jam magna exemtis oculis dchere videtur
Cernere res animus , sublatis postions ipsis.

lllud in lus rebus nequaquam sumerc possis ,
Democrili quad sancla viri sentenlia ponit,
Corporis alque animi primordia singula , privais
Apposita, allernis variare ac nectere membra.
Nain qnom molto sunt animai elementa minora ,
Qnam quibus et corpus nabis et vissera constant,
Tum numero quoque coricedunt , et rare par artus
Dissila sunt, dumtaxat ut hoc promittcre possis,
Quanlula prima queaut, nobis injecta, ciere
Corpora sensiferos motus in empare, tante
lntervalla tencre cxordia prima animai. .
Nain niaque pulveris interdum sentimus adhæsum
Corpore , nec membris incussam sitlcre cretam ;
N50 nebulam noctu, neqne aranei tenuia fila
Ohvis sentimus, quando ohreiimur contes;
Nee supera eaput ejusdem cecidisse vietam
Vestem , nec. plumas avinai papposque volantois ,
Quel niinia ievitate cadunt plerumque gravalim :
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semblable? Presqnejamais: tant il faut remuer de
nos atomes avant que la sensibilité et le trouble
ne. se communiquent aux âmes qui sont éparses
dans tous les organes du corps, et avant que
leurs germes , dont les coups se perdent à de si
larges intervalles , ne s’amusaient, ne se choquent,
et ne rejaillissent ensemble.

Pour empêcher la vie de rompre ses barrières ,
les esprits ont plus de force que les âmes: ce sont
les rois de la vie. Sans eux , sans les intelligences ,
le corps ne peut garder un seul instant un seul
atome des âmes, leurs compagnes dociles,qui
les suivent et retournent dans les airs, aban-
donnant les membres au froid de la mort. il
demeure vivant, au contraire, tant que son
intelligence, son esprit lui reste. Eûbon coupe,
déchiré, mutilé tout ce qui les enveloppe; ce
tronc humain eût-il perdu de son âme , fût-il dé-
pouillé doses membres, il vit, il respire le souffle
vivifiant des cieux ; et, pourvu que son âme. ne lui
soit pas arrachée tout entière, la moindre parraina
retient et enchaîne la vie. De même, quand on
ravage le tour des yeux sans attaquer la pru-
nelle, la vue garde son activité, son énergie.
Pourtant, si tu endommages tout le globe lumi-
neux, si tu mets ana et que tu isoles la prunelle
même , leur perte n’en sera pas moins inévitable.

Surtout que le fer ne ronge pas ce milieu de
l’œil , qui est si peu de chose; car la lumière dis-
parait tout à coup , et la nuit se lève , le reste des
orbites fut-il éclatant et sain. Voila quel accord
unit sans cesse les esprits et les âmes.

Nee repentis itum quojusvisquomque animantis
Sentimus ; nec priva peiluni vestigia quinqua,
Corpore que in nostro culices, et cetera ponant.
Usque adeo prins est in nobis multa ciendum,
Quam primordia sentiseant concassa animai,
Semina, corporihus nostreis immixia pet artlis;
Et quam intervallis tantis luditantia , passim
Conenrsare , noire , et dissullare vicissim.

Et magis est animus vitai claustra coereens ,
El dominantior ad vitam , quam vis animai.
Nain sine mente animoquc naquit residere per artus
Temporis exiguam partcm pars ulla animai;
Sed comas insequitnr [acul , et discedit in auras.
Et gelidos artus in leti irigore linquit.
At manet in vita , quoi mens animusque remansit,
Quamvis est eurtum caesis lacer undique membris:
Truueus , ademta anima , eireum , membrisque remotus,
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Vivit et ælherias vitaleis suscipii auras; 405
Si non omnimodis , at magna parte , animai
Privatus , tamen in vila conctatur et liaeret
Ut laccrato oculo circum , si pupula mansit
Inonlumis , slat cernundi vivala potestas; 410
Dummodo ne totum oorrumpas luminis orbem,
El circunicidas aciem, solamque relinqnas;
Id quoque enim sine pernicie non flet cornai -.
Al si tantula pars oculi media ilia percsa esl ,
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a 2 LUCRÈCE.Maintenant, afin de te convaincre que les es-
prits, que les âmes fragiles naissent et meurent
avec les êtres , je prépare des vers , fruits de mes
longues recherches, de mes douces fatigues, et
digues de ta belle vie. Pour toi, aie soin de c’om-
prendre leur double nature sons un même nom;
et si, pour épargner un mot, je ne nomme que
les âmes, et que je te les montre périssables, ap-

plique tout aux esprits sur ce point ou un même
sort les enchaîne. i

D’abord , je te le répète , les âmes sont un mince

tissu de petits atomes , et se composent de matière
beaucoup plus fine que la substance liquide des
eaux , le brouillard ou la fumée. Car elles sont
mille fois plus agiles, et un choc plus faible les
meut plusvite ;les apparences mêmesde la fumée,
du brouillard, y SUÜÎSEDÈ: ainsi, lorsque dans

un rêve nous voyons se dresser un autel qui
exhale la vapeur et que la fumée couronne, ce
sont évidemment de simples images qui nous
frappent. Or, une fois que les vases sont en pièces,
le fluide sort en jaillissant, et va se perdre; le
brouillard et la fumée se dissipent dans les airs :
crois donc que les âmes se répandent aussi, que
leur essence meurt encore plus vite, que plus vite
se rompt leur assemblage, quand elles fuient ar-
rachées de nos membres. En effet, si le corps ,
pulvérisé sous un choc ou amaigri par le sang ôté

des veines, ne peut contenir son âme, dont il est
en quelque sorte le vase, comment espérer de la

Occidit cxtemplo lumen, tenebracque sequuntur : 415
lncolumis quamvis alioqui splendidus orbis.
Hou anima atquc animus junelci sunt frndere semper.

Nunc age, natives animantibus et mortaleis
Esse animas, animasque leveis, ut noscere possis;
Conquisita dju , dulcique reporta labore,
Digne tua pergam disponcre carmina vila.
Tu face utrumque une subjnngas nomine corium;
Atque animant , verhi causa, quom dicere pergam ,
Mortalem esse docens , animum gnaque dicere credos;
Qua tenus es’tunum inter se , conjunctaque res est. 425

Principio , quoniam tenuem constare minntis
Corporibus docui , mulloque minoribus esse
Principiis factam, quam liquidus humer aquai,
Aut nebula , aut fumas : nam longe mobilitate
Præstal, et a tenui causa magis iota movetur;
Quippe ubi imaginibus l’ami ricbulaeque moventur :

Ouod genus, in soumis sopitci, ubi cernimus alla
Exhalare vapnre allai-in, ferreque fumum :
Nain procul trace dubio nobis simulacre genuntur z
Nunc igitur, quoniam , quassatis (indique vasis,
Dillluere bulliorcm,et laticem discederc ocrais;
Et nebula au fumus quoniam discellit in auras;
Crede animam quoque dilïundi, multoque perire
Ocius, ac citius dissolvi in corpora prima,
Qnom semel ex hominis membris ablata reccssit.
Quippe eteuim corpus, quad vas quasi constitit ejus,
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voir contenue par les airs? Un corps plus maigre
que le nôtre Sera-t-il une barrière pour elleiI

De plus, elle naît avec le corps, et les sans
attestent que tous deux croissent, que tous deux
vieillissent ensemble. Vois les enfants : la délica-
tesse de leur corps tremblant et faible répond à
leur intelligence chétive. Puis, quand ils acquiè-
rent une maturité robuste, le jugement grandit
avec leur âme, dont la vigueur augmente. Mais
sitôt que lechoc puissant des années brise le corps,
émousse les forces, abat les membres, la raison
chancelle, l’esprit et la langue s’embarrassent :
tous les organes dépérissent et manquent à la
fois. Il faut bien alors que tout ce qui est de la
nature des âmes se dissipe, comme lafumée dans
les hautes régions des airs; elles que nous voyons
partager la naissance, partager les accroisse-
ments du corps , et qui, je le répète, succombent
du même coup à la fatigue des ans.

Ajoutons un autre fait sensible. De même que
les maladies cruelles attaquent le corps et que
la douleur le travaille, nos âmes sont dévorées
par les inquiétudes , le chagrin ou la peur. Elles
doivent donc avoir part à la mort.

Que dis-je? Souvent une maladie du corps les
met en déroute , les égare z le trouble des idées ,

la folie du langage le prouvent. Souvent une
léthargie les accable, les jette dans un assoupis-
sement profond et interminable; les paupières
tombent, le front chancelle.Là, elles ne peuvent

Qnam cohibere nequit, conquassatum ex cliqua re
Ac raretactum, detracto sanguine veneis ,
Acre qui credas pesse liane cohiherier allo?
Corpore qui nostro rarus magis incohibessit? le

Prætcrea gigni pariler com corpore, et una
Crescere sentimus, parilcrque senescere mentem.
Nain valut intirmo puerei teneroqne vagantnr
Corpore, sic animi sequilur sententia tennis :
Inde , ubi robustis adolevit virihus actas, 450
Consilium quoque majus, et auctior est animi vis z
Post , ubi jam validis quassatum est virihus ævi
Corpus , et obtusis cceideruut virihus arlus; l
Clandicat ingenium, delirat linguaque mensque :
Omnia deliciunt atque une (empare desunt. 4.5
Ergo dissolvi quoque convenit omncm animai
Naturam , ceu funins in allas noris auras :
Qnanrloquidem gigni palpiter, pariterque videmus
Crescere, et, ut dosai. sima! ævo fessa falisci.

[lue accedit, uti videamus, corpus ut ipsum
Suscipere immaneis morbos dur-umque laborem;
Sic animnm curas acreis luetumque nietnmque:
Quarc paiticipem leti quoque convenit esse.

Quin etiam morbis in corporis avius errat
Sœpeîanimus; dementit enim , deliraque tatar :
Interdumque gravi Ielhargo ferturin altum
Æternumque soporem , oculis nutuque cadenti z
Unde neque exaudit vooes, nec uoscere voltas
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DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. III. 53
entendre les cris ou reconnaître le visage de
ceux qui les rappellent au jour, et les environnent,
lajoue baignée de larmes. Avoue-le donc, elles
tombent en ruines, ces âmes que gagne la con-
tagion du mal. Car la douleur et la maladie sont
deux artisans de mort : que de victimes ont pu
déjà nous en convaincre l

Enfin, quand les fumées actives du vin pé-
nètrent un homme, que son feu se répand et cir-
cule dans les veines , il appesantit les membres,
il embarrasse le pied chancelant et la langue
paresseuse; l’âme est noyée de vapeurs , les yeux

flottent; les cris, les sanglots, les querelles écla-
tent , et avec eux tous les autres effets de la dé-
bauche. Pourquoi ces troubles, à moins que les
attaques“ violentes du poison ne bouleversentha-
bitucllement nos âmes au fond des membres? Or,
tout désordre , tout embarras jeté dans un être,
annonce qu’il ne faut que les atteintes d’un en-

nemi plus rude pour achever sa perte, et ravir
son immortalité.

Souvent même , devant nos yeux , un homme
dompté par la force du mal , et comme frappé de
la fondre, tombe z il écume, gémit ,et tressaille
des membres; il extravague; ses nerfs se roidis-
sent, il se tord avec un souffle tourmenté, inégal,

et fatigue son corps à le retourner sans cesse.
Ciest que la fougue du mal, répandue dans les
organes, soulève les tempêtes de son âme ,
comme sur une mer écumante les ondes bouil-
lon nenl: au choc impétueux des vents. Ces plain-

ollorum potis est, ad vitam quei revocantes
Cireumstant , lacrumis rorantes ora genasque.
Quare animum quoque dissolvi fateare, neccsse est;
Quandoquidem penetrant in eum contagia morbi.
Nain doler ac morbus, leti fabricator uterque est;
Mullorum exitio perdoctei quod sumus ante.

Denique, cor hominum quom vini vis pelietravit
Acris, et in venas discessit diditus arder ;
Consequitur gravitas membrorum, præpediuntur
Crura vacillanti, tardescit lingua, madet mens,
Nant oculei; clamer, singultus , jurgîa gliscunt;
Et jam cetera de genere hoc ,quæquomque sequuntur :480
Quur ea surit , nisi quod vehemens violentia viri

. Conturbare animum consuevitcorpore in ipso?
At qttœquomque queunt conturbari inque pediri,
Signilicant, paullo si durior insinuai-i:
Causa, fore ut pereant, acvo privnta future.

Quin etinm subito, vi morbi sæpe coactus ,
Ante oculos aliquis nostros, ut fulminis ictu,
Concidit, et spumas agit ; ingemit, et tremit anus;
Desipit, extentat net-vos, torquctnr, anhelat
lnconstanter, et in jactando membra fatigat.
Nimirum, quia vis mor-bi, distracta pcr anus,
Turbat agens animam, spumanti ut in aequore salsa
Ventcrum validis fervescuntviribus undœ.
Expximitur porro gemitus, quia membra dolore
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tes , la douleur les arrache , quand elle blesse les
membres, quand elle chasse tous les éléments
du son , qui se précipitent en foule par les voies
accoutumées et les remparts de la bouche. Le dé-
lire vient de ce que l’espritct l’âme sont boule“

versés parce fléau, dont le venin isole, partage,
disperse leur action, comme tu le sais déjà. Puis,
sitôt que le mal remonte vers, sa source, que le
flot rongeur des matières empoisonnées rentre
dans le lit qui le cache, le malade, chancelant
encore , se soulève : peu a peu il recouvre les sens
et reprend possession de son âme.

Cet organe que des maux si terribles agitent
au fond du corps, et qui souffre la de si cruels
déchirements, espères-tu que, dépouillé dueorps,

il puisse subsister au grand air et parmi les
orages?

Et puis , nous voyons les âmes guérir comme
les corps. malades; nous voyons que les remèdes
peuvent en venir à bout : ce qui est un nouvel
indice de leur existence périssable. Car il faut
accroître, déplacer, ou appauvrir tant soit peu
la masse des atomes, si tu entreprends, si tu
essayes de modifier un esprit, ou que tu cherches
à dompter une substance quelconque. Mais ce
qui est immortel ne souffre ni transpositionhni
accroissement, ni perte , puisque tout être qui
sort de Ses limites, et dépouille sa nature pre-
mière , la frappe de mort.

Ainsi ton âme, je le répète ,donnedes signes
de mortalité, soit que des maux la troublent ou

Alnciuntur, et omnîno quod semina vocis 495
Eliciuntur, et ore foras glumemta feruntur,
Qllîl quasi consuerunt, et surit munita viai.
Desipienlia fit , quia vis animi atque animai

Conturbatur, et, ut docui, divisa seorsum -
Disjcctatur,eodcm clio distracta veneuo. .500
1nde, ubi jam morbi retlcxit causa , reditque
In latehras acer corrupti corporis humer;
Tum, quasi vacillans , primum consurgit, et omneis
Panllatim redit in sensus , animamqnc receptat.

Hæc igitur tantis obi morbis corpore in ipso
Jaclentur, miserisque madis distracta laborent,
Quur eadcm credis, sine corpore, in acre aperte,
Cum validis ventis ætatcm degere pesse?

Et quoniam mentem sanari . corpus ut ægrum ,
Cernimus, et necti medicina passe videmus;
Id quoque præsagît mortalem vivere mentem.
Addcre enim partois , au! ordine trajicere , æquum est,
Au! aliquid prorsum de summa detrahere hilum ,
Commutare animum quiquomque adoritur, et intit;
Aut aliam quamvis naturam t1ectere quaerit.
Al neque transferri sibi parlais, nec tribni volt ,
lmmortale quad est, quidquam; neque dcnuere hilum.
Nom quodquomque suis mutatum [imbus exit,
Continue hoc mors est illius , quod fuit ante.

Ergo animus, sive ægrescit, mortalia signa
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bi
que des remèdes la calment z tant la raison et la
vérité heurtent un faux Système, lui coupent
toutes les issues, et le. repoussent avec un di-
lemme qui confond le mensonge.

Souvent, enfin, nous voyons un homme s’en
aller peu à peu. Il perd membre par membre le
sentiment et la vie. Le pied commence : ses
doigts, ses ongles deviennent livides. Puis , il
meurt avec la jambe. Puis, les froides emprein-
tes de la mort gagnent successivement le reste.
Or, comme les âmes sont aussimorcelées, et que
leur existence ne demeure pas tout entière , tu
dois les croire périssables.Diras-tu: Elles peuvent
se replier au sein des membres, et concentrer
leurs atomessur un même point, qui absorbe tout
le sentiment du corps?Maisun lieu qui contient un
amas si riche de matière vivante déploie néces-
sairement une sensibilitéplus exquise. Ce lieu,où
est-il? Nulle part: il faut donc , comme nous le
disions , que nos âmes en lambeaux se dispersent
hors de nous; et, par conséquent, elles meu-
rent.

Bien plus, si je veux admettre ton idée fausse,
si je leur accorde le pouvoir de se ramasser dans
le corps des hommes qui abandonnent le jour, et
qui expirent en détail, tu seras pourtant obligé
de convenir que les âmes sont mortelles. Peu im-
porte comment elles meurent, et si elles sontépar-
pillées au veut ou étouffées en masse, puisque
chez un homme le sentiment expire peu à peu
dans tous les organes, et que dans tous la vie
diminue , diminue sans cesse.

Miltit, ut edocui; seu llectitur a medicina :
Usque adeo falsae rationis vera videtur p
Ras oceurnerc, et clTugium præcludere eunti;
Ancipitique refutatu convincere talsuni.

Denique sæpe hominem paullatim cernimus ire.
Et membratim vitalem deperdere sensum.
ln pedibus prilnum digitos livescere et linguois;
inde pedes et omra mari z post inde par artus
Ire alios lractim gelidi vestigia leti.
Scinditur atque animo lune quoniam nature, nec uno 530
Tempore sincera exsistit, mortelle habenda est.
Quod si forte potas ipsam se passe par artus
lntrorsum trahere, et [martels conducerc in nourri ,
Atqueideo ounctis sensum (leducere membris;
A! locus ille tamen, quo copia tailla animai
Cogilur, in sensu dehet majore videri:
Qui quoniam nusquam est, nimirum , nt diximus ante ,
Dilaniata foras dispergitur. lnterit ergo.

Quin etiam , si jam luheat concedere falsum ,
El dure, passe auinmm glomerari in corpore cumul. 540
Lamina quei linquunt moribundei particulatini;
Mortalem tameu esse animam latent-e neccssc est I
Nec refert, ulrum pereat dispersa per auras,
An contracta suis e partibus obhrutescat;
Quando hominem totum magis ac magis undique sensus
Delicit ; etviue minus et minus undiquc restai. 546
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a D’ailleurs, elles font partie du corps humain,
I elles ont leur poste fixe, leur asile déterminé,

comme les oreilles, les yeux , et les autres sens
qui gouvernent la vie. Mais les yeux, la main
ou les narines, isolés du reste, sont incapables
de sentir et de vivre; la corruption gagne bientôt
ces matières abandonnées z de même les esprits

ne peuvent exister a part et sans :es hommes,
sans le corps, qui en est au moins le vase, si on
ne trouve pas de rapports plus intimes entre deux
substances qui se tiennent enchaînées.

A cette liaison elles doivent leur force, leur
activité, et la jouissance de la vie. Un esprit sans
corps,un esprit abandonné a sa nature, peut-il
engendrer le mouvement vital? Un corps sans
âme peutril avoir quelque durée, ou faire usage
de sens? Non : comme les yeux que tu déracines
et que tu isoles du corps entier, perdent la vue;
de même les âmes, réduites à elles-mêmes, se

montrent impuissantes. Car tant que leurs ato«
mes, mêlés à la substance des veines7 des entrail-

les, des os,*des nerfs, et emprisonnés par la
masse, ne sont pas libres de rejaillir a de vastes
intervalles, elles se contiennent et se plient au
mouvement vital : mouvement qui leur est im-
possible dans le vide des airs7 aula mort les rc-

. jette, parce que les obstacles tombent devant el-
les. Autant dire que l’air seul enfante les corps
animés, si les âmes y maintiennent leur assem-
blage , si elles y bornent leur essor au mouvement
accompli jusque-là dans les nerfs et dans le corps
lui-même. Je le répète donc, après la ruine de

Et quoniam mens est hominis pars une, locoquc
Fixe manet certo; velot sures nique oculei surit,
Atque aliei sensus, quei vitam quomque gubernanl :
Et veluti manus atque oculus naresve seorsum ,
Secrets ab nohis , nequeunt sentira , maque esse;
Scd [amen in parvo linquuntur tempore tabi z
Sic animus per se non quit sine corpore et ipso
Esse homine , illius quasi quad vas esse videtur,
sive aliud quid vis potins connexius ei

, Fingere; quandoquidem conncxu corpus adhacrct.
. Denique corporis atque ammi vivats potestas,
v Inter se conjuncta, valent, vitaque li-uuntur :
l NEC sine empare eniin vitaleis edere motus
Ë Solo potest ammi pet se nature; nec autem

Cassum anima corpus durare, et sensibus uti.
Suilicet, avoisus radicibus ut acquit ullam
Dispicere ipse oculus rem seorsum corpore lolo,
Sic anima atque animus par se nil pusse videtur :
Nimirum quia p01“ venas et viscera mixtim,

Fer nervos nique assa, lenentur comme ah omni,
Ncc magnis intervallis primoulia passant
Lihera dissultare; irien conclusa moventur
Sonsileros motus; qnos extra corpus in auras-
Aeris hand possunt post mortein ejecta inovcre :
Propterea quia non simili ratione tenentur.
Corpus ouin) alque animam serit acr, si combure
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DE LA NATURE DES CHOSES, LlV. Ill. .55
leur enveloppe, du corps, et la perte du souffle
vital, il faut avouer que le sentiment se dissipe
chez les esprits comme chez les âmes, puisque
leur existence tient aux mêmes causes.

Enfin, si nos corps, incapables de supporter
leur fuite, tombent en lambeaux fétides, com-
ment douter que ces essences vives , chassées du
fond de leur asile, ne jaillissent éparses, comme
la fumée? Cc bouleversement des êtres qui crou-
lent, et ne sont plus que ruine, que poussière, ne
vient-il pas de ce que leurs fondements se déro-
bent avec les âmes écoulées par les membres, et

les issues tortueuses, et les pores quisillonnent la
chair? Ainsi tout indique que ces matières sont
en pièces quand elles sortent du corps, et que
mille déchirements intérieurs précèdent le jour
où ailes se répandent et nagent sur la vague des

airs. w
Bien plus, elles habitent encore le sanctuaire

de la vie, que déjà mille secousses ont paru les
abattre, les rompre dans tousnos organes : elles
donnent au Visage cette langueur du moment su-
prême, et les membres Hottent, prêts à tomber du
corps que le sang abandonne. Voilà, par exem-
ple, ce que nous appelons se trouver mal, ou
perdre ses esprits, alors que tous sont en émoi,
et cherchent à ressaisir le dernier (il de l’exis-
tence. Car il y a un ébranlement qui énerve nos
esprits, nos âmes, et ils partagent la défaillance
du corps z ils succomberaient donc à des attaques
un peu plus vives.

l Snse anima, alque in eos poterit coneludere motus ,
Quos ante in nervis et in ipso corpore agebat.
Quare etiam atque etiam resoluto corporis omni 57
Tegminc, et ejeotis extra vitaiibus auris,
Dissolvi sensus animi fateare, necesse est,
A [que animam; quoniam conjuiicta est causa duohus.

Denique , qnom corpus risquent perferre animai

Discidium , quin in tetro tabeseat odore; 580
Quid dubitas , quin ex imo perlitusque courte
Emanarit, uti filmos, diffusa animas vis?
Alque ideo tenta mutatum putte ruina
Concideril corpus penitus, quia meta loco sunt
Fondamenla; foras anima emanante par artus,
Perque viarum omneis HEXllS, in corpore quei surit,

A Atque foramina? multimodis ut nosocre possis
Dispertitam animæ naturam exisse per anus ;
Et prius esse sibi distractam corpore in ipso,
Quam , prolapsa foras , enaret in aeris auras?

Quin ctiam, fincis dum vitre vortitur intra,
Sæpe aliqua tamen e causa iahefacta videtur
Ire anima , ac toto membratim corpore solvi;
El quasi supremo languescere tempore voltus ,
Molliaque exsangui eadcre omnia corpore membra. 595
Quod genus est, animo male factum quom perhibetur,
Aut animam liquisse; uhi jam trepidatur, et alunes
Extremum cupiunt vitæ reprehendere vinelum.
Conquassatur enim mm mens animacque pomates
0mois; et 11820 ipso com corpure collabciinnt:

m

a.ceun

590

000

En bien! croîs-tu que rejetés du corps , et sans

force quand ils volent sans obstacle ni rempart,
ils puissent avoir, non plus toute la durée des
âges , mais un instant, un seul instant de vie?

Jamais on ne voit de mourants qui sentent
leur âme fuir tout entière de toutes parts, ou
remonter d’abord vers les embouchures de la
gorge. Non, ils savent que la défaillance lui vient
aux endroits marqués pour la demeure, comme
les autres organes sont anéantis dans leur siège.
Si lu mort épargnait nos intelligences, gémiraient-
elles, à son approche, de tomber en ruines? Elles
aimeraient plutôt à sortir, à quitter leur enve-
loppe, comme le serpent, ou le cerf que les ans
déchargent de son bois immense.

Enfin la pensée, le jugement, essence des âmes ,
ne viennent jamais a la tête , ni dans le pied ou
la main. Ils occupent chez tous un même point,
ils sont à demeure fixe. Pourquoi, sinon parce
que tous les organes ont un lieu affecté a leur
naissance? La, ils sont capables de quelque du-
rée; la, ces mille puissances dominent, absor-
bent les membres , et empêchent que leur ordre
soit jamais interverti z tout la succession des êtres
est invariable! La homme peut-elle jaillir des
ondes, ou la glace naître du feu?

En outre, si les âmes sont des natures impé-
rissables, si elles ont la force de sentir, isolées
du corps, il faut, je pense, les enrichir de cinq
organes. Autrement, on ne peut se figurer les
âmes du Tartare qui errent au bord de l’Aché-

Ut gravier paullo possit dissolvere causa.
Quid dubilas tandem, quin extra prodita corpus

lmbecilla foras, in aperto, tegmine demto,
Non modo non omnem possit durare per ævom, .
Sed minumum quodvis nequcat consistera tempos? 605

Nec sihi enim quisqlmm mariens sentira videtur
Ire foras auimam inwlumem de corpore toto;
Nec prins ad jugulum et superas sucœdere faunes;
Verum deûcere in certa regione locatam ,
Ut sensus alios in parti qnemque sua soit
Dissolvi: quad si immortalis noslra foret mens,
Non tam se moriens dissolvi conquererelur;
Sed magis ire foras, vestemque relinquere, ut anguis,
ïGaudcrct, prælongu senex aut cornue cervus.]

Denique quur animi nunquam mens consiliumque 615
Gignilur in capite, aut pedibus maniliusve; sed unis
Sedihus , et oertis regionihus , omnibus hæret;
si non cette Inca ad nascundum reddita quoique
Sunt, et uhi quidquid possit dorure creatum;
Atque ita multimodis pro tous artuhus esse,
Membrorum ut nunquam exsistat præposterns ordo?
Usque adco sequitur res rem, neque Hamma creari,
Fluminibus solin; al, neque in igni giguier algor.

Præterea, si immortalis natura animai est,
Et sentire potest, secreta a corpore nostrn; on:
Quinque , ut opiner, cam laciundum est sensibus nuctami:
N06 ratione alia nosmet proponerc nabis
Possumus internas animas Achcruntc vague.
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se LUCRÈCE.ron.Aussi les peintres et les écrivains de la vieille
race nous les représentent-ils armées de sens.
Mais il est impossible que les yeux, les narines,
la main ou la langue subsistent à part, même
dans un esprit; et les oreilles ne peuvent, à elles
seules, ni percevoir le son, ni vivre.

Puis , comme tout notre corps éprouve les tres-
saillements de la vie, comme nous voyons que
tout y a part aux âmes; si une force quelconque
donne rapidement un milieu et le tranche , le sé-
pare tout à coup , il faudra que nos âmes, rejail.
lissant au loin , se déchirent avec le tronc en deux
moitiés éparses. Or, tout être qui se rompt et se

disperse proteste lui-même contre son immor-
talité.

Souvent, (litron, un char hérissé de faux et
brûlant de carnage, dans la mêlée, coupe si pré-

eipitament les membres, que tu vois palpiter à
terre les débris des hommes, alors que leur pen-
sée, leur essence vive demeure insensible au
mal, tant le mal est rupidel Le feu du combat
absorbe les intelligences. Tout ce qui reste du
corps , elles le précipitent dans la bataille meur-
trière. Les uns ignorent la perte de leur main
gauche que les chevaux emportent avec le bou-
clier, au tranchant des roues et des faux dévo-
rantes; un autre, dans la fougue des escalades,
ne sent pas que sa droite lui tombe. Tel essaye de
soulever unejumbe qui manque, sans voir le pied
mourant qui remue les doigts à quelques pas sur
la terre. Là, une téta/séparée du tronc encore
vivant et chaud, a dans la poussière même le

Pietores itaque, et scriptorum secla priera,
Sic animas introduxerunt sensibus auctas. 630
At neqne seorsum oculei, neque mires , nec manus ipsa
Esse polest anima, neque seorsum lingua; nuque auras
Auditum per se possnnt sentire, neque esse.

lit quoniam tuto sentimns corporé inesse
Vimlem eensum, et totum esse animale vidcmus;
si suhilo medium celeri præciderit ictu
Vis aligna, ut seorsum partem secernat utramque,
Dispertitn prunul dubio quoque’vis animai,
El discissa simul com corpore disieielur.
At quod scinditur et panels discedit in ullas,
Seiliœt ætcrnam sibi naturam ahnuit esse.

Falciferos “tenturant eurrus abscidere membra
sæpe ira de subito , pemixtn cmde calenteis,
Ut tremere in terra videalur ah autobus id quad
Decidit abscisum; qnom mens tamar: alque hominis vis
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Mubilitate mali non quit senilre doleront : ses
Et simul in pugnm studio quad dedita mens est,
Corpore com reliquo pugnam cmdeisque petessit;
Nec muet, amissum lævam cum tegmine serpe
inter equos abstraxe rotas falceisque rapaceis : ego
Net: œcirlisse alius dextran) , quom scandit et inslat.
inde ulius eunatnr ademto surgere erure ,
Quum dignes agnat propler moribundus liumi pes -.
tu capot , abscisum cellulo viventeque trunoo,

front animé, les yeux ouverts , et n’exliale la rie
qu’avec les restes de son âme.

Bien plus : un serpent qui darde la langue te
menace de sa queue , de son corps aux longs re-
plis. Veux-tu que le fer partage chaque bout au
mille tranches ? On voit aussitôt ces débris épars,

saignantencore du coup qui lesmutile , se tordre,
baigner la terre de leur venin; et la tête se re-
tourne pour attaquer et mordre son propre lam-
beau , avec un transport de rage que ses blessu-
res allument.

Dira-t-ou que chaque fragment a son âme,
son âme tout entière? Mais alors un seul être
contenait plusieurs âmes. Donc, tu as rompu la
Seule qui habitât un corps unique ; donc , il faut
croire que tous deux meurent, puisque mille dé-
chirements les épuisent tous deux.

En outre, si l’âme est une essence qui demeure

immortelle , si elle se glisse au fond du corps
naissant, pourquoi ne gardes-tu aucun souvenir
deta vie passée, des chosesque tu as faites, et ne
peux-tu en fixer la trace?Car si les puissances de
ton âme sont altérées au point que la mémoire de

ses propres actes lui échappe tout entière, cc
bouleversement ne me semble pas déjà fort éloi-

gné de la mort. Ainsi, tu dois le reconnaitre ,
celle qui était jadis a péri, et celle de mainte-
nant fut maintenant créée.

Quoi! le corps est déjà formé lorsque cet
agent si vif y pénètre , et nous sommes en train
de naître, nous avons le pied sur le seuil de la vie l

Mais alors convient-il que tu le voies grandir,

Servat liumi voltum vitalem oculosque patenteis z
Donec reliqnias animai reddidit omneis.

Quin etiam tibi si, lingua vibrante, minanti
Serpentis cauda et procero comme, utrumque
Sil lnbitum in militas parteis dlsciderc ferro;
Omniu jam seorsum cernes, ameisa recenti
Voirierc , tarlari , et terram conspergere labo;
Ipsam seque retro partem pelere ore primeur,
Volneris ardenti, ut morsn premat, iota dolure.

Omnibus esse igitur iotas diccmus in ollis
Particulis animas? at ou rutinne sequetur, 555
Unom animanlem animas honnisse in corporé mulles.
Ergo divisa est en, quæ fuit une simul cnm
Corpore : qnapropter modale utrumque putandum est;
ln multas quoniam par-teis dlsriditur æque.

Prœterea , si inimorlalis nature animai
Constat, et in corpus nastentibus insinuatur;
Quur super ante adam ætatem meminisse nequimus ,
Nec vestigia gestarnm rerum ulla tenemusr”
Nom si tautoperc est animi mutule potestas,

0mois ut aclurum exeiderit retinentia rerum; en;
Non, ut opiner, id ah luta jam longter errai.
Quapropter fateare neccsse est, quæ fuit anle,
luteriisse; et, quæ nunc est, nunc esse mentant.

Præterea, si , jam perfecto corpore, nabis
lutent solita est ammi vivota potestas ,
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DE ,LA NATURE DES CHOSES, LlV. Il]. 51
au milieu du sang, avec le tronc et les membres?
Non ;il est dans une cage r il doit y vivre seul,
et de son propre fond, et pour lui-même, quoi-
que le sentiment inonde tout le corps. Aussi , je
te le répète, ne crois pas que les âmes soient
exemptes de naître , que la mort les affranchisse
de ses lois ; ou bien, il est invraisemblable que
ces étrangères, insinuées dans nos membres,
y forment une liaison si étroite, si complète,
si évidente. Car elles se lient tellement avec les
entrailles, les veines, les nerfs , les os, que les
dents elles-mêmes participent à la sensibilité : tu
le vois dans Irieurs maladies, et quand elles tres-
saillent agacées par des eaux froides , ou quand
elles broient avec le pain un caillou qui les blesse.
Mêlées au tissu du corps, les âmes ne peuvent
évidemment fuir tontentières, et se détacher sans

blessures des os, des nerfs , des articulations.
Les crois-tu , par hasard , un fluide que nous

versent les airs, et qui pénètre, qui inonde le
corps? Raison de plus pour que toutes se répan-
dent avec lui et succombent. Tout fluide se dis-
sont, et par conséquent il meurt. Les voilà donc
disséminées par tous les pores, et comme la
nourriture s’épuise dans les articulations et les
membres on elle circule, comme son essence
fournituae matière nouvelle, de même les âmes,
quoique tout entières quand elles envahissent le
corps naissant, se brisent aussi quand elles cou-
lent, quand mille canaux distribuent à la masse

Tum quom gignimur, et vitæ quom liman inimus;
Baud ita convenîebat, uti cam corpore, et nna
Cum membris videatur in ipso sanguine cresse :
Sed , velul in cavea, par se sibi vivere solam
Convenit, ut sensu corpus ionien aflluat omne. 685
Quare etiam atque etiam neqne originis esse putandnm est
napel-trais animas, nec leti lege solutas :
Nain neqne tahtopere annecti potaisse putandum est
Corporihus aostreis , extrinsecus insinuatas;
[Quod fieri totum contra manifesta docel res :
Namque ita connexe est per venas, viscera, nerves,
Ossaqne, uti deales quoqne sensu participentur;
Morhns ut indical, et gelidai stringer aqnai,
Et lapis oppressas salmis e frugihns asper : )
Nec, tam contextæ quom sial , exire videntur
Incolnmes pesse, et salves exsolvere sese
Omnibus e nervis atque ossibns arlicniisque.

Quod si forte putes, extrinsecus insinuaiam,
l’ermanare animam nabis par membra salera;
Tante quoique magis, cum empare fusa, perihit.
Qand permanat enim, dissolvitur: interit ergo.
Disperiila ergo par Gaules corporis omneis ,
Ut cillas , in membra aiqne arias quom ducitur omneis ,
Disperit, atque aliam nainram enfiloit ex se,
Sic anima alqne animus, quamvis integra racons in
Corpus clim, famen in manando dissolnnntur,
Dam. quasi per caillas, omneis diduntur in a”!!!
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leurs particules, dont se forment ces âmes de
seconde nature, nouvelles reines du corps, et
filles des antres qui meurent éparpillées dans nos
membres.

Ainsi, tu le vois, leur nature ne les dérobe
ni au jour de la naissance, ni au jour de la
mort.

En outre, laissent-elles, ou non , quelques
germes dans le corps inanimé? Si des restes y
demeurent, clics ne peuvent se donner pour im-
mortelles, quand elles sont appauvries et enta-
mées dans leur fuite. Mais si elles emportent
tout, échappées sans blessures , si un cadavre ne
garde pas la moindre partie de leur être , pour-
quoi Ies entrailles quisc gâtent exhalent-elles des
vers? Pourquoi un essaim immense d’insectes,
privés de sang et d’os, bouillonne-Hi dans les
chairs gonflées?

Si tu admets que des âmes extérieures se glis-
sent au sein. de chaque vermisseau, et occu-
peut chaque corps, sans réfléchir par quel hasard
des milliers se rassemblent au lieu qui en a re-
jeté une seule, encore faut-il apparemment que
tu examines, que tu débattes ce point: Les âmes
vont-elles à la chasse des éléments du ver, pour
se bâtir une demeure, on se logent-elles dans un
corps tout fait? Or, pourquoi ce travail, cette
peine? Leur motif ne me frappe pas : elles qui,
voltigeant loin du corps , échappent aux angois-
ses du mal, du froid et de la faim; car ces

Particulæ, quibus hæc animi natnm creainr,
Quae nunc in austro dominatur corporc , anta I
Ex alla , quæ tune perital, partita par artus.

Qnapropter, neqne natali privais videtur
Esse die nahua animæ, nec funeris expers.

Semina printerea linquuntnr, necne, animai
Corpore in exanimo? Quod si linqunnlur et insunt,
Baud erit, ut meriio immortalis possit haberi;
Partibns amissis quoniam libata recessit.
Sin ite, sineeris membris ablata, proùigit’,
Et nulles parteîs in corpore liqueril ex se;
Undc cadavera rancenti jam viscere vermeis
Exspirani? atqne onde animantum copia tanin,
Exos et exsanguis , tumidos perflnctnat arma?

Quod si ferle animas extriasecus insinuari
Vermibus , et privas in corpora pesse venire,
Credis; nec repuias , quur millia malta animarnm
Conveniant, undeuna recesserit: hoc lamen est, ut 725
Quærnndum ridealur, et in discrimcn agnndnm;
Utrum tandem animæ vencnlnr semina quœqne
Vermiculornm, ipsmqne sihi fabricenIur, ahi sint:
An quasi corporibns perfecteis insinuentur.
At neqne, qnur fadant ipsœ, quareve laborcnt, 730
Dicere suppeditat; neqne eaim , sine corpore quom sunt,
Sollicitæ vaillant morbis algnque fameqne:
Corpus eaim magis bis vitiis, et fine laborat;
Et mais caneta animus eoniagi fungitu: Plus
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in LUCBECE.fléaux, ainsi que la mort , attaquent surtout la
chair, et un esprit ne les endure tous que par son
contact avec elle. Pourtant, je le veux bien , il
leur est avantageux de construire leur asile;
mais te peuvent-elles? Je ne vois pas comment.
Ainsi donc elles ne fabriquent point un corps et
des membres. Ont-elles, au moins, la ressource
(le pénétrer dans un corps tout fait? Non ç car
elles ne peuvent y adhérer par une chaîne si line
que les impressions se partagent et se gagnent.

Enfin , pourquoi les emportements fougueux
sont-ils perpétués avec la race cruelle du lion,
et avec le renard la ruse? Pourquoi la fuite,
la peur et le tressaillement sont-ils le patrimoine
du cerf? Pourquoi toutes les espèces de ce genre
se dessinent-elles, sitôt que la Vie commence,
par la forme comme par les habitudes, sinon
parce que les âmes ont aussi leur germe, leur
race, leur essence déterminée qui, partage les
accroissements (le la chair? Si elles étaient im-
périssables , si elles changeaient de corps , quel
désordre dans les mœurs des êtres! Souvent un
chien d’Hyrcanie fuirait la rencontre du cerf au
hoisterrible;le vautour fendrait les airs d’une
aile tremblante, àl’arrivee de la colombe; et la
raison , quittant les hommes , passerait aux espè-
ces sauvages , aux bêtes.

Car un faux raisonnement abuse ceux qui veu-
lent que les âmes , immortelles quoique chan-
geantes , se plient à la nature des corps. Tout
changement amène la dissolution, et par suite la
mort qui accompagne le bouleversement , désor-
dre des parties. Les âmes Seront douc exposées à

Sed lamen bis este quamvis facette utile corpus,
Quod subeant; al, qua possint, via nullzi sidelur :
“and igitur laciunt anima: sihi corpoia et arlus.
Nue lumen est , qui jam perfecteis insinuenlur
(foi-poribns z neque coin: poteront subtiliter esse
Connexze; aequo consensu contagialieul.

ulmique qnur amis violentia triste leonum
Scininium sequitur, volpeis dolos; et fuga carvis
A patribus datur, et paîrius pavor incilal arlus?
lit jam cetera de generehoc, quur omnia membris
En ineunte aevo gencrascunl ingcnioquc; 745
si non, carta sur) quia semine seniinioque
Vis unirai puriter crescit ClllI] corpore (pinque?
Qlltld si iunnortalis foret, et manne soleret
Corpora , par mixtis animanles morihus essent :
tiltilgeret ranis Ilyrcano (le semine sæpc
Cornigeri incursnm carvi; tremeretque per auras
tir-ris accipitcr fugiens, venicnle «ilomba :
l)esipcrent humines, saperont fera seclu lerarum.

Illud enim toisa feriur rationne , quad aiuul.
lmmnrlalem animam mulote corpore fleuti; 7:15
Quoi! mutalur euim , dissolvitur z interit ergo :
îlirajicinntnr enim partes, nique ordine migrant,
Qnure dissolvi quoqnc debout pesse par arlus ,
Ucniqnc ut inlercant nua ouin corpore canche.
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se rompre dans les membres , et le corps lasen-
veloppera tout entières dans sa ruine.

Si on prétend que celles des hommes se fixent
toujours dans le corps humain, encore faut-il
me dire pourquoi de sages elles deviennent folles, à
pourquoi l’enfant est sans prudence, et le pou-l
lain d’une cavale inhabile aux généreux efforts

du coursier robuste : sinon , parce que les âmes
ont leur germe , leur race, leur essence détermi-
née, qui partage les accroissements du corps.
Ou bien, dans unjeune corps , se font-elles jeu-
nes et tendres? Voilà ton seul refuge; mais alors
il faut reconnaître la mortalité des âmes : car,
pour essuyer une telle révolution dans les inem-
bres , elles dépouillentleur existence , leur sensi-
bilité première.

Comment leur essence pourra-belle , se forti-
fiant avec le corps , avec lui atteindre la douce
fleur de l’âge , si elles ne sont pas ses compagnes

de naissance? Pourquoi aussi aspirent-elles à
quitter nos membres vieillis? Ont-elles peur de
se Voir emprisonnées dans une chair corrompue ,
ou que leur demeure, fatiguée par les ans , ne
les écrase dans sa chute? Mais un immortel ne

court aucun danger. .Ainsi7 des que Vénusjoint les bêtes, et que les
bêtes enfantent, les âmes sont à leur poste. 0 le
plaisant spectacle! Ces immortelles briguent un
corps qui meurt, et un innombrable nombre se
hâtent, se disputent à qui aura le pas sur les au-
tres; à moins que , par une sage convention,
la première qui accourt au vol ne se glisse la
première; ce qui empêche toute bataille.

Sin animas hominem disent incorpora semper
Ire humana , [amen quæram , qnur e sapienli
Stella queat fieri, nec prudens sil puer ullns;
Net: tam doctus equae poilus, quam fortis equi vis?
Sinon, certa suo quia semine seminioque
Vis animi pariter ereseit com corpore quoque.
Seilieet in tenero lenerascere empare meulera
Confugient;quod si jam (il, futsal-e necesse est
Mortulem esse animam ; qnoniam , mulota per artus
Tantopere, amillit Vitali] sensumqne priorem.

Qnove mode poleril, pariter eum corpnre quoque 770
Coulirmata , cupitum ætatis tangere llorem
Vis anilni, nisi exit consors in origine prima?
Quirlve foras sihi volt membris exire seneclis?
An meluit conclusa nianere in comme puni?
An , (lomos amatis spolia ne fessa vetusto
ObrilatPAt non sont jam immortali lille pericla.

Deniqne connuhia ad Veneris partusqne ferarum,
Esse animas præsto, deridienlum esse videtur;
Exspeclare iminorlaleis mortalie membra

lnnumero numero , certareque præproperanler 780
Inter se , quæ prima polissimaque insinnetur:
Si non furie ile sont animarum fœdera paolo,
Ut, quæ prima volons advcneril, insinuelur
Prima, neque inter se contendant viribus hilum.
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DE LA NATURE DES CHOSES, Liv. lll. 59
Enfin , il ne peut yavoir un arbre dans le ciel,

un nuage dans les abîmes de la mer, un poisson
vivant au milieu des campagnes , du sang dans
les veines du bois, ou des sucs dans la pierre; tout
a un lieu distinct et fixe pour séjourner et croître.

De même la nature ne peut enfanter un esprit
sans corps,un esprit pur, qui existe loin du sang
et des veines. Car, autrement, ces essences libres
habiteraientindistinctement la tête, les épaules,
le talon , et auraient coutume de naître dans un
endroit quelconque , plutôt que de rester au fond
du même corps, du même vase. Mais si, dans
ton propre corps, il est évident et sûr que des
lois invariables lixent un lieu ou existent et crois-
sent séparément ton esprit et ton âme , à plus
forte raison nieras-tu que leur assemblage puisse
subsister ou naître loin du corps. Avoue donc
que la ruine du corps entraîne la perte des âmes,
qui se déchirent avec la masse.

Joindre ce qui meurt à ce qui est immortel,
leur imputer un accord et des impressions com-
munes, est une folie. Car est-il opposition plus
vive , plus tranchée, plus inconciliable, que de
voir un esclave de la mort et un immortel, un
être sans fin, essuyer de concert les rudes tem-
pêtes de la vie?

D’ailleurs , pour que les êtres soient éternelle-

ment durables, illeur faut une matière solide,
qui brave les coups, et ne laisse pénétrer aucun
germe de dissolution entre le tissu étroit des par-
ties , comme les atomes dont nous avons indiqué

Denique in æthere non arbor, non æqnore in alto
Nubes esse queunt, nec pisces vivere in arvis ,
Nec cruor in ligots, neque saxeis sucus inesse :
Coi-tam ac dispositum est, ubi quidquid crescat et insit :
Sic unirai nature naquit sine empare oriri
Solo , neque a nervis et sanguine longius esse.
Quod si passet enim, multo prins ipse. aniini vis
in capite, ont humeris , ont imis calcibus esse
l’osset, et innascî quavis in parte soleret;

Quamde in codent humine atque in codem vase mauere.
Qnod qnoniam austro quoque constat corporecertum, 795
Dispositumque valeter, obi esse et crescere possit
Scorsum anima atque animus; tante magis inûciandum,
Totum pusse extra corpus durare genique.
Quare, corpus alii interiit , periisse necesse est
Contiteare unimam , distractam in corpore loto.

Quippe etenim mariale aatcrno jungere, et une
Consentirc putere , et fungi mutila pusse,
Desipere est: quid enim divorsins esse putandnm est,
Aut magis inter se disjunctum discrepitansquc,
Quam , mariale quad est, inimorlali nique perenni
Junctum, in concilio sævas tulerare prunelles?

Præterea, quæquomque manant æterna , net-esse est ,
Aut, quia sunt solide com corpore, respuere ictus,
Nec penetrare pali sibi quidquani quod queat tirelas
Dissociare intus partois; ut matcriai
Corporel sont, quorum ualuram ostendiuius ante;
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plus haut la nature. Ils peuvent avoir aussi la
même durée que les âges, quand ils échappent

aux atteintes , comme le vide qui demeure tou-
jours impalpable , qui ne reçoit pas la moindre
blessure du choc ; ou quand ils ne sont environ-
nés par aucun espace libre, dans quuelun corps
puisse se dilater et se répandre, comme le tout
universel, le tout impérissable, qui hors de soi
ne trouve ni étendue pour la fuite , ni atomes
dont la rencontre, dont les assauts terribles
viennent le pulvériser. Or, nous avons vu que
les intelligences ne sont pas un corps de nature
solide, puisque le vide se mêle à tout assem-
blage. Elles sont encore moins un vide pur. Elles
ne manquent pas de corps ennemis z du tout
immense jaillissent mille tourbillons orageux
qui peuvent abattre le monde des âmes, ou les
exposer à mille désastres. Enfin, elles ont tou-
jours des espaces, des gouffres inépuisables pour
y dissiper leur essence, pour y essuyer des au. -
ques mortelles. Donc, les portes de la mort ne
leur sont pas fermées.

Dira-t-on, comme preuve nouvelle de leurim-
mortalité, que les enceintes les plus reculées de
la vie sont leur asile , leur rempart, et que ja-
mais ennemi de leur salut ne pénètre jusqu’à

elles,on que du moins ses atteintes fugitives
sont repoussées avant que le ravage ne se fasse
sentir? Ce raisonnement est loin de la vérité :
car, outre les maux du corps dont elles souffrent
aussi, l’aveniry jette ses angoisses desséchantes

Aut idem durare ælatcin pusse par omncm ,
Plagarum quia surit expertia, sicnt inane est,
Qnod manet intactum , neque ab iota fangitur liiluin :
Aut ideo quia nulle loci sil copia circula, sis
Quo quasi res possint disceilere, dissoluiqnc;
siauti summarnm somma est ætcrne , neque extra
Quis locus est, q un diffugiant; neque cor-para sont, quæ
Possint incidere , et valida dissolvere plaga:
At neqne , uti docui , solide cum corporc mentis
Nature est, quouiam admixlum est in rebus inane :
Nec [amen est ut inane; neque aulem corpora (issant,
Ex infinito quae possint forte coorta
Prorucre liane mentisyiolento turbine moleta ,
Aut aliam quainvis cladem importare pericli :
N00 porro nature loci spaliumque profundi
Dcticit, cxspcrgi quo possit vis animai,
Aut alia quavis possit vi pulsa perirc :
Haud igitnr leti præclusa est jauua menti.

Quod si forte ideo mugis imniortulis bubenda est, sur)
Quod vitalibus ab rebus munita ienclur;
Aut quia non veniunt omnino ahana salutis;
Aut quia , quæ veniunt, aliquaratione rcccdunt
Pulsa prius, miam, quid noceant. soutire queamus ,
[Scilicel averalonge ratione remotuui est).
Prœler enim quain quad morbis tum corporis ægrit,
Advenitid, quad eam de rebus stepe futuris
Maccrct, inquc meta male liabet , curisquc latigat;
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âes tourments de la peut, la fatigue des inquiétu-
des; et une faute passée les ronge. Ajoute ce dé-
lire qui est propre aux âmes , et leur oubli des
choses. Ajoute ces léthargies,dont les sombres
vagues nous engloutissent.

Qu’est-ce donc que la mort? a-t-elIe rien qui
touche les hommes, quand ils savent leur âme
de nature périssable?Jadis , avant de naître , nous
ne sentions aucune blessure de voir les Carthagi-
nois inonder et battre nos murailles, alors que
tous les êtres, au retentissement des armes qui
bouleversaient le monde , frissonnèrent épouvan-
tés sons la haute voûte des cieux, et furent in-
certains du peuple chez qui allait tomber le sou-
verain empire des hommes sur la terre et sur
l’onde! La même paix accompagne le néant,
après le divorce du corps et de l’âme, qui forment

le tout harmonieux de la vie. Non, il ne saurait
y avoir pour nous, qui aurons cessé d’être, ni
événement, ni impression ’sensiblc z non , la terre

dût-elle se mêler à la mer, et la mer au ciel!
Admettons que les esprits , les âmes demeurent

sensibles, bien que leur essence vive soit arra-
chée du corps : que nous en revient-il, à nous
qui ne faisons une masse vivante que par l’ajus-
tement et l’alliance du corps et de lame? Le

-temps peut ramasser nos atomes que la mort
éparpille, rétablir leur assemblage, leur ordre
primitif, et nous rendre la douce lumière de la
vie, sans que ce bienfait nous atteigne :la chaîne
de nos souvenirs une fois rompue, nous ne res-
sentons ni intérêt pour notre vieil être , niinquié-

Prasteritisqne male admissis peccata remordent.
Adde fumrem ammi proprium, atque oblivia rerum; 840
Adde, quod in nigras lethargi mergitur undas.

Nil igitur mors est, ad nos neque pet-tine! hilum.
Quandoquidcm Datura ammi mortalishabetur.
Et valut anteacto nil tempore sensimus ægri ,
Ad confligundum venienlibus undlque Pœnis; 8
Omnia quom, belli trepido concassa tumultu ,
Horrida contremuere sub altis ætheris auris;
ln dubioque tuera, utrorum ad rogna cadundnm
Omnibus Ilumaneis esset tel-raque manique :
Sic, ubi non erimus, quom corpoiis atquc animai
Discidium fuerit , quibus e sumus uniter aplet;
Scilicet hand nobis quidquum , quel non erimus tum ,
Accidente omnino potelait , sensumque movere:
Non, si terra mari miscebitur, et mare cmlo.

Et si jam nostro sentit de corpore, postqua m 855
Distracta est animi natura anima-que potestas;
Nil lumen est ad nos , quai comtu conjugioqne
Corporis arque anima: consistimus imiter aptei.
Nec, si materiam nostram collcgerit ætas
Post obltum, rursumquc redcgerit, ut sita nunc est , 800
Atrlue iterum nabis fuerinl data lumina vitæ;
Pertinent quidquam taznen ad nos id qnoque factum,
lutcrnlpta semelquom sil repetentia noslrcis;
Et nunc nil ad nos de noliis altincl, ante
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tude pour ceux que les ages tireront encore de
nos ruines. Car lorsque tu envisages le temps
immense qui comble les abîmes du passé, et en-
suite les agitations si variées de la. matière, tu
dois te ûgurer sans peine que les germes ont eu
mille fois les mèmes arrangements que de nos
jours: et pourtant la mémoire ne peut rattacher
le [il de ces existences , qui sont entrecoupées de
mille courses aventureuses et étrangères au mon.
vement vital.

Un homme réservé à un sort amer et miséra-

ble doit conserver la vie, pour que le malheur
ait prise sur elle. Si donc ily échappe par la mort,
et si cet homme, sujet aux infortunes, ne peut
redevenir un assemblage tel que nous le sommes,
à cause de son existence passée, tu vois que la
mort nous affranchit de toute crainte. Le mal
atteint-il ceux qui ne sont pas? Est-on autrement
que si on ne fût jamais né, quand on échange sa
vie mourante pour une mort immortelle?

Aussi, lorsque tu entends un homme se plain-
dre de ce que son propre corps, une fois éteint,
soit abandonné aux vers, englouti par la flamme ,
dévoré par les bêtes, sache-le bien , ces plaintes
sont un faux écho de son âme, que des inquiétu-
des secrètes aiguillonnent. Il a beau se défendre
de croire que la mort épargne les sens. Oui, je
doute que son cœur tienne la promesse de ses Ic-
vres , et sa retranche, se déracine tout entier de
la vie, sansy oublier encore quelques restes de
lui-même. Car quiconque se représente le jour ou
les oiseaux et les bêtes le déchireront, au sein de

Quei humus z nec jam de ollis nos aflicitangor,
Quos de materia nostra nova proferet actas.
Nam quom respicias immensi temporis omne
l’ræteritum spatium; tom motus materiai
Multimodei quam sint; facile hoc aceredere possîs,
Semimt sæpe in eodem , ut nunc sunt, ordine posta z 370
Nec memori tamen id quimus reprehendere mente;
Inter enim jacta est vitai pausa , vageque
Deerrarum passim motus ab sensibus omnes.
Debet cnim , miscre est quoi forte ægreque futurum ,
Ipse quoque esse in ce (nm tempore, quoi male possit 875
Accidcre z id quoniam mors exiniit, esseque prohibet
Ollum , quoi possint incommoda conciliari ,
Hæc tandem , quibus e nunc nos sumus, ante fuisse:
Suite licet nohis nihil esse in morte timcudum z
Nec miserum fieri, qui non est, pusse; neque hilum 880
Differre, a uullo fueritjam tempore natus;
Mortalem vilam mors quom immortalis ademit.

l’roinde, uhi se videas hominem indignarier ipsum,

Post inox-tenu fore , ut aut putescat norpore pusto,
Aut “ammis internat, malisve ferarum;
Soire licet, non sincerum sonere, atque subesse
cæcum aliquem ourdi stimulum ; quainvis neget ipse
Credere se quemquam sihi sensum in morte i’uturum.
Non , ut opinor, enim dat, quod promit lit et midi) ,
Ncc radioitus e vite se tollit et ricit;
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la mort, a pitié de soi : incapable de partager son
être, ct d’abandonner sa triste dépouille, il s’i-

magine que c’est lui; il s’y attache, et l’empoi-
sonne d’une sensibilité pénible. De là son indigna-

tion à l’idée qu’il est une créature mortelle; il

ne voit pas que , dans sa vraie mort, il ne peut y
avoir un autre lui-même qui assiste vivant a sa
perte, debout à sa chute, pleurant son corps que
la dent ou le feu ravage. Car si, une fois mort, il
souffre dans la gueule des bêtes qui mordent et
arrachent sa chair, je ne trouve pas qu’il y ait
une souffrance moins aiguë à brûler sur un lit
ardent de flammes, à étouffer enseveli dans le
miel , à roidir glacé par la froide surface de sa
couche de marbre, ou a être broyé sous nos pas,
qui foulent et appesantissent la terre.

« Pour lui, désormais, nijoyeux accueil dans
sa famille, ni épouse si bonne, ni enfants si doux
qui accourent à ses baisers, se les ravissent, et
pénètrent son âme d’une volupté muette; il ne

soutiendra plus, ni sa gloire déjà florissante, ni
ses proches : triste victime d’un triste sort, un
seul jour, un jour odieux lui enlève toutes ces
récompenses de la vie! n Voilà ce que disent les
hommes. Ils n’ajoutent pas z « Ces biens ne lais-
sent aucun regret qui assiège sa tombe. u Si cette
vérité entre dans nos intelligences, éclate dans
nos paroles, elle dissipera de vives angoisses et
mille terreurs des âmes. Mais non : tu vas dor-
mir pendant le reste des âges, comme tu dors
sur un lit, exempt de toutes les agitations mala-

Sed taeit esse sui quiddam super insciusipse.
Ilnus enim sibi qnom proponit quisque, futur-11m
Corpusuli volucrcs laceront in morte feræque,
lpse sui miseret: neque enim se dividit hilum ,
Nec removet satis a projecto corpore; et illud
Sc fungit, sensuque suo contaminat adstans.
[line indignatur se mor-talem esse creatum;
Net: videt in vera nullum fore morte alium se,
Qui possit vivus sibi se lugera peremtum ,
Slansque jacentem se lacerari “rive, dolera.
Nom si in morte malum est malis morsuque ferarum
Traotari; non invenio, qui non sit acerbum ,
lgnibus impositum , oalidis torrescere (bannis;
Aut in molle situin suflimari, atquc rigerc
Frigore, quom surnmo gelidi cubai æquorc saxi;
Urguerive , superne obtritum , pontiere terme.

n Nain jam non domus accipict le lento , neque un)?
Optuma, nec dulces occurrent oscilla nattai
Præripere, ct tacita pectus dulcedine tangent.
Non poteris facteis florentibus esse, tucisquc
Prœsidium: misero misere , aiunt , omnia ademit
Una dies infesta tibi tot præmia vitae. n
lllud in his rebus non addunt : u MC tibi carum
Juin desiderium rerum insidet insuper una. n
Quod bene si videant animo, dictisque sequontur,
Dissolvant animi magno se augure Inetuque.
Tu quidcm, ut es, lecto sopitus , sic cris, mvi
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dives; et nous, devant cet horrible bûcher qui a
fait de toi un peu de cendre, nous sommes insa-
tiables de lamentations, et aucun jour ne vient
arracher de nos poitrines ce deuil éternel! Or, je
le demande, si tout se réduit àun assoupissement,
à un simple repos, est-ce doncuue perte si amère
qu’il faille éternellement sécher dans les larmes?

Voila ce que font les hommes jusque sur la
couche du festin; tenant des coupes, et le front
ombragé par une couronne de fleurs, ils s’écrient
du fond de l’âme z a Quelles courtes jouissances
pour les chétifs humainsl Elles fuient déjà, et on
ne peutles rappelerensuite. »-- Commesi,àleurs
yeux, le premier fléau de la mort était une soif
aride qui brûle, qui dévore leurs misérables res-
tes, ou que tout autre besoin y survécût. Non,
ils ne cherchent point à recouvrer leur vie , leur
être, quand les esprits et les corps dorment du
même sommeil. Peu leur importe que ce soit un
éternel assoupissement : ils ne sont jamais at-
teints de regrets pour eux-mêmes. Encore nos
membres reposent-ils sans que les atomes soient.
égarés bien loin du mouvement vital ; car, à peine

tiré du sommeil, un homme reprend possession
de soi. Il faut en conclure que la mort est moins
encore pour nous, si elle peut être moins que
rien. En effet, les désordres de la matière qui
accompagnent notre fin sont plus graves; et au-
cun ne se réveille, ne se lève, dans ces froides
interruptions de la vie.

Enfin, suppose que la Nature tout à coup parle,

Oued superest , cunctis privatu’ doloribus ægris :
At nos horrifico oiriefactum (le prope busto
lnsatiabililcr dctlcbîmus; ætcrnumqne
Nulle dies nobis mœrorem e peetore demet.
lllud ab hoc igitur quærundum est, quid si! amati
Tantopere, ad somnum si res redit atque quietem ,
Quurquisquam æterno possit tahescere luctu?

H00 etiam faciunt , ubi discubuere , tenenlque
Pocula sæpe [nomines , et inumbrant ora coronis;
Ex anime ut dicant, n Brevis hic est fructus ilomullcis;
Jam fuerit; neque post unquam revocare licehit! u
Tamquam in morte mali cum primis hoc si! corum,
Qnod sitis exurat miseras atque arida torrent,
Aut alise quojus desiderium insideat rci.
Nec sibi enim quisquam tum se vitamque requîret,
Quom pariter mens et corpus, sopila, quieseunt;
Nam licet ælernum par nos sic esse soporcm;
Nec desiderium nostri nos attigit ullum :
Et tamen hand qnaquam nostras tune alla per artus
Longe ab sensiferis primordia motibus errant,
Quom correptushomo ex somno se colligit ipse.
Multo igitur mortem minus ad nos esse putandum est :
si minus;esse potest, quam quod nihil esse vidcmus. 9A0
Major enim turbæ disjectus materiai
Consequitur leto ; nec quisquam expergitus exslat,
Frigida quem 543le est vitai pausa sequuta.

Denique, si vocero rerum Natura repente
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et gourmande ainsi un des nôtres : a Mortel,
qu’as-tu donc de si triste pour t’abandonnera une

douleur si amère? pourquoi accueilles-tu la mort
avec des gémissements et des larmes? Si tu as
passé jusque-là uneidouce existence, si tous les
avantages ne furent point accumulés dans un
vase sansfond, qui les a répandus et dissipés sans
charme, que tardes-tu? Convive rassasié de la
vie, va-t’en, et résignevtoi, pauvre fou, à dor-

mir en paix. Si, au contraire, toutes les jouis-
sances se perdent écoulées de ton âme, si l’exis-
tence ne t’offre qu’aspérités, pourquoi veux-tu

entasser encore de misérables jours, encore sans
fruit, et que tu consumeras sans joie? Ne vaut-il
pas mieux achever-ta vie, pour achevertes peines?
Car enfin, je suis au bout de mes œuvres , et ne
puis rien inventer qui te plaise : tout demeure
toujours le même. La vieillesse ne lle’trit pas ton
corps , tes membres ne succombent point à la fa-
tigue desans : Eh bien i tu ne verrasjamaisque les
mémos choses, ton existence dût-elle triompher
de mille siècles , ou plutôt échapper à la mort. u
Que répondre, sinon que la nature nous faitune
juste querelle, etplnide la cause de la vérité?

Et si le trépas arrache des lamentations trop
vives à un être misérable , n’est-il pas encore plus
juste qu’elle l’attaque, et lui crie d’une voix irri-

tée : et Insatiable gouffre , débarrasse-nous de tes
larmes, étouffe tes plaintes! n - Et à cet homme
si âgé, à ce vieillard qui ose se plaindre : « Tu as
épuisé toutes les joies, et tu sèches de désirs! à

qui la faute? sans cesse tu aspires à ce qui te

Mittat, et hoc aliqnoi nostrum sicincrepet ipsa:
Quid tihi tantopere est, niortalis , quod nimis ægreis
Luctihus indulgcs? Quid mortem congeinis, au îles?
Nain , si gram fuit tibi vita anteacta priorque ,
Et non omnia, pertusum congesta quasi in vos,
Commoda perlinxere, atque ingrata interiere;
Quur non, ut platins vitæ oonviva , reeedis ,
Æqno alii moque capis scout-am, stulte, quietem?
sin ea, quæ fractus quomque es, periere profuse,
Vitaqne in offense est; quur amplius addere quiet-i5 ,
Hui-sum quad pereat, mali, et ingratum occidat 01m8? 955
Non potins vitae finem jacis atque laboris?
Nain tibi præterea, quod machiner inveniamque,
Quod placeat, niliil est : eadem surit omnia semper.
si tibi non annis corpnsjam mamet, et artus
Confectei languent; eadem tamen omnia restant,
0mois si pergas vivendo vincere secla;
Atquc etiam potins, si nunquam sis moriturus : v
Quid respondcmus, nisi juslnm intendere litem
Naturam, et vcram verbis exponcre coussin?

At qui obilum Iamentclur miser amplius æquo,
Non merito inclamet mugis, et voue inercpet Lier-i?
a Aufer aliliinc lucrumas,Bnrntlire, et compescequerclos. n
Grandior hic vert) sijam, seniorque querntur;
n Cumin perfunctus vilniprmuiiu , malices;
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manque, tu dédaignes ce que tu as: ton existence
coule donc sans être ni complète ni douce , et la
mort imprévue se dresse à ton chevet, avantque
tu ne sois prêt à partir, assouvi et plein de toutes
choses. Lâche pourtant ces biens, qui ne sont
plus de ton âge; cède-les à ceux qui ont grandi :
allons, fais de bonne grâce ce quiest nécessaire. n
- Oui, elle dit vrai : ses reproches , ses attaques
sont justes. Oui, la vieillesse recule toujours,
chassée par la [leur renaissante des êtres; et il
faut que tous se renouvellent les uns des autres.
Aucun ne tombe dans l’abîme, dans le sombre
Tartare. Ces matières sont indispensables à la
croissance des races futures, qui elles-mêmes ne
feront que traverser la vie pour te suivre. Ce qui
fut avent toi a donc succombé, ou succombera
de même. La chaîne des existences se prolonge
sans interruption : nul ne devient possesseur de
in vie, tous en font usage.

Regarde même le passé. A-t-il rien qui nous
intéresse, ce temps infini, antérieur a notre nais-
sance? La nature nous le présente comme le mi-
roir des âges, qui viendront après notre mort.
De terribles images nous apparaissent-elles? Y
voit-on quelque chose de triste? Le plus doux
sommeil est-il aussi calme?

Bien plus , ces tourments que les âmes , dit-on ,
essuientau fond des enfers, ce sont tous les fléaux
de notre vie. Crois-tu à la fable de ce vaste ro-
cher dont la menace épouvante, au milieu des
airs, le malheureux Tantale, glacé par de faus-
ses alarmes? Dis plutôt que la vaine crainte (les

Scd, quia semper aves, quad abest, præsentia temnis, 970
Impcrl’ecta tibi elapsa est ingrataque vira ;
Et nec opinanti mors ad capot adstitit ante ,
Quum satur ac plenus possis disccdere rerum.
Nune aliens. tua [amen ætate omnia mille,
Æqno animoque, agedum, magnois concede ; necesse est»

Jure, utopinor, agat; jure increpet, incilelque. 976
Ceriit enim , rex-nm novitate extrusa , vetuslas
Semper, et ex aliis alind reparare necesse est:
Nec quisquam in barathrum, nec Tartan deditnr aira.
Materies opus est, ut crescant postera secla: 980
Quæ terrien omuia te, vita perl’uncta, sequentur:
Nec minus ergo ante liane , quam tu , cecidere cadentque.
Sic alid ex nlio nunquam desistet oriri :
Vitaque mancipio nulli datur, omnibus usn.

Respice item , quam nil ad nos anteacta velustas
Tcmporis acterai fueril , qnam nascimur ante.
lloc igitur speculum richis Nature futnri
Temporis exponit post mortcm deniqne nostram.
Num quid ibi liorriliile apparat? Num triste videtur A
Quidquam? Non omnisomno securius exstat? une
Atqni animarum otium, quæqnomqueAcherunte profonde

Prodita surit esse , in vits sont omnianobis z
Nec miser impenrlens magnum timet acre saxum
Tantalus, ut tams est, cassa tormidine torpens;
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dieux assiège les vivants, et que les mortels re-
doutent ee que le hasard peutfaire tomber su r eux.

Crois-tu que les oiseaux pénètrent dans Titye,
étendu au bord de l’Achéron? Non , certes; il est

impossible que, durant tous les âges, ils trou-
vent à. fouiller sous sa vaste poitrine , quel que
soit le prolongement de ce corps immense. Dût-
il , en yje’laut ses membres, occuper non-seule-
ment neuf arpents , mais encore toute la surface
(in globe, il ne suflira point à essuyer une dou-
leur éternelle , et à fournir de sa propre chair une
éternelle pâture. Non , le vrai Titlye, pour nous,
est un homme tombé dans l’amour, et que ses
mille vautours déchirent, que rongent les inquié-

tudes, les angoisses , ou que tout autre souci
honteux met en pièces.

Nos yeux rencontrent encore Sisyphe dans la
vie. Le voilà qui s’obstine à demander au peuple
les faisceaux, les haches cruelles , et qui revient
toujours vaincu et triste. Briguer le pouvoir, qui
est une chose vaine , sans jamais l’atteindre;
endurer pour lui mille peines si rudes, n’est-ce pas

rouler sur une montagne, avec effort et contre
sa pente , un rocher qui, déjà au faite , retombe
précipitamment, et gagne la rase campagne?

Ensuite repaître continuellement la faim des
âmes, et ne jamais emplir ou rassasier leur in-
grate nature; comme les saisons qui , ramenées
par le cercle des ans, nolis apportent mille pro-
ductions , mille charmes, sans nous assouvir avec
toutes ces moissons de la vie : voila, je pense,
ce que les hommes racontent de ces vierges, à la

Set] magis in vite Divom motus urguet inanis 995
Mor-taleb; casumque liment, quem quoique ferait fors.

Nec Tityon volucres ineunt, Acliernntejacenteiu ;
Nos, quid sub magne scrutentur penture, quidquam
Perpetuani ælatem possunt reperire profeeto,
Quamlibet immani projcctu corporis exslet :
Qui non sole novem dispersis jugera membris
Olilineat, sel] qui terrai tatins orbem,
Non tamen æternum poterit perferre (lolorem ,
Nec præbere album proprio de corpore semper.
Sec! Tityos nabis hic est, in amore jacentem
Quem volumes lacerant, alque exest anxius angor;
Aut alia quavis scinduut turpedine curie.

Sisyplius in vita quoque nobis ante oculos est,
Qui petere a populo fasceis sævasque secureis
Imbibit; et semper victus tristisque recedit. 1010
Nam petoneimperium, quod inane est, nec dahir unquam ,
Atque in en semper durum sût’ferre laborem;

Hue est advorso nixantem trudere monte
Saxom; quod tamen a summo jam vortice rursum
Volvitùr, etplani raptim petit æquora oampi.

Deinde ammi ingratam naturam pascere sempcr,
Atque expier-e bonis rebus satiareque nunquam;
Quod mon): nobis ennui-nm tempera, circum
Quom redeunt. fetusque foi-luit variosque lcporcs;
Net: rumen expleniur vitai fructibus unquam :
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lieur de liège, qui entassent une eau fugitive dans
un vase percé, incapable de se remplir. Quant
à Cerbère, et aux Furies, et à la nuit éternelle,
et au Tartare, dont les gorges vomissent un horo
rible bonillonnement de flammes, ils n’existent
nulle part, ils ne peuvent exister : mais il y a,
dans cette vie, de grands supplices qui épouvan-
tent les grands crimes, ou les expient du moins,
comme la prison , le terrible saut du rocher, les
verges, les bourreaux, le chevalet, la poix, les
lames, les torches. Et, a défaut de ces peines,
les terreurs anticipées de la conscience nous ai-
guillonnent, nous dévorent sous des lanières brû-

lantes; et comme les âmes ne voient pas que]
doit être le terme des misères, la (in des châti-
ments, elles tremblenteneore plus que la mort ne
les aggrave. Voilà comment les insensés se fout
un enfer (le la vie.

Tu peux aussi te répéter souvent : n Ancus
lui-même, le bon Ancus, a fermé les yeux à la
lumière. n Et pourtant il valait bien mieux que
toi, misérable! Comme lui, tous les rois et les
puissants du monde ont succombé , eux qui
avaient de grandes nations sous leur c0 mmande-
ment.

Celui-là même qui se fraya autrefois une
route dans la mer immense, qui fit marcher ses
légions sur un abîme , qui leur apprit à franchir
à pied les gouffres amers, et qui brava sous les
bondsinsultants de ses chevaux le vain murmure
des ondes , a perdu le jour, et son corps expirant
a répandu son âme.

Hou, ut opiner, id est, revo “orante paellas
Quod memoraut laticcm pertusum congerere in vas;
Quod tamen explori nulla ratione potestur.
Cerberus et Furiæ jam vero , et lacis egestas,
Tartarus, lioriiferos eructans faucibusæstus; 1025
Quel neque surit usquam, nec possuntesse profecto :
Sed metns in vite pœnarum pro male factis
Est insignilius insignis; seelcrisque loela
Carcer, et liorribilis de saxo jactas mmm ,
Verhera, carnufices, robur, nix, lamina , ardue :
Quæ [amen elsi absunt, at mens sibi conscia nous,
Prœmetuens, adliibet stimulas, torretque llagullis z
Net: vide! interna, qui terminus esse malorum
Possil, quive sict pu-narnm denique finis :
Alqne eudem metuit mugis, haie ne in morte gravcscant.
liinc Aclierusia [il stullorum deuique vila. 1036

Hue etiam tibi lute interdum dicere possis :
a Lumina sis oculis eliam bonus Ancu’ reliquit; a.
Qui maliur mollis, quam tu , fuit, improbe, rebus.
Inde aliei multei luges rerumque potenles
Occidcrunt, magnis quei gentibus imperitarnnt.

Illo quoque ipse, viam qui quondam per mare magnum
Stravit , iterqne dedit legionibus ire per altum ,
Ac pedibus salsas docuit superare lacunes,
lût colitcinsit equis insultons murmura ponii;
Lamine ademto, animam moribuudo corpore fouit.
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64 massas.Scipion, ce foudre de guerre, la terreur de
Carthage, a rendu ses ossements à laterre, comme
le dernier des esclaves.

Ajoute ceux qui inventèrent les sciences et tous
les charmes de la vie; ajoute les compagnons
des Muses : Homère, qui règne sur eux sans par-
tage, ne dort-il pas du même sommeil que les
autres?

Enfin Démocrite, quand sa vieillesse, déjà
mûre pour la tombe, l’avertit des langueurs de
son âme qui s’oubliait elle-meme, alla amdevaut

de la mort, et lui offrit volontairement sa tète.
Épicure lui-même s’éteint, au couchant de

la vie : Épicure, dont le génie plana run-dessus
des hommes, et éclipsa tous les astres, comme
le soleil levant, ce roi des airs!

Et tu hésites , et tu meurs avec indignation , toi
qui as déjà une vie morte, ne vivant que pour te
Voir mourir, toi qui uses dans le sommeil la plu-
part de tes heures; qui dors éveillé, la vue tou-
jours pleine de songes; qui portes au fond du
cœur le trouble des vaines alarmes, et qui sou-
vent ne peux démêler ton propre mal, quoique
tourmenté par un affreux vertige de soucis, et de
flottantes irrésolutions qui étourdissent, qui éga-

rent ton âme!
“ Si les hommes, quand ils se montrent sensi-

bles au poids qui charge leur espritet le fatigue,
savaient aussi pénétrer la cause de cet accable-
ment, et pourquoi un tel amas de misères écrase
leurs poitrines, ils ne vivraient pas comme font
la plupartsous nos yeux! Que veulent-ils? Aucun
ne le sait, ils le cherchent toujours; ils se re-

Scipiades, belli fulmen , Cartlxagînis liorror,

Ossa dedit terme, proinde ac famul inamus esset.
Adde repertores doctrinarum atque lcporum :

une Il eliconiadnm comites; quorum anus numerus , 1050
Sceptra potitus, eadcm aliis sopitu’ quiele est.

Deniqne, Demneritum postquam matura vetuslas
Admonuit mcrnnres illutas languescere mentis,
Sponte sua lem caput obvins obtulit ipse.

lpse Epicurus obit, decurso lumine vitæ; 1055
Qui genus humanum ingenio superavit , et alunois
Restinxit stellas exortus uli aerius sol.

Tu vero dubitabis et indiyabere obirc,
Mortua quoi vita est prope jam vivo atque videnti?
Qui somno partem majorem conteris ævi;
tu vigilans sterlis, nec somnia cernera cessas,
Sollicitamqne geris cassa formidine mentem ;
Net: rcpcrire potes, quid sit tibi sæpe mali, quom
lâbrius argueris multis miser undique caris,
Atque, anima incerto llaitans, errore vagaris?

Si pussent homincs , proinde ac sentine videntur
Pondus inesse animo, quod se gravitate fatiget;
F. quibus id fiat cnusis quoque noscere, et unde
Tania mali tamqnam moles in pectore conslet;
Haud ita vilain agerent, ut nuncplernmque vidcmus: 1070
Quid sibi quisqne velit, nescire, et qnærcre scraper;
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muent :espèrent-ils donc secouer ce fardeau?
Souvent un homme, fatigué du logis, ahan-

donne sa vaste demeure pour y rentrer aussitôt;
car il ne trouve rien de mieux au dehors. Puis
il lance ses chevaux et court précipitamment à
sa terre, comme pour voler au secours de son
toitqui brûle. Mais à peine toushe-t-il le seuil, que
déjà il bâille;ou bien il tombe dans le sommeil,
sous le poids des ennuis, et cherchant à oublier;
ou même il reprend sa course, et va revoir la
ville.

Tous se fuient de la sorte. Leur arrive-t-il de
ne pouvoir échapper? captifs malgré eux, ils se
détestent, parce que ce sont des malades qui ne
saisissent pas la cause de leur mal. Si on y voyait
clair, on quitterait toutes choses pour s’appliquer
d’abord à connaître la nature ; car c’estune éter-

nité , et non pas une heure , qui nous embarrasse :
c’est l’état ou demeureront les hommes pendant

le reste des âges qui suivent la mort.
Enfin pourquoi, dans les incertitudes du pé-

ril, un ardent et fol amour de la Vie nous cause-t-il
tant d’alarmes? Il faut, mortel, il faut que ton
existence finisse : tu ne peux éviter le seuil de la
mort.

Au reste, comme nous séjournons éternelle-
ment parmi lcs mêmes choses , tu as beau vivre ,
tu ne te forges pas de nouveaux plaisirs. Non;
mais tant que les objets de nos désirs sont encore
loin de nous , ils nous semblent bien au-dessus
du reste : puis , nous les tenons à peine que nous
aspirons à un autre bien; et nous sommes tou-
jours haletants do la soif de vivre , quoique tou-

Commutare locum, quasi onus deponere possit.
Exit sæpe foras magnis ex ædibus ille,

Esse demi quem perm-slim est, subitoque reventat;
Quippe loris nihilo melius qui sentiat esse.
Currit, agens man nos, ad villam praccipitanter,
Auxilium tecteis quasi ferre ardentibus instans :
Oscilat extemplo, tetigit quom limina villœ;
Aut abit in somaum gravis , alque oblivia quærit 2
Aut etiam properans urbem petit atquc revisit. 1080

lice se quisque modo fugit : st, quem scilicet, ut lit.
EiTugere baud polis est, ingratiis liæret, et odit;
Propterea, mor-bi quia causam non tenet auger :
Quam bene si vident , jam rebus quisque reliais
Naturam primera studeat cognoscere rerum;
Temporis ælerni quoniam, non unies home,
Ambigilur status. in quo si! mortailbus ornais
Ætas post mortem, qua: restat quomque, manemlu.

Denique tantnpere in dubiis trepidare periclis
Quo: mala nos subigit vitai tenta cupido?
Certe equidem Finis vitæ mor1alilms adslat ,
Nec devitari letnm pote, quin obeamus. A

Præterea vorsamnr ibidem atque insumus asque;
Nec nova vivendo procuditur ulla voluptas :
Sed , dam abest, qnod aveinus, id exsuperare videtur 1095
(latent; post allud, quom couligit illud, avemus;
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jours incertains du sort que nous amènent les
jours à venir, et des hasards qui accourent avec
eux , et de la (in qui nous menace.

D’ailleurs, en prolongeant ta vie, tu n’ôtes rien

à la durée de la mort, et tu ne peux entamer ce
néant, ou parvenir à être moins longtemps sa
proie. Vis donc, et que devanttoi mille siècles se
couchent : cette mort n’en demeurera pas moins
éternelle; et il y aura un aussi long assoupisse-
ment pour l’homme qui a éteint sa vie avec le
soleil d’hier, que pour cet antre qui a disparu il y
a des mois , il y a des années.

LIVRE 1V.

Je parcours les sentiers des Muses qui ne sont
point encore battus, et que nul pied ne foule.
J’aime à m’approcher des sources vierges, et à y

boire; j’aime à cueillir des fleurs nouvelles, et
à me tresser une couronne brillante la où jamais
une Muse ne couronnale fronthumain : d’abord ,
parce que mes enseignements touchent à de gran-
des choses, et que je vais affranchissant les
cœurs du joug étroit (le la superstition; ensuite,
parce que je fais étinceler un vers lumineux sur
un sujet obscur, et que je revêts tout (les grâces
poétiques. Ce n’est pas sans raison. Les méde-

cins , pour engager les enfants à boire la
repoussante absinthe, commencent par enduire
les bords du vase d’un miel pur et doré, afin que

Et sitis aequo tenet viiai semper hianteis :
l’ester-alloc, in dubio est, fortunam quam veina: actas;
Quidve ferai nobis casns, qnive cxitns instet.

Net: prorsum, vilain dncundo, demimus hilum
Tempore de mortis; nec delibrare valentins,
Quo minus esse din possimns morte peremtci.
l’roinde, lice! quoi vis vivendo coudera seclu,
Murs æterna [amen nihilominus illa manebit :
Nec minus ille diu jam non erit, ex hodierno
Lamine qui nuent virai l’oeil, et illn,
Mensibus alque annis qui multis occidit ante.
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LIBER IV.

Avia Pieridum peragrq loca , nullius ante
Trita solo : juvat integros accedere fonleis ,
Atque haurire;juvalque noms douerpere flores,
Insignemque mec capiti pelere inde coronam,
(inde prins nulli velarint tempura Musæ.
Primum, quad magnis doceo de rebus , et arctis
Religionum animes nodis exsolvere pergo :
Deinde, quod ohsoura de re tam lucida pando
Carmina, Musaro contingens cimetalepore z
id qnoqne enim non ab huila rations videtur; l0
Nain velnti puerois absinlliia tette medentes
Quom dare œnantur, prins aras, pocula circnm.
Conlîngtml malis duitai “avoque liquore, f

IMRECF.
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65

leur âge imprévoyant se laisse prendre à cette
illusion des lèvres, et qu’ils avalent ce noir
breuvage, jouets plutôt que victimes du men-
songe; car ils recouvrent ainsi la vigueur et
la santé. De même, comme nos leçons paraissent
amères a ceux qui ne les ont point encore savou-
rées, et rebutent la foule,j’ai voulu, empruntant
la voix harmonieuse des Muses, les dorer en
quelque sorte du miel de la poésie : j’essaye de
retenir ton âme suspendue à nos vers, jusqu’à ce

que toute la Nature lui apparaisse, et qu’elle
sente l’importance de nos études.

Tu sais déjà ce que sont les éléments de tou-
tes choses, et sous combien de formes diverses
ils tourbillonnent d’eux-mêmes, en proie a une
agitation éternelle; tu as vu la nature des âmes,
et à quoi tient leur énergie quand elles sont
ajustées aux corps, et quels déchirements les
font retomber en atomes : maintenant abordons
ce qui a essentiellement trait à ces matières. il
existe des objets que nous appelons images. Es-
pèces de membranes enlevées à la surface des
corps, elles voltigent çà et la dans les airs, elles.
assiègent nos veilles, elles épouvantent nos

cœurs même durant la nuit, alors que nous
apercevons des spectres étranges, et les fantômes
de ceux qui ont perdu le jour : horribles visions,
qui nous arrachent souvent aux langueurs du
sommeil. Ainsi ne va pas croire que ce soient
la des âmes’échappées du Styx, des ombres qui

Ut puerorum ætas improvida lndiiicetnr

Labrornm tenus; interea perpotet amarnm 15
Absinlhi laticein , deceptaque non capiatur;
Sert potins. tali a tactu recrenta, valescat:
Sic ego nunc, qnouiam liaec ratio plerumqne videtnr
Tristior esse, quibus non est tractais, retroqne
Volgns nhliorret ab hao; volai tibi suaviloquenti ’20
Carmine Picrio rationem exponere nostrani ,
E1 quasi Musœo dulci contingere melle;
Sitibi forte animato la“ ratione [encre
Versibus in nostris possem, dom percipis omnem

Naturam rernm , au persentis utilitatem. 2:,
Sed quoniam docni, cunctarum exordia rernm

Qualia sint , et quam variis distantia formis
Sponte sua volitent , æterno persils mon);
Quoqne modo passim res ex bis quaeque creari ;
Atque ammi quoniam docui nature quid essai , au
Et. quibus e rebus com corpore comte vigeret.
Quove mode distracta rediret in ordia prima :
Nnnc agereincipiam lihi, quod vehementer ad lias ros
Attinet, esse es, quæ rernm simulacre vocamns;
Qnæ, quasi membranæ summo de corpore reruni 35
Dereptæ , volitant ultro cinoque per auras;
Atque cadem , nobis vigilantibus obvia , menIeis
Terriücanl , atqne in somnis , quom sæpe figuras
Contuimnr miras, simulacraqne luce carentnm;
Qnæ nos horrifies , languenteis sæpe sopore , 40
Excierunt : ne forte animas Achenintc reamnr

a



                                                                     

ce LUCRECE.errent parmi les vivants; ou que la mort laisse
subsister une partie de nous-mêmes, une fois
que la double nature des esprits et des corps
meurt éparpillée en ses propres atomes.

Je répète donc que les a semblages exhalent
à leur cime des apparences, des figures déliées,

qui en sont comme les membranes , et on peut
dire les écoreras; car elles ont un aspect et une
forme semblables au corps qui a répandu ces
flottantes images.

Elles ne se dérobent point aux intelligencesles
plus épaisses, surtout puisque le monde des
sens nous offre mille corps qui émanent : les uns
jaillissant épars des assemblages en ruines ,
comme la fumée que jette le bois, ou la vapeur
du feu; les autres, tissu fin et serré, comme ces
rondes tuniques de peau que les cigales ôtent un
jour d’été, et ces molles enveloppes qui se dé-

tachent a fleur de corps du veau naissant, et la
robe que la couleuvre laisse sur les épines où
elle glisse z car tu vois souvent les buissons en-
richis de ces dépouilles que le vent agite. Si
le fait a lieu, toute surface doit envoyer aussi
de subtiles images. Ces lourds débris tombent-ils
des êtres, plutôt que de fines émanations? Pour-
quoi? Tu demeures bouche close. Surtout puis
que la cime des assemblages, pleine de corps im-
perceptibles, peut les rejeter sans détruire leur
ordre , leur forme, leurs traits, et beaucoup plus
vite; car leur petit nombre diminue les obsta-
cles, etils sont rangés en tête.

Oui , certes, nous voyons bien des êtres qui

Eifugere , au: umbres inter vivos volitare;
Neve aliquid noslri post moriem pusse relinqui ,
Quom corpus sima] atque animi natura, peremla,
in sua discessum dederint primordia quæque. 45

Dico igilur, rerum effigias tenueisque figuras
Minier ab rebus , summo de corpore, enrum
Quæ quasi membranes vel cortex nominitanda est,
Quod speciem ac formam similemgerit ejus imago,
Quojusqnomqne clue! de corpore fusa vagari. 50

1d licet bine quamvis hebeti eognoscere corde;
Principio, quoniam millunt in rebus apertis
Corpora res maltas, partim diffusa solutæ,
Robora ceu fumum mittunt, ignesque vaporem;
Et partim contexte mugis mndensaque, ut olim 55
Qnom ternies ponant tunicas æstale cicadæ,
Et vitulei, quom membranes de corpore summo
Nascentes millunl; et item quom lubrica serpons
Exnit in spinis vestem; nam sæpe videmus

Ollorum spoliis vepreis volitantibus auctas. 60
Quæ quoniam fîunt, tennis quoque débet imago

Ah rebus mitti, summo de corpore rerum.
Nain quur olla ondant magie , ab rebusque recalant,
Quam quæ tenura suint, hiscundi est nulla potestas;
Prœseriim, qunm sint in summis corpora rebus 65
Mnltu minuta , jaci quæ possint ordine corum,
(Jim fuerint, et formai SBI’VEI’G figuram:

soulèvent et chassent leur matière, non-seule-
ment du fond de leurs entrailles, mais encore
des superficies telles que la couleur. Ainsi font
habituellement ces voiles jaunes , bruns et rou-
ges, qui, étendus sur les mâts et les poutres dans
nos vastes amphithéâtres , y font bouillonner la
vague de leurs plis tremblants. Toute l’assemblée

du cirque qu’ils dominent, et tout ce quien estla
parure , les grands , les dames, les immortels, se
colorent, et semblent ondoyer d’un éclat mobile.

Mieux on ferme les abords, les barrières, et
mieux on intercepte les feux du jour, plus on
augmente le charme riant des teintes qui bai-
gnent la salle.

Or, puisque ce fard émane de la surface des
toiles, il faut que tous les corps lancent aussi de
frêles imagos : car elles sont aussi dardées par
la surface.

Voici déjà quelques traces certaines de ces
formes partout répandues, minces contours qui
demeurent séparément invisibles.

En outre, le parfum , la fumée, la vapeur, et
toutes les essences analogues, jaillissent éparses
des assemblages, parce que, soulevées du fond,
elles arrivent au jour par des voies tortueuses
qui les brisent, et que les embouchures par ou
elles tâchent de sortir, une fois chassées, ne sont
pas droites. Mais la couleur, écorce fine que jet-
tent les surfaces, ne trouve rien qui la puisse
déchirer, étant a nu, ct comme sur le front des
êtres.

Enfin , ces images que les miroirs, les ondes

Et multo citius , quanta minus indnpediri
Pauca quennt , et sunt in prima frome locata.

Nam cette jacare ac perciii multa videmus , 70
Non solum ex alto penitusque, ut diximns ante,
Verum de summis ipsum qnoque sæpe colorem:
Et volgo faciunt id lutea russaque vela ,
Et ferrugina , quom , magncis intenta lhealreis,
Fer malus vulgata trabesqne, trementia (luctant. 75
Namque ihi concessumcaveai sabler et omnem
Scenalem speciem, patrnm matrumque Deorumqne,
Iniiciunt, ungnntque suc Huitare colore:
Et quanto circum mage surit incluse lheatri
Mœnia, tnm magie bien intus , perfusa lepore, 80
Omnia corrident correpta luce diei.

Ergo Iintea de summo quom minore fucnm
Mittunt, effigias quoque debent mittere tenueis
Ras qliœqne ; ex summo quoniam jaculantur utrœque.

Sunt igitur jam formarum vestigia merls, 85
Qune vulgo volitant , subtili prædita ûlo , “
Nue singillalim passant secreta videri.

Prualerea , omnis ados , fumus, vapor, atque alise tes
Consimiles , ideo diffusas rebus abnndant,
Ex alto quia , dum veniunt extrinsecns, ortac, 90
Scinduntur par iter flexum; nec recta viarun:
Ostia slim , qua contendant exire coorlae.

t contra , tennis summi membrane colons
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et toute surface brillante nous offrent, étant
semblables aux corps, doivent provenir de for-
mes qui en émanent. Car pourquoi tombe-t-il des
êtres mille débris échappés de leur matière sen-
sible, plutôt que de fines émanations? Je le ré-
pète, tu demeures bouche close. Il existe donc
de subtiles images, ayant la forme plus que la
nature des corps, invisibles quand elles sont
éparses, mais qui, incessamment foulées par
mille chocs , rejaillissent ensemble du miroir aux
yeux. Vois-tu un autre moyen qui leur permette
de subsister, et de reproduire tous les êtres?

Apprends ici de quelle fine matière se compo-
sent les images : surtout puisque leurs germes
sont mille fois plus écartés de nos sens, plus im-
perceptibles que les êtres qui commencent à
franchir les bornes de la vue. Mais d’abord exa-
mine, sons une forme palpable, la délicatesse
des éléments de toutes choses : quelques mots
y suffisent.

Déjà , parmi les êtres , il y en a de si menus
que le tiers de leur corps ne se verrait pas. Que
penses-tu donc que soit on intestin, le globe de
l’œil ou du cœur, les membres, les articulations?
Quelle petitesse! Songe maintenant aux atomes
qui doivent être la base de leur esprit et de leur
âme : vois-tu comme tous sont fins ct grêles?

Les corps qui exhalent de piquantes odeurs ,
[absinthe au goût affreux, le panace, la rode
aurone et la triste centaurée, à la moindre
secousse que tu leur imprimes , éveillent une

Qoom iacitur, niliil est, qnod cam discerpere possit;
in promto quoniam est , in prima trente locata. 95

Postremo speoolis in aqoa, splendoreqoe in omni ,
Qnæqnomqne apparent richis simulant-a , necesse est,
Quamloquidem simili specic sont praedila rerom ,
Esse in imaginihns misais consistera cornm .
Nain qnur olla radant magis, ab rebusque recedant
Corpora , res mollo: quae mittont corpore aperte,
Quam qui): tenoia sont, hiscondi est nous potestas.
Sont igitor tenues formarum dissimilesqne
Effigies , singillaiim quas cernure nemo
(goum possit, lamer) , assidue crebroque rcpnlso
nejeclæ, reddunt speculorum ex æqoore vlsum z
Net. ratione alia servari pesse videntur
Tantopere, ut similes reddantnr quelque figura:

None age, quam tenni natura constet imago ,
Percipc; et in primis , quoniam primordia tantum
Sont inira nostras sensos , tantoque minora ,
Quam quæ primom (isolai cœptant non possc tueri,
None tamen ,id quoquc oii conformem , exordia rerum
Conctarnm quam sint sobtilia, percipe panois.

Primoni, animalia sontjam parlim mutule, ut llorum 115
Tertio pars nulla possit ratione videri.
Horom intestinnm quodvis quale esse putandum est?
Quint ourdis globus, sut oculei? quid membra? quidartus?
Quantula sont? quid! practeren, primordia quæque ,
Unde anima atqne animi constet natura necessnm est, 120
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idée encore vive de ces apparences qui errent à
milliers de mille façons , dépourvues d’énergie,

d’action sensible , et dont la petitesse, relative-
ment aox corps , esi inexprimable : aucune Ian--
gne ne peut en rendre compte.

Mais ne va pas croire que ces images vaga-
bondes soient toujours la dépouille desêtres. Non ;
il en existe qui, spontanément écloses, siétablis-
sent elles-mêmes dans la région céleste nommée

les airs. Revêtoes de mille formes, elles nagent
à la cime des nues, essences fluides qui chan-
gent incessamment d’aspect, et dont les contours
se plient à mille ressemblances. Les exemples
sont faciles. Vois grossir un amas de nuages qui
troublent la face riante du monde, caressant les
airs de leur molle agitation. Tantôt il semble que
des fantômes de géants traversent le ciel, et
prolongent au loin leur ombre; tantôt de vastes
montagnes, et des rochers qui tombent de leurs
flancs, précèdent le soleil ou flottent derrière :
puis vient un monstre qui traîne, qui amasse de
nouveaux orages.

Disons maintenant avec quelle facilité, quelle
vitesse les images se forment, et leur écoule-
ment, leur cliote, leur fuite perpétuelle des êtres.
Il monte toujours, à fleur de corps, une subs-
tance que dardent les assemblages, et qui, ar-
rivant aux choses extérieures, traverse les unes ,
surtout le vêtement; mais que les aspérités du
roc ou la dure essence du bois, quand elle les
heurte, déchirent et empêchent de renvoyer an-

Nonne vides , qnam sint sublilia qnamqoe minuta?
Pro-tersa, quinquomque son de corpore odorem

Exspirant acrem, panaces, absinthia tetra ,
Abrotoneique graves, et tristia centaurea z
Quorum unulnquodvis levlter si forte ciebis,
Qnin potins nosoas rernm simulaora vagale
Mollo inodis moitis, bulla vi, cassaqne sensu :
[Quorum quantnla pars sit imago, diners ncmo est
Qui possit, neqne cam raiinnem reddere dictîs.]

Sud , ne forte putes sa demnm solo vagari’,
QuaL-qoomqne ab rebus rerom simulacra recedunt;
Sont etiam , qom sponte sua gignunlur, et ipse
Constitoontnr in boc cœlo , qui dicltur aer :
Qoæ, moltis formata madis , sublime ferontur,
Nec speciem mutare miam liquentia cessant,
Et qoojusque madi formarom vortere in oras.
Utnubeis facile interdom concrescere in altnm
Cernimus, et mondi speciem violare serenain ,
Acre molcenteis moto : nam smpe gigantom
Ora volare videntnr, et ombram ducere laie;
lnterdum magni montes avolsaqoc sexa
Montibus anteire, et solem suceederc propler ;
Inde alios trahere atque inducere belloa nimbus.
ç None ea, qoamincili et celeri ratione geranlor,
Perpetooque nuant ab rebus , lapsaque ccdant.
5emperenim summum quidquid de rebus abondat ,
Quod jaculentur; et hoc, alias quum pervcnit in tes,
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curie forme. Si elle ne rencontre-que des matières
brillantes, compactes, et en tête le miroir, il ne
se passe rien de semblable : car elle ne peut les
franchir comme des étoffes ; et , avant de la rom-
pre, le corps uni a soin de la dérober à sa perte.
De la ce rejaillissement des images qui nous
frappent. Si rapide, si imprévuque soit le choc
du miroir que tu poses devant un être quelcon-
que, tu vois apparaître la forme : reconnais
donc le flux perpétuel des surfaces qui envoient
de minces tissus, de frêles images. Aussi ces
formes naissent-elles en foule dans un court
espace, et il est juste de leur accorder une
prompte origine. Il faut que la moindre durée
fasse tomber du soleil un torrent de lumière,
pour emplir incessamment la nature : la même
raison exige que chaque moment emporte des
corps mille simulacres éparpillés de mille façons,

de mille côtés divers; car, en quelque sans que
noustouruions le miroir, les objets se reprodui-
sent avec leur couleur et leur forme.

Souvent la pureté limpide du ciel est trou-
blée si vite par un désordre si vaste, si épou-
vantable, que toutes les ténèbres Semblent aban-

donner le Styx, et remplir les profondes caver-
nes des airs : tant les nuages amassent une nuit
lugubre, tant les sombres fantômes de la peur
apparaissent et planent sur nos tètes! Maisleurs
images, que sont-elles, relativement à eux-mê-
mes? Qui peut le calculer ou le dire?

Transit, ut in primis vestem z sed, ubi aspera saxa
Aut in materiam ligni pervenit, ihi jam
Soimlitur, ut nullum simulacrum reddere possit.
Atquom , splendida qnae constant, opposta fuerunt ,
Densaque . ut in primis speculum est; niliil aceidit horum:
Nom ueque, uli vestem , possunt transire, neque ante
Scindi , quiam meminit laevor præstare salutem.
Quapropter fit, ut liinc nabis simulacra redondent : 155
Et , quamvis subito , quovis in tempore, quamque
Rem contra speculum portas, apparat imago :
Perpetuo tluere ut nosoas e corpore summo
Textures rerum tenueis, tenueisque figuras.
Page multa hrevi spatio simulacre geruntur,
Ut merito celer hie rebus dicatur origo.
Et quasi mulle brevi spatio submittere dehet
humine sol , ut perpetuo sint omnia plana:
Sic ab rebus item simili ratione, necesse est,
Temporis in puncto rerum simulacre lerantur
Malta madis multis in cunctas nudique parteis :
Quandoquidem, speculum quoquomqne obvortimus orais,
Res ibi respondcnt simili forma nique colore.

Prœterea, mode quom fueril liquidissima cœli
Tempeslas , perquam subito fit turbida lede
Undiquo, uti tenebras omneis Acherunta rearis
Liquisse , et magnas cmli complesse cavernas.
llsqne adeo , letra nimborum nacre caoua,
liiipendent atrae Formidinis ora superne:
Quorum quantum pars si: imago, diacre nemo est
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Maintenant le vol rapide qui emporte les inia-
ges, et leur agilité Entendre la vague des airs, à
dévorer un long espace dans un court intervalle,
de quelque côté que leur essor divers les pousse ,

nous inspirent quelques vers dont le charme
surpasse le nombre, comme un souffle harmo-
nieux du cygne l’emporte sur le vaste cri dont
les grues parsèment le vent à la cime des nua-
ges.

D’abord, on peut remarquer souvent que les,
essences légères, et qui ont pour base de fins
atomes, sont agiles. Vois, par exemple, la lu-
mière du soleil et sa vapeur chaude. Leur vitesse
tient aux imperceptibles germes dont elles sont
faites. Ils se chassent eux-mêmes, ils n’hésitent
point àfranchir les vides de l’air: un choc les
poursuit, les excite; car le rayon succède
vivement au rayon, les éclairs aiguillonnent et
perpétuent la fuite des éclairs. Par la même rai-

son , il faut que les images puissent traverser
en un moment des espaces incommensurables;
tout le démontre : leur petitesse, ce mobile qui
assiège, qui bat, qui pousse leurs derrières; et
enfin le tissu si maigre de ces émanations si li-
bres de pénétrer tous les assemblages , et comme
de filtrer entre les pores du vent.

Quoi! des atomes enfouis que rejettent les
entrailles des êtres, comme la lumière du soleil
et sa vapeur chaude, n’absorbent qu’un point
de la durée, quand on voit leurs flots se répan-

Qui possit, neque eam raiioncm reddere dictis.
None age, quam celeri moto simulacra ferautur;

Et quæ mobilitas ollis,lranantibus auras,
Reildita sit , longe spalte ut brevis bora teratur,
ln quem qliæque locum diverse numine tendit,
Suavidicis potins, quam multis, versibus edam :
Parvus ut est cycni melior caner, ille grunm quant
Clamor, in ælheriis dispersas nubibus austri.

Principio, persæpe levois res , atque minutis
Corporibus slamais , celereis licet esse videre.
In quojam genere est salis lux , et vapor ejus;
Propterea, quia surit e primis [acta minlltis:
Qum quasi euduntur, perquc aeris inlervallum
Non dubitanl transire, sequenti coucha plaga :
Suppedilatur enim confestim lumine lumen ,
Et quasi protelo stimulatur fulgure fulgu r.
Quapropter simulacra pari ralione necessc est
lmmemorabile per spatium transcurrere posse
Temporis in puncto : primum , quod parvola causa
Est procul a tergo qua: provenait alque propellat z
Deinde, quad usquc adco textura prædila ram
Mittuntur, facile ut quasvis penetrare queanl res ,
Et quasi permanare per acris intervallum.

Praeterea, si, que; penitus enrpuscula rerum
Ex altoque foras mittuntur. solis uli lux
Ac vapor, liæc puncto cernuntur lapsa diei
Per totum cœli spatium diffundere me;
laque volare mare ac terras, cœlnmque rigare,

180

l85

190

195

100



                                                                     

DE LA NATURE DES CHOSES, LlV. IV. 09
dre dans toute l’étendue, envahir la terre , les on-

des, et baigner les hauteurs du ciel : tant leur
essor est prompt, et leur aile légère! Mais alors l
ceux qui occupent la cime , prêts au départ, une
fois livrés à un élan que nul obstacle ne retarde,
combien ne doivent-ils pas aller plus vite, plus
loin, et franchir un espace plus vaste, dans cet
intervalle que met un rayon de soleil à dévorer
les cieux!

Voici un exemple plus frappant encore de
cette rapidité qui entraîne les images. Dès que
tu exposes le cristal des eaux à la face riante
des nuits étoilées, aussitôt les astres, flambeaux
étincelants du globe, répondent au miroir. Vois-
tu des lors avec quelle promptitude leur image
tombe des régions célestes aux régions de la
terre ? Je le répète douc , ces merveilles nous obli-
gent à reconnaître des émanations qui frappent,
qui harcèlent les yeux, et qui sont un écoule-
ment perpétuel des mêmes assemblages. Le froid
émane des eaux courantes; la chaleur, du soleil;
et du bouillonnement des vagues, un sel qui ronge
les murailles autour (le la plage. Mille sons di-
vers ne cessent de flotter au vent. Enfin, une va-
peur au goût salé attaque nos lèvres , quand
nous sommes au bord de la mer; et l’absiuthe
qu’on délaye, qu’on mélange devant nos yeux.

nous blesse de son amertume. Tant il est vrai
que toute chose vomit une matière flottante qui
se répand de toutes parts, en tous sens : ni
trêve ni repos qui interrompe le tlux des êtres,

Quod super est; nhi tam volneri levitate l“eruntur :
Quid? quæ sunt igitur jam prima fronte parata,
Quom jaciuntur, et emissum res nulla moratur,
Quone vides cilius debere et longius ire;
lltulliplexque loci spatium transeurrere eodem
Tempore, quo solis pervolgant lamina coelum?

’Hoc etiam in primis specimen rerum esse videtur,
Quam celeri molu rerum similisera ferantur :
Quod, sima! ac primum sui) (lin splendor aquai
Ponitur, extemplo, cœlo stellante sereno,
Sidera respondent in aqua radianlia mundi.
Jamne vides igitur, qnam puncto temporc imago ,
Ætheris ex oris in terrer-nm accidit aras?
Qua re etiam alque etiam mira tuteure necesse est

i Corpora, quae ferlant oculos,visumque lacessant,
Perpetuoque “nant certis ab rebus ohnrtu;
Frigus ut a lluviis, calor ah sole, testus ab undis
Æquoris , excsnr mœrorumlitora circum z
Nez; varia: cessant voues volitare per auras :
Denique in os salsi venit humoi- sæpc saporis ,
Quom mare vorsamur lai-opter; (lilumqne contra
Quom tuimur misceri absinthia, taugitamaror.
Usque adeo omnibus ah rebus resquæque lloenter
Fertur, et in cunctas dimittitur undiquc partois;
NEC mon , nec requiers inter datur alla nunndi
l’erpetuo quoniam Senlimus , et omnia scalper
Cerner-e, odorati licet, et sentira sonare.
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i puisque nos organes sont toujours en éveil, ct
que toujours ils peuvent voir, ou sentir, ou en-
tendre millc retentissements.

En outre, comme nos doigts, maniant une forme
dans les ténèbres , la reconnaissent pour la même
qui se voit à la blanche lumière du jour, une
cause semblable doit émouvoir le tact et la vue.
Mais alors, si nous explorons la nuit un carré
qui nous affecte, le jour peut-il envoyer à nos
regards autre chose que son image carrée? Les
images sont douc le germe de la vue; rien de
plus clair , et sans elles tous les corps demeurent
invisibles.

Je dis maintenant que ces images tourbillon-
nent et. jaillissent éparses de tous côtés; mais
les yeux seuls étant capables de voir, il arrive
que la où le regard se tourne, mille corpsy
donnent avec leur couleur et leur forme. La
distance même nous est révélée par les images,

qui ont soin de marquer leur intervalle; car,
à peine dardées, elles battent et foulent les airs
qui sont entre nos yeux et elles. Ce courant
glisse tout entier sur nos prunelles, les balaye
en quelque sorte, et passe. Voilà comment nous
apercevons toutes les distances : l’abondance du
vent que chassent les images, la longueur du
souffle qui effleure nos yeux, est la mesure de.
leur écartement. Admire l“extrême vitesse de ces
opérations, qui montrent à la fois de quelle na-
ture sont les êtres, et à quel intervalle.

Ne sois pas étonné de voir les corps nous ap-

Prælerea , quoniam manibus tractata figura
In lencbris quicdam cognoseitur esse eadcm, quæ
Cernitnr in lune , et clam candore; neeesse est
Consimîli causa tactum , visumque moveri.

Nunc igitur, si quadratum tentamus, et id nos
Commovet in tenebris; in luci quæ poterit res
Accidere ad speciem , quadrata nisi ejus imago?
Besoin imaginihus quapropter causa videtur
Ccrnundi, neqne passe sine bis ras ulla vide-ri.

Nune ea, quæ dico, rerum simulaera fernntur
Undique , et in annelas jaciuntur didilu partois;
Verum , nos oculis quia solis cernere quimus,
Propterea fil , uli , speciem quo vortimns, omnes
lies ibi cam contra feriant forma alune colore.
Et, quantum quæque ab nohis res absit, imago
tailloit ut videamus, et internoscere enrat.
Nam, quom miltitur, extemplo procudit agitque
Acre , qui inter se qnomque est ocalosgue localus;
Isque ile per nostras acies perlabilur omnis ,
Et quasi perlcrgil pupilles , atque ite transit.
Propterca (in, uti videamus quam procul absil.
Res quæque; et quanto plus aeris ante agitatnr,
Et nostras oculus perterget longior aura,
Tam proenl esse magis tes quæque remota videturu
Scilieet hase summe celeri ratinne geruntur,
Quale sil, utvideamus; et nua, quam procul absits

lllud in luis rebus minume mirabile habendum est,
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1o. LUCRECE.paraltre, quand les images qui nous frappent
ne sont point isolément visibles. Battus par un
vent qui se déchaîne peu à peu, inondés par un

froid aigu , avons-nous coutume de sentir tour à
tour les premiers atomes du froid ou du vent?
Non, ils agissent en masse : nous les voyons
heurter nos membres, comme si nous endurions
le choc de quelque matière sensible. Nos doigts,
quand ils rencontrent une pierre, ne touchent
que la surface, que la couleur, écorce line z est-
ce donc la couleur qui les affecte? non , ils sen-
tent la dureté enfouie dans les entrailles de la
pierre.

Sache maintenant pourquoi les images se pei-
gnent au delà du miroir; car, évidemment, elles
semblent fort reculées. Oui, commede véritables
corps nous apparaissent derrière nos portes, qui
laissent lechamp ouvert au regard, et lui fontaper-
cevoir mille choses éloignées du seuil. Deux airs,
deux courants prolongent ainsi la vue. Nos yeux
reçoivent d’abord le vent qui est en deçà des
portes, ensuite les portes elles-mêmes qui arri-
vent de chaque côté, ensuite les atteintes du jour
extérieur, et un second air que suivent les objets
réels de cette vue lointaine. De même, sitôt que
le miroir décoche son image pour atteindre nos
organes , elle bat et refoule les vents intermédiai-
res, longue colonne qui se fait sentir avant elle.
Mais à peine le miroir nous frappe-HI, que nos
propres images, déjà échappées, yarrivent, y

Quur ea, quœ [criant oculos simulacra , videri
singula quom nequeant, les ipsœ perspiciantur.
Ventus enimquoque paullatim quom verherat,etquom 260
Acre nuit frigos, non primant quartique solemus
I’articulam venti sentire. et frigorie ejus,
Sed margis unvorsum : lierique perinde videmus
Corpore tom plages in nostro , tamquam aliquœ re:
Verberet, atque sui (let sensum unrporis extra. 265
Præterea, lapidcm digito quom tundimus, ipsum
Tangimus extremum suxi , summumque colorem:
Nec sentimus eum taetu, verum magis ipsam
Duritiem penitus saxi sentimus in alto.

Nulle age, quur ultra speculum videatur imago,
Percipe; uam eerte peuitus remota videtur;
Quod genus 0113 , loris que». vere transpiciuutur,

Janua quom per se transpectum præbet apertum,
Multa faeitque loris ex ædibus utvidcantur :
I5 quoque enim duplici geminoque fit acre visus. a ’37
Prunus enim citre postais concernitur aer z
Inde fores ipse: dextre lævaque sequunlur:
l’ont extraria lux oculus pertiuget , et aer

Alter, et olla , loris qua: vere Iranspiciuntur.
Sic , ubi se primant speculi projetait imago ,
Dum venit ad nostras haies, pincudit agitque
Aera , qui inter se quomqu’e est oculusque locature z

Et facit. ut prius hune omnem sentira queumus, [ipsuin,
Quam speculum : sed, obi in speculum quoque sensimus
Cuminuo a nobis in euin, qua: fer-tut, imago 2%
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échouent; et, rejaillissant àuos yeux, elles préclo

pitent, elles roulent un autre tourbillon, et nous
le montrent avant de se faire voir elles-mêmes.
Voilà comment elles paraissent si écartées du
miroir. Je le répète donc, nos adversaires ne
peuvent crier merveille, de Voir le rejaillisse-
ment des images à la surface du miroir expliqué
par les deux airs; car ils assignent au même fait
la même cause.

Mais pourquoi le miroir représente-Hi à gau-
che le côté droit de nos membres? Parce que les
images, quand elles gagnent et heurtent la sur-
face polie, ne reculent pas sans altération. Elles
se retournent pour fuir, comme si on appuyait
sur un pilier de bois un masque de terre qui ne
fût point encore sec, et que la face, demeurée
pure, quoique refoulée par le choc , vînt se pein-
dre derrière: tu verrais aussitôt ce qui occupait
la droite passer à gauche , ce qui était à gauche
envahir la droite.

Souvent aussi les images , renvoyées de miroir
en miroir, offrent cinq ou six fois la même res-
semblance.Toute reculée, tout enfouie que soit
une chose, fût-elle de travers , elle peut encore
jaillir de sa retraite profonde sous les rayonne-
ments obliques de plusieurs glaces, qui la font
apercevoir dans la salle : tant les images étincel-
lent de miroir en miroir! Celles qui émanent de
gauche rebondissent à droite; puis, elles se
tournent de nouveau, et reprennent le même sens,

Pervenit, ac nostros oculus rejectarevisit :
Atque alium prae se propellens acra volvit,
Et facit , ut prias hune , quam se, videamus: coque
Disture a speculo tantum semota videtnr.
Quart: etiam atque eliam minume mirarier est par
Ollisl, quæ reddun! speculurum ex æquore visant
Aeribus binis; quoniam res confit ulraquc.

Nune ea, quæ nabis inemhrorum dextera pals est,
In speculis fit, uti laeva vidcatur, eo quod
Planitiem ad speculi venions quom olfendit imago,
Non convortitur incolumis; sed recta retrorsum
Sic eliditur, ut si quis, prins aride quam sit
Crctea persona , allidat piIÆve trabive z
Atqueca continuo, rectum si fronte liguram
Servct , et elisain retro scse exprimat ipse,
Fiet ut , ante oculus fucrit qui dcxlcr, hic idem
D’une sil lævus, eta lmvn sit mutua dexier.

Fit quoque, de speculo in speculum ut tradatur imao:
Quinque, etiam sex , ut fieri simulacre suerint.
Nam quæquomque retro , parte interiore . latebit ,
Inde lumen , quamvis torte peuitusque minuta,
Omnio, par “axas adltus educla, lieebit
Plurilius bien speculis videautur in mdihus esse :
Usque adeo e speculu in speeulum lranslncet imago;
Et, quom læva data est, fit rursum-ut dextera fiat: au)
Inde retro rursum redit. et convoitit codent.

Quin ctiam, qumquomquelaluscula surit speculorum
Assimili lateris tlexura prædila nashi;
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Bien plus, tout miroir à facettes recourbées

comme le flanc humain renvoie sans interver-
tir r soit que les images , promenées de facettes en
facettes, nous arrivent après une double conver-
sion; soit que, dans le trajet, elles roulent sur
elles-mêmes, instruites par la courbure du mi-
roir à nous tourner la face.

Les images semblent aussi marcher avec nous ,
suivre nos pas, imiter nos gestes. Voici pour-
quoi. Dès que tu abandonnes un coin du miroir,
aucune ne peut en rejaillir: la nature voulant
que toutes émanent et rebondissent à angles
égaux.

Nos yeux redoutent et fuient la vue des corps
éclatants. Le soleil aveugle même ceux qui osent
le regarder en face z tant il a de force, tant les
images que sa hauteur précipite violemment à
travers un ciel pur heurtent et bouleversent le
frêle tissu des yeux! Et puis, souvent un vif
éclat brûle le regard , parce que mille germes de
feu y sont contenus, et blessent les yeux où
ils pénètrent.

En outre, tout est jaune pour un homme tour-
menté de la bile , parce que son corps vomit une
foule (le pâles atomes, qui rencontrent les ima-
ges; et aussi, parce que l’œil est mêlé de
ces germes dont le reflet contagieux imprime sa
pâleur à toutes choses. Dans les ténèbres, nous
apercevons ce que le jour éclaire : voici pour-
quoi. Aux noirs brouillards de l’air environnant
qui assiège, qui occupe diabord les conduits

Dextera ca propter nobis simulacra remittunt :
Aut quia de speculo in speculum transfertur imago,
Inde ad nos, elîsa bis, advolat; aut etiam quod
Circumagitur, quom venit imago z propterea quod
Flexa ligura docct speculi convortier ad nos.

I udugredi porro pariter simulacra , pedemque
Ponere, nobiscum credas, gestumqueimitari;
Propterea quia, de speculi qua parte recedas“,
Continuo nequeunt illinc simulacre revorti :
Omnia quandoquidem cogit nature referri,
Ac resilirc ab rebus, ad æquos reddita llexus.

Splendide porro oculei fugitant, vitantque tueri; 32.)
Sol diam cœcat, contra si tenderc pergas z
Propterea quia vis magna est ipsius , et alte
Acre per purum graviter simulacra feruntur,
lût lcriunt oculos, turbanlia composituras.
Prmlerea splendor. quiquomque est acer, admit
Smpe oculus; ideo, quod semina possidet iguis
Multa, dolorem oculis quæ gignunt insinuando.

Lurida prœterea liunt, quæquomque tuentur
Arquatei ; quia luroris de corpore eorum
Semina multa lluunt, simulacris obvia rerum;
Mullaque sunt oculis in corum deniquc mixla,
Que: contage sua pallaribus omnia pingunt.

Eteuebris autem, quæ sont inluce, tuemur,
Proplerea quia, quom propior caliginis aer
Mer inil oculus prier, et possedit apertos , 310
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ouverts de l’œil, succède tout à coup une lumi-

neuse blancheur, un vent qui nettoie pour ainsi
dire les yeux, et dissipe les sombres vapeurs du
premier souffle; car il est mille fois plus agile,
plus fin , plus énergique. Dès que sa lumière rem-
plit et ouvre les sentiers que bouche le vent obs-
cur, les images qui s’épanouissent étalées au

jour le suivent, et harcèlent la vue. Du grand
jour au contraire, les yeux ne peuvent agir sur
les ténèbres, parce que le vent épais et sombre,
qui arrive le second, emplit les pores, obstrue
les voies , et arrête le mouvement des images que
sa nuit emprisonne.

Pourquoi les tours carrées des villes, que nous
examinons de loin , nous semblent-elles rondes?
Parce que, de loin , tous les angles se montrent
obtus; ou, pour mieux dire, ne se voient pas.
Leur impression, leur coup expire, sans attein-
dre le foyer de notre vue : car l’abondance de
l’air que traverse leur image les soumet à un
choc perpétuel qui les émousse, les rend insen-
sibles; et alors ils nous apparaissent comme
des amas de pierres arrondies, moins distincts
pourtant que les véritables corps à forme ronde
que tu as sous les yeux, et dont ils ne présentent
que les vagues esquisses.

On dirait même que nos ombres bondissent
au soleil, et, attachées à nos traces, imitent nos
gestes : si on pouvait croire que du vent obscur
fût capable de suivre les pas et de reproduire
les mouvements , les attitudes des hommes. Car

Insequitur candens conlestim lucidus aer,
Qui quasi purgat eus , ac nigras diseutit umbras
Acris illius: nem multispartibus hic est
Mobiiior, multisque minutior, et mage pollens.
Qui simul atque vias oculorum luce replevil , 34
Atque patcfccit, quas ante obscderat atcr;
Continue rerum simulacra adaperta sequuntur,
Quæ sita sunt in luce, lacessunlque, ut videamus.
Quod contra facere in tenebris e luce nequimus;
Propterea quia posterior caliginis aer
Crassior insequilur,qui caneta l’or-amina complet,
Obsidilque vias oculorum , ne simulacre
Possint ullarum rerum contecta moveri.

Quadratasque procul turreis quom cernimus urhis ,
l’rupterea fil. , uti videanlur sæpe rotundæ ,

Angulus obtusus quia longe cernitur omnis:
Sive eliam potins non cernitur, ac perit ejus
Plaga , nec ad nostra acies perlabitur iclus;
Aera per mullum quia dum simulacra feruutur,
Cogil hebescere eum crebris olTensibus aer.
Roc, ubi sulfugit sensum simul angulus omnis ,
Fit, quasi ut ad tornum saxorum annota tuanlur z
Non tamen , ut coram quae sunt , verequeirotunda;
Sed quasi adumhratim paullum simulai-a vidcnlur.

Umbra videtnr item nobis in sole moveri,
Et vestigia nostrn sequi , gestumque iniîtari;
Aera si crcdis. privalum iumine, passe
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rien ne forme ce que nous avons coutume (le
nommer ombre, sinon un air privé de jour. Oui,
la lumière du soleil abandonne tour à tout char
que point du sol, où notre marche lui fait obsta-
cle; puis , elle revient emplir la place que nous
avonsquittée. Voilàcomment il se fait queles mè-

mes ombres paraissenterrertoujoursà la suite du
corps. Eu effet, puisque les rayons étincelants ne
cessent de se répandre, pour se dissiper ensuite,
semblables à une laine dévidée dans le feu, il
est naturel que la terre soit aussitôt vide que
pleine de ce flot lumineux, qui balaye les som-
bres nuages.

Et pourtant je suis loin de reconnaitre que les
yeux se trompent. il ne leur appartient que de
voir où sont les lumières, les ombres. Mais ces
lumières sont-elles toujours les mèmes, ou non?
Ces ombres passent-elles d’un lieu à un autre?
sont-elles plutôt ce que nous avons dit? Il faut
que ton intelligence, que tu raison en décide.
Les yeux ne peuvent approfondir la nature des
choses : ainsi, ne va pas leur imputer la faute
du jugement.

Le vaisseau qui nous entraîne dans sa course
parait immobile; tandis que ceux qui demeu-
rent à la rade, nous croyons les voir passer, et
mar fuir à la poupe les collines, les plaines que
rase notre vaisseau, emporté sur les ailes de ses
voiles.

il semble que tous les astres dorment attachés
à la voûte des airs, et tous obéissent à un mou-
vement perpétuel z car ils se lèvent, et ils ga-
gnent un coucher lointain , après que leur globe

ludogredi , motus liominum gestumque seqnelitem :
Nam nihil esse putest aliud, nisi lumine cossus
Anr, id , quad nos umbram perhihere suemus.
Nimirum , quia terra locis ex ordine certis
[rumine privalur solis, quaquomque meanles
ollicimus : replctur item, quod liquimus ejus.
Propterea lit, uti videalur, qua: fuit umbre
Corporis, e regîone eadem nos osque sequuta :
Semper enim nova se radiorum lumina fundunt,
Primaque dispereunt, quasi in ignem luna-tralialur.
Propterea faclle cttspoliatur lumine terra,
Et repletur item , nigrasque sibi abluit umhras.

Nec tamen bic oculos falli wnwlimus lilium z
Nom, quoquoniquc loco slt lux atque ombra, tucri
Ollorum est : eadem vero sint lamina; nonne,
Umbraque, quae fuit hic, eadem num trauseat illnc;
An potins fiat, paullo qund diximus ante;
lloc animi demum ratio discerneredebet ,
Nec possunt oculei naturaln noscere rerum
Proinde , animi vitium hoc oculis afllngere coli.

Qua veliimur havi, (orlon, quom store Videtur;
Quao manet in statione, en prester creditur ire :
Et fugere ad puppim colles, campeique videnturl
Quos agjmus praeter navem , vclisque volamus.

sillera cossue, ætllcriis allixa cuverois,
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resplendissant a mesuré les cieux. Le soleil et in
lune partagent aussi leur immobilité apparente,
quoique les faits eux-mêmes en attestent la.
marche.

Entre ces montagnes qui apparaissent au loin,
jaillissant des gouffres humides , une flotte slou-
vrirait un libre passage : et pourtant leurs ci-
mes enchaînées n’offrent à l’œil qu’une ile im-

mense.
Les enfants voient tourbillonner les salles et

bondir les colonnes , quand ils cessent de tour-
ner sur eux-mêmes : illusion si forte , qu’ils ont
peine à croire que tout liédifice ne les menace
pas d’un écroulement.

Sitôt que la nature se met àfaire jaillir la
pourpre de ses feux tremblants, et la dresse sur
les montagnes; ces montagnes, on dirait que le
soleil les couronne , les touche, les brûle lui-
même de son flambeau : elles dont nous éloi-
gnent à peine deux mille jets d’arc, souvent
même cinq cents courses de javelots! Mais, eu-
tre le soleil et elles, de vastes océans se déploient
sous les vastescampugnes des airs, et il y a un
intervalle de mille régions, que mille peuples oc-
cupent avec mille races de bêtes sauvages.

Un amas d’eau, profond d’un seulpoucc, vient-
il à séjourner entre les pavés de nos rues? il laisse

nos yeux se précipiter dans le sol, avec un essor
aussi vaste que les gouffres du ciel ouverts sur
nos têtes; et il nous offre, sous la terre, le mer-
veilleux spectacle des nuages , du firmament, et
du corps que ses profondeurs recèlent.

Passes-tu un fleuve? arrête la fougue de ton

Cuncta videntur; et assiduo sunt omnia moto;
Quandoquidem longos obitus exorta revisunt,
Quom permensa suo sunt cœlum corpore clam : 393
Solquc pari ralione manere et luna videtur
In stations; sa, qua: terri resindicat ipso.

Exstantesque procul media de gurgite montes,
Classibus inter quns liber patetexitus; ingciis
Insula conjunclis tamen ex liis une: videtur.

Atria vorsari, et eircumcursare colunmæ,
Usque adeo lit uti puerois vidcanlnr, uhi ipsei
Desierunt vorti , vis ut jamvcrcdere passim ,
Non supra sese ruere omnia tenta minori.

Jamque rubrum trcmulis jubar ignibus origan-e allo 405
Quom cmptat nature , supraque extollere monteis
Quos tibi tum supra sol monteis esse videlur,
Comminus ipse suc contingens fervidus igni ,
Vix ahsunt nabis missus bis mile sagittzn;
Vis etiam cursus quingen tos salpe veruti.
Inter eus solemque jacent immania ponti
Æquoru , substrata ætlierieis ingentibus orois :
Interjectaque sunt terrarum mllla multa ,
Quac varias retinent gentes et sccla lerarum.

At conjoctus aquæ, digitum non altier nuum ,
Qui lapides inter sistil , par strata viarum ,
Despectum præbet sub terras impete tante ,
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cheval, ctde’tourue le regard vers les ondes ra-
pides z ce cheval immobile , tu le vois emporté
de travers par une force qui le pousse vivement
contre la pente de l’eau ; et, de quelque côté. que

tu jettes les yeux, tout partage cet élan, et sem-
ble flotter de la sorte.

Vois ce portique qui allonge ses flancs symé-
triques, et repose debout sur une file de colonnes
égales. Si, du faîte , tu examines toute cette Ion-
gueur, elle se réduit en un cône dont le sommet
diminue peu à peu : le toit gagne la base, les
côtés sejoignent, et aboutissent a la mince et
imperceptible arête du cône.

Sur mer, un nocher croit apercevoir dans les
ondes et le berceau et la couche du soleil, qui
vient y ensevelir sa lumière. Oui, parce que la
vue ne rencontre que les flots et le ciel. Tu ne
peux donc imputer aux sens aucune faiblesse.

Dans le port, les hommes sans expérience de la
mer ne voient que des navires aux agrès boiteux
heurter et fendre les ondes. Car la partie des ra-
mes qui dépasse le sel humide des flots est
droite, droite commelehaut du gouvernail; mais
toute celle qui entre, qui plonge dans le fluide,
courbée, tordue, semble rejaillir horizontale-
ment, et, ainsi détournée, flotte presque sur la
cime des vagues.

La nuit, alors que de légers nuages traversent
le ciel , emportés par le vent, les fanaux étince-
lants du monde paraissent aller coutre les nues

A terris quantum cœli patet altus hiatus;
Nubila despicere, et omlum ut videare videre, et
Con-purs mirande sub terras abdita (x1310.

Dcuique, ubi in medio nobis equus acer obhæsit
i’luminc , et in rapidos amnis dispeximus undas;

Stantis equi corpus transvorsum ferre videtur
V15, et in adversum (lumen contrudere raptim :
Et , quoquomque oculos trajecimus , omnia terri
Et iluere assimili nabis ratione videnlur.

Portions æquali quamvis est denique ductu,
Stansque in perpctuum paribus suitulta columnis,
Longa, lamer) parie ah summa quom tolu vidctur,
Paullatim trahit angusti fastigia coui ,
Tecla solo jungeus, atque omnia dextera læveis ;
Dbnec in obscurum coui conduit acumen.

ln pelage nauteis, ex undis ortus, in nndis
Sol fit un videatur obire et condere lumen;
Quippe ubi nil aliud nisi aquam cœlumque tuenlur : 1135
Ne leviter credas labefnclari undiqne sensus.

Al maris ignareis in porto clauda videntur
Navigia aplustris, tractas obnilier undas :
Nom qumquomque supra rorem salis edita pars est
Remorum, recta est; et recta superne guberna :
Quæ demersa liquore obeunt , refracta videniur
Omnia converti , sursumque supina reverti ;
Et tellexa prope in summo iluitare “quote.

Baraque par cielnm tum ventci nubile portant
Tampon: nocturne, qnom splendide signa ridain“
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que domine leur essor, et contre la voie que
toute raison leur impose. I

Si nos doigts,appliqués à un seul œil, le pres-
sent en dessous, ils affectent le sens, au point
que la vue semble doubler tout ce que nous aper-
cevons. Elle double nos lustres couronnés de
flammes resplendissantes; elle double les meu-
bles féconds de nos appartements; elle double
le visage des hommes au double corps.

Enfin, quoique le doux abattement du som-
meil enchaîne nos membres, ensevelisse nos corps
dans un calme profond, il nous semble pourtant
que ces membres veillent et remuent. Aveugles
par la nuit obscure, nous croyons voir le soleil
et la lumière du jour. Enfermés dans un étroit
espace, nous gagnons des cieux , des mers, des
fleuves), des monts nouveaux, et nos pas dévo-
rent les campagnes. Mille retentissements peu-
plent cet austère silence qui enveloppe la nuit, et
mille réponses jaillissent de nos lèvres muettes.

Une foule de choses étranges nous apparais-
sent eneore, qui cherchent à entamer le crédit
de nos sens. Vains efforts! la plupart des illu-
sions tiennent aux conjectures que nos intelligen-
ces y ajoutent, et qui établissent comme vu ce
que ne voient pas les sens. Car on a bien du mal
a dégager un fait palpable des incertitudes que le
concours rapide du jugementy mêle.

Enlin, un homme qui nous croit incapables
de rien savoir ignore lui-même si on peut con-

Labier adversum nimbas, nique ire superne
Longe aliam in parlem, quam quo ratione feruntur.

At, si forte oculo manus uni subdital, subier
Pressit eum ,quodam sensu fit , uti videanlur
Omnia , que: tuimur, ileri tum bina tuundo;
Bine. lucernarum florenlialumina Ilammis ,
Binaque pet totas ædeis geminare supellex:
Et duplices hominum facies , et eorpora bina.

Denique , quam suavi devinxit membra sopore
Somnus , et in summa corpus jam! omne quiete ,
Tom vigilare tanien nohis ac membra movere
Nostra videntur; et in noclis caligine cm
Cernere censemus solen] lumenque diurnum;
Conclusoque loco cœlum , marc , ilumina, mouieis
Mutare, et campos pedibus transire videmur;
Et sonitus andira , severu silentia noclis
Undique quom constant ; et reddere dicta taœntes.

Cetera de genere hoc miraude multa videmus ,
Quae violare ûdem quasi sensibus omnia quzerunt :
Nequidquam; quoniam pars liorum maxima fallit
Proptcr opinatus animi, quos addimus ipsei ,
Pro visis ut sint, quæ non sont sensibu’ visa.
Nain nihil ægrius est, quam ras secernere apertas.
Ah dubiis, animus quas ab se protinus abdit.

Denique, nil sciri si quis punt, id quoque nes-cit, 475
An sciri possit quo se nil scire fatetur.
Hunc igitur contra mittam contendere causant ,
Qui capiic ipse suo in 513111“ vestigia me.
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naître le fait sur lequelil appuie son ignorance.
Je rejette tout débat avec un fou qui marche la
tète renversée. Pourtant, je lui accorde cette no-
tion. Encore demanderai-je par quel hasard lui,
qui ne voit aucune réalité dans les choses , a su
approfondir la nature du mot savoir et du mot
ignorer. Quel instinct lui a donné le sentiment
du vrai, du faux? et à quelle marque distingue-
t-il ce qui est incertain ou sur?

Tu apercevras bientôt que la connaissance du
vrai usou germe dans les organes, que le témoi-
gnage des sans est irrécusable. Car il nous faut
un guide , dont laubonne foi et le jugement éner-
gique suflisent au triomphe du vrai sur le faux.
Or, qui peut inspirer une foi plus vive que
les sens? Est-ce la raison qui ose combattre
leurs avis, elle qui serait fille de leurs écarts,
elle qui leur doit toute son existence? Si les or-
ganes mentent, la raison entière devient un
mensonge. Les oreilles sont-elles capables de re-
prendre lcs narines, le toucher de reprendre les
oreilles? Le toucher lui-même sera-t-il gourmandé
par les saveurs de la bouche, démenti par les
narines , confondu par les yeux? Non, je ne le
crois pas. Ils ont tous reçu leur puissance dis-
tincte, leur énergie propre. Donc il est néces-
saire que les êtres mous , brûlants ou glacés,
nous paraissent tels; il est nécessaire que la
couleur aux mille nuances , et les qualitésjointes
à la couleur, affectent un sens à part: à part,
comme le goût qui travaille la bouche, comme
le berceau des odeurs, comme le berceau du

Et tamen hoc quoque uti cancedam scire,at id ipsnm
Quæram, quom in rebus vcri nil viderit ante, 465
Unde sciat , quid sit scire, et nescire vicissim :
Notitiam veri qnæ res falsique crearit;
El dubium certo quæ res difïerre pmbarit.

lnvenies primis ab sensihus esse creatam
Notitiam veri , neqne sensus pasSe refelli :
Nam majore (ide dcbet reperirier illnd,
Sponte sua veris quad possit vincere falsa.
Quid majore fuie porro , quam sensus , haberi
Debet? un ab sensu falso ratio orta valebit
Diacre eos contra, quae tota ab sensibus orta est?
Quei nisi surit verei , ratio quoquefalsa lit omnis.
An poterunt oculus sures repreliendere? au aurois
Tactus? an nunc patro tactum sopor arguet oris?
An confntabunt nares , oculeive revinecntil
Non, ntopinor, ita est: nain seorsuni quoique polestas 490
Divisa est; sua vis quoique est : ideoqne necesse est.
Et, quad molle sit et gelidium fervensve, videri;
Et seorsnm varies rernm senlire colores,
Et qiiæquomque coloribu’ sint conjuncta , necesse est.
Scorsus item saper cris lnabet vim , seorsns odores
Nascuntur, scorsum sonitus; ideoque necesse est.
Non passim alios aliei convincere sensus.
Nec porro poteruut ipsei repreliendere son;
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son. Ainsi les organes sont incapables de surs
prendre mutuellement leurs fautes; incapables
aussi de se corriger eux-mêmes, puisque notre
foi en eux doit être toujours égale. Ainsi toutes
leurs conjectures sont éternellement vraies.

Si la raison ne peut démêler pourquoi une
masse, carrée de près, sembla ronde de loin,
il vaut mieux encore, blessant la raison, assi-
gner des causes mensongères à cette double
forme, que de voir les choses évidentes nous
glisser des mains, entamer ainsi la base de nos
croyances, et arracher les fondements sur les-
quels reposent la vie, le salut des hommes. Oui,
leur raison ne croulera pas toute seule, leur
existence même va tomber en ruine, slils n’o-
sent, sur la foi des sens, éviter les précipices et
tous les objets à fuir, pour embrasser les objets
contraires. Ne vois donc que des flots de paroles
inutiles dans toutes les attaques préparées con-
tre les sens.

En architecture, si on emploie d’abord une
règle fausse, si l’équerre trompeuse s’écarte de

l’angle. droit, et que le niveau pèche du moiri-
dre côté, il faut que tout le bâtiment soit de
travers, incorrect, vicieux, affaissé, penché,
sans aplomb, sans harmonie: quelques endroits
sembleront aspirera une chute, bientôt essuyée
par la masse, que trahissent les erreurs fonda-
mentales du plan. De même tout jugement, ne
de sensations fausses, ne peut être que faux et
vicieux.

Maintenant, pour expliquer de quelle façon les

Æqua [ides quoniam debehit semper haberi :
Proinde, quod in quoque est his visnm tempore , verum est.

Et, si non poterit ratio dissulvere cansam , 50!
Quur en, quæ fuerint juxtim quadrala , procul sin!
Visa rotunda; tamcn præstat rationis egentem
Reddere mendose causas utriusqne agui-æ, ,
Quam manibus manifesta suis emittere quoquam ;
Et violare (idem primam, et convellere luta
andamenta , quibus nixatur vita sainsque.
Non mode enim ratio rua! omnis, vita quoque ipsa
Coneidat extemplo, niai credere sensibus ausis,
Prœcipiteisqne locos vi tare , et ceteraI quæ sint
In genere hoc fugiunda; seqni, contraria qua: sint.
Olla tibi est igltur verhorum copia cassa
Omnis, quæ, contra sensus instructa, purula est.

Denique , ut in fabrica , si prava est regula prima ,
Normaque sifallax rectis reginnihus exit , 515
Et libella aliqua si ex parti elandicat liilum;
Omnia mendose fieri-atqne obstipa, necessum est,
Prava, cubantia, prona , supina , atqne ahsona tecta;
Jam ruera ut quinium videantnr velle, ruantqne
Proditajndiciis fallacibus omnia primis :
Sic igitur ratio tibi mmm prava, necesse est,
Falsaquc sit,falsis quæquomquc ab sensihus orra est.

None aliei sensus quo paolo quisquc suam rem

50 :3
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autres sens exercent chacun leur sensibilité pro-
pre , nous avons déblayé la route.

D’abord le son et la voix se font entendre
dès que leur corps se glisse dans nos oreilles , et
va heurter le sens : car il faut bien admettre la
nature corporelle de la voix et du son , eux qui
ébranlent nos organes. Aussi écorchent-ils sou-
vent le gosier, et la fuitendu cri irrite-t-elle les
artères. Voici pourquoi. Lorsque les germes de la
voix, déchaînés trop abondamment pour des is-
sues étroites, se mettentà fuir, ils comblent les
embouchures de la gorge, qui deviennent rau-
ques, et endommagent les voies par où ils ga-
gnent les airs. Or, pour nous blesser, il est
incontestable que le son et la parole veulent être
des essences corporelles. ,

Et puis tu sais que de matière nous ôtent, et
que de nerfs, que de vigueur usent les conver-
sations soutenues, allongées, depuis les feux nais-
sants de l’aurore jusqulaux ombres de la nuit
obscure : surtout quand les cris accompagnent
ce flux de paroles. Ainsi la voix forme nécessai-
rement un corps, puisque de longs discours
appauvrissent notre substance.

Les oreilles ne reçoivent pas des atomes de
même forme, quand gronde le sourd éclat des
trompettes mugissantes, ou la conque recourbée
des barbares; où serpentent de rauques bourdon-
nements; et lorsque, dans les vallées de liHéli-
cou, un cygne tourmenté par la mort roule le
flot plaintif de sa voix mélancolique?

Les sons arrachés de notre corps , et que nous

Scutiat, baud quaquam ratio scruposa relicta est.
Principio , auditur sonos et vox ornais , in aureis 525

insinuata suo pepulerc ubi corpore sensum.
Corpoream quoque enim vooem constare fatendum est ,
Et sonitnm; quoniam possunt impellere sensus.
Propterea radit vox fauceis sæpe; facitque
Aspcriora foras gradiens arteria clamor.
Quippe par augustum, turbe majoreïeoortai,
Ire foras ubi cœperunt primordia vocum
Scilicet , explelis quoque janua .redditur cris
Bancal vils; et iter lædit que vox it in auras.
Baud igitur dubinm, quin voues verbaque constent 535
Corporeis e principiis , ut limiers possint.’

Nec te fallit item , quid eorporis auterat, et quid
Detrabat ex bominum nervis ac viribus ipsis
Perpetuus sermo , nigrai noctis ad umbram

530

Aurorm perductus ab exoriente nitore; 540
Pmsertim, si cum summo est elamore profusus.
III-go corpoream vouent constate necesse est,
Multa loquens quoniam amittit de corpore partem.

Nee simili penetrant aureis primordial forma ,
Quom tuba deprcsso graviter son murmure mugit, 545
Et revocat rancum retro cita barbara bombum;
Vallibus et cycnei , nece tortei, ex Heliconis
Qnom liquidant lollunt lugnbri voue querelam.

llasce igitur penilus voces, quom corpore nostro

envoyons par la bouche, notre langue. mobile
ouvrière de la parole, les articule, et l’inllexion
des lèvres concourt à les façonner. La rudesse
de la voix tient à la rudesse de ses éléments , et
sa douceur est engendrée par les plus doux ato-
mes.

Si un court espace sépare le berceau de la voix
du lieu ou elle vole, les paroles elles-mêmes
doivent être claires, et les articulations distinc-
tes; car la voix garde ses inflexions, elle garde
sa forme. Mais si elle parcourt un trop long inter-
valle, l’abondance de l’air confond nécessairement

les mots , et bouleverse la voix qui le fend de son
aile. Il en résulte que tu peux entendre le bruit ,
et non distinguer le sens des paroles z tout le son
arrive confus et embarrassé!

En outre, souvent un mot, échappé du bé-
raut, frappe les oreilles de tout un peuple. Une
seule voix est donc éparpillée tout à coup en
mille voix , puisqu’elle se distribue à mille orga-
nes, et y imprime des mots aux formes nettes, au
retentissement distinct. Une partie de ces voix ,
qui ne rencontrent pas les oreilles mêmes, pas-
sent et expirent sans fruit, disséminées au vent.
D’autres , heurtant une masse solide, pierres
rebondissantes, envoient un son qui nous abuse;
car il n’est que l’image d’une parole.

Une fois éclairé sur ce point, ami, tu peux te
rendre compte,tu peuxexpliqueraux autres pOllF
quoi, dans les solitudes , les pierres renvoient
exactement et la forme et l’ordre des mots, lors-
qu’on cherche ses compagnonségarcs sous l’ombre

lixprimimus, rectoque foras emittimus ore, , 550
Mobilis articulat verborum dædala lingua,
Formaturamque labrorum pro parte figurai.
Asperitas autem vocis m ab asperitale
Principiorum, et item lævor lævore creetur. sa t

Hou, ubi non longum spatium est, unde una profecta
Perveniat vox qumque , neoesse est verba quoque ipsa
Plane exaudiri , discernique articulatim :
Servat enim formaturam, servatque figuram.
At si interpositum spatium sit longius æquo ,
Aera per multum confundi iverba neoesse est,
Et conturbari vocem, dum transvolat auras.
Ergo fit, sonitnm ut possis sentire , neque ollam
lnternoscere, verborum sententia quœ sit;
Usque adeo confuse venit vox inque pedita.

Præterea, verbum sæpe unum perciet aurais (:0
Omnibus in populo , missum præconis ab ore.
In maltas igitur voces vox una repente
Diffugit , in privas quoniam se dividit aureis ,
Obsignans formam verbis clarumque sonorem.
At, quae pars vocum non aureis incidil ipsas ,
Præterlata perit frustra, diffusa per auras :
Pars solideis allisa, lapis rejecta , sonorem
Reddit, et interdum frustralur imagine verbi.

Quæ, boue! qnom videas, rationem reddere possis
Tute tibi alque aliels , quo paolo per Inca sala

psoas
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7o LUCRÈCE.des montagnes, et qu’une voix retentissante
appelle leur troupe dispersée. J’ai entendu même

six ou sept paroles rejaillir d’un endroit a qui on
en jetait une seule : tant elles se multipliaient à
bondir de collines en collines!

Les peuples voisins de ces lieux y font ha-
biter les satyres etles nymphes. Ils parlent aussi
de faunes; et tous affirment que leurs bruisse-
ments nocturnes, leurs ébats folâtres troublent
le morne silence des bois. Et des cordes harmo-
nieusesy résonnent, avec ces douces plaintes
que répand la flûte sous le doigt du chanteur, et
les enfants des campagnes sont avertis au loin ,
lorsque Pan secoue la couronne de pin , rempart
de son front qui tient a moitié des bêtes, et que
sa lèvre recourbée, volant sur des pipeaux ou--
verts, épanche les intarissables accords de sa
muse champêtre. Que de prodiges, à les en-
tendre! Craignant de paraître relégués dans une
solitude que les dieux mêmes abandonnent, ils
forgent de merveilleuses histoires; ou bien un
autre motifles guide : car les oreilles des hom-
mes ne sont que trop avides de fables.

An reste, ne sois pas étonné si de tel endroit
qui arrête la vue, qui nous dérobe les corps visi-
bles, il nous arrive des sons assez éclatants pour
fatiguer nos oreilles. Nous apercevons bien des
hommes qui causent à travers les portes fermées.
Oui, parce que la voix franchit sans blessure des
issues tortueuses; mais les images s’y refusent.
Elles se déchirent, à moins de couler tout droit ,

Saxo pareis formas verborum ex ordine reddant ,
Palanteis comites quom monteis inter opacos
Qnaerimns, et magna disperses voce ciemus.
Sex ciiam , aut septem, loca vidi reddere vooes,
Unam quom jaunes : ita colles collibus ipsei
Verba repulsantes iterabant dicta referri.

Haec loca capripedes Satyros Nymphasque touera
l’initumei iingunt, et Faunos esse loquuntur,
Quorum noctivago strepitu,1udoquejocanti,
Aflirmant volgo taciturna silentia rumpi;
Chordarumque sonus fieri dulceisqne querelas ,
Tibia quas funditdigitis pulsata canentum :
litgenus agricolum late sentiscere, qnom Pan,
l’inea semiferi capitis vallamina quassans,
Unco sæpe labre (allumes percurrit hianlcis,
lt’istula sylvestrem ne cesse]. fonder-c musam.

(rotera de genere hoc monstra ac portenta loquantur,
Ne loca, deserta ab Divis quoque, forte putentur
Suit! tenere; ideojactant miracula dictis :

sut aliqna ratione alia ducuntur; ut omne 595
llomanum genus est avidum nimis auricularum.

Quod superest, non est mirendum , qua rations
Fer loca qua nequeunt oculei ras cernere apert“,
“me Inca per voues veniant, aureisquelaeessaut:
Colloquium clusis foribus quoqne sæpe videmus :
Nmirum , quia vox par [lexa foramina rerum
incolumis transite potes! , simulacra remuant ;
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comme dans les pores du verre que fend le vol
des moindres apparences.

En outre, la voix se distribue de tous côtés,
parce que le son engendre le son. Aussitôt qu’il
éclate, il se multiplie, comme l’étincelle de feu
va s’éparpiller en mille étincelles. Aussi la voix

remplit-elle tout aux alentours, même les enfon-
cements cachés, que son éclat ébranle. Au con-

traire les images , à peine dardées, volent en
droitcligne. Voilà pourquoi l’œil est incapable
de franchir les barrières, tandis que le son exté-
rieurnousarrive. Encore lavoix, émoussée quand
elle perce les murs, est-elle confuse quand elle
gagne nos oreilles; et on voit que le retentisse-
ment nous frappe plus que les motseux-mémes.

Les instruments du goût, le palais et la lan-
gue, sont d’un mécanisme plus compliqué et
d’une explication plus rude.

D’abord, nous sentons un goût dans la bou-
che lorsque nos dents expriment le suc de la
nourriture, comme une main qui presse et des-
sèche une éponge imbibée d’eau. Les matières

exprimées circulent ensuite dans les interstices
du palais , dans les voies tortueuses et les mille.
pores (le la langue. Alors, pour peu que les sucs
flottants aient des germes lisses, leurs douces at-
teintes caressent mollement toutes les fibres sous
les voûtes humides et ruisselantes de la bouche.
Les autres, au contraire , piquent etde’chirent les
organes oùils jaillissent, suivant la mesure de
leur aspérité.

Perscînduntur enim , nisi recta foramina tranant -.
Qualia sont vitri , species quae lransvolat 0mois.

Przetcrea , parteis in canetas dividitur vox ,
Ex aliis aliœ quoniam giguuutur; ubi nam
Dissiinit semel in maltas, exorta quasi ignis
Sæpe solet scintilla sans se spargere in igneis:
Ergo replentur loca rooibos , abdita retro
Omnia quae circum fuerunt, sonituque cientur.
At simulacra viis de remis omnia tendunt,
Ut sont missa semel : quapropter cernere nemo
Sœptn supra potis est , et voces accipere extra.
Et lumen ipsa quoque liæc, dom transit clusa viarum,
Vox obtunditur, atque aurois confuse penetrat; on
Et sonitum potins , quam verbe, audire videmur.

Hoc , qui sentimus sucnm , lingua atque palatum
Pluscuium habent in se ratinois , plus operæque.

Principio, sucum sentimus in ore , cibum quom
Mandundo exprimimus :ceu plenam spongiam aqnai (un:
si quis forte manu premere ac siccare wpit.
1nde, quod exprimimus, per caillas omne palalj
Diditur, et rame per plexa foramina lingnæ.
Hoc, ubi lævia suntmanantis empara suci ,
Suaviter attingunt , et suaviler omnia tramant ,
Humida linguai circum sudantia temple ;
Al contra pungunt sensum lacerantquc coma,
Quanta quæque magis sont asperitale replcla.
w Deindc, volnplas est e suco tine palan :
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DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. IV. 71
Ensuite, les jouissances du goût unissent au

palais : une fois que les sucs, descendus par la
gorge, coulent épars dans les membres, aucune
volupté ne les accompagne. Etpeu importe la na-
ture des aliments qui vont enrichir ta substance,
pourvu que les matières absorbées se cuisent,
que tu puisses les distribuer au corps, et entrete-
nir dans ton estomac le cours des humeurs diges-
tives.

Maintenant expliquons pourquoi le suc nour-
ricier agit diversement sur divers êtres ; pourquoi
un corps amer et repoussant, au goût des uns, ne
laisse pas de sembler exquis à d’autres; pour-
quoi enfln ces différences, ces oppositions si vi-
ves, que les uns trouvent un aliment ou les au-
tres voient un poison énergique.Aiusi le serpent,
atteint de notre salive, dépérit et s’achève lui-
mème de ses propres morsures; ainsi l’elle’bure ,
poison mortel aux hommes, accroît l’embonpoint

des chèvres et des cailles.
Veux-tu en démêler la cause? Rappelle-toi ce

que nous avons dit plus haut sur les mille combi-
naisons qui enchaînent lesatomes dans les êtres.
Or, comme tous les animaux qui se nourrissent
ont mille différences extérieures, et que la coupe
des membres, la surface qui borne leur assem-
blage, tient à leur espèce, les germes doivent
avoir la même condition , la même variété de
formes. Et si les germes diffèrent, il est indis-
pensable que les ouvertures, les canaux que
nous appelons des pores, varient dans tous les
membres, et jusque dans le palais et la bouche :

Quom vero deorsum per fauceis præcipîtavit , 630
Nulle voluptas est, dum dirlitur omuis in artus.
Nec refert quidquam , quo victu corpus alatur,
Dummndo, quad capias. concoctum didere possrs
Artubus, et stomachi humectum servare tenorcm.

Nunc alieis alias qui sit cibus , ut videamus , 635
Expediam : quareve, alieisjquod triste et amarum est,
Hoc tamen esse alieis possit perdulce videri z
Tantaque in his rebus distantia dilibritasque est,
Ut, quad ails cibus est. alieis tout acre veueuum.
Est inique, ut serpons, hominis quæ meta salivis, 640
Disperit, ac sese mandundo confioit ipsa.
Printerea, nobis veratrum est acre veiienum;
At capreis adipes et coturnicibus auget.

tu quibus ut fiat rebus cognoscere possis,
Principio meminisse decet, quæ diximus ante,
Semina multimodis in rebus mixta teneri.
Porro omnes, qumquomque cibum capiuut, auimantes,
Ut sunt dissimiles extrinsecus , et generatim
Extima membron-nm eircumoesura marcel;
Proinde et seminihus constant, variantque ligu ra.
Semiua quom porto distant , difforre necesse est
intervalle, viasque , foramina quæ perhihemus ,
Omnibus in membris, et in ore ipsoque palato.
Esse minora igilur quædam majoraque dcbenl;
risse triquetra allois. a!ieis quadrata necessc est : 6.3
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les uns doivent être plus étroits, les autres plus
larges; il existe nécessairement des carrés et des
triangles, des ronds, et mille polygones de mille
sortes. Ne fautvil pas , en effet ,que la combinai-
son et le mouvement des atomes varie la struc-
ture des pores, et que les ouvertures soient mo-
difiées par le tissu qui les enveloppe? Donc, lors-
que tu vois un mets exquis pour les uns et amer
pour les autres , sa douceur tient aux atomes qui
roulent, caressants et lisses, dans les conduits du
palais; au lieu que les âcres impressions du
même corps accompagnent les formes rudes et
les crocs aigus dont il perce la gorge.

Cet exemple nous amène facilement à expli-
quer toutes choses. Ainsi, lorsqu’un déborde-
ment de la hile a provoqué la fièvre , ou qu’une
autre cause déchaîne la fougue du mal, tout le
corps est aussitôt bouleversé, tous les éléments

se déplacent: il en résulte que les atomes de
nourriture , jadis appropriés au sens, ne lui con-
viennent plus, et qu’il s’accommode mieux des
autres, qui, en y pénétrant, sont aptes à causer
un sentiment amer. Car les deux espèces se com-
binent dans la substance du miel, comme nous
te l’avons souvent montré plus haut.

A présent écoute de quelle façon les odeurs
gagnent et frappent les narines : je vais le dire.
D’abord, il faut des corps innombrables qui
roulent , qui vomissent le flot de mille parfums;
et tu dois admettre que les odeurs sont partout
émanées, partout jaillissantes, partout répan-
dues. Mais leur afllnité pour les êtres varie

Multa rotunda , modis multis multangula quædam.
Namque ligurarum ratio ut motusque reposcunt ,
Proinde foramiuibus debent difforre figuras,
Et variare viœ, proinde ac textura coercet.
Hoc, ubi quad suave est alieis ,alieis lit amarum,
llli , quoi suave est, lævissima corpora debout
Contractabiliter caulas intrare palali :
At contra, quibus esteadem ras iulus acerba,
Aspera nimirum penchant hamalaque fanais.

Nunc Iacile est ex bis rebus cognoscerc quaeque. 665
Quippe, ubi quoi febris, bili superante, coorta est,
Aut alia ratione aiiqua est vis excita morbi;
Perturbatur ibi jam lotum corpus, et enrues
Commu tantur ibi posilurm principiorum :
Fit, prins ad sensumquæ corpora oonveniebant,
Nunc non conveniant; et cetera sint magie apta ,
Quze penetrala qucunt sensnm progignere acerbum.
Utraque enim sunt in mellis commina sapore;
Id quad jam supera tibi sæpe ostendimus ante.

Nulle age , quo paolo nareis adjeclusoduris 675
Tangat, agam. Primum , reg maltas esse nocesse est,
Unde lluens volvat varias se [inclus odorum ;
El Hume, et mitti volgo, spargique, putandum est.
Verum alieis alius magie est animantibus aptus ,
Dissimileis prop ter formas; ideoque per auras
Mellis apes , quamvis longe. ducuntur odore;

660

670

680



                                                                     

78 LUCRECE.comme les formes élémentaires; et voilà pour-

quoi, au sein des airs, le miel attire de si loin
les abeilles, et un cadavre les vautours ; pour-
quoi les chiens, une fois leur nez subtil au vent,
nous guident sur la trace des bêtes au pied four-
chu; pourquoi eniin les gardiennes du Capitole,
les oies au blanc plumage, éventent la piste
lointaine des hommes.

Ainsi tel odorat, donné à tel être, le con-
duit vers sa nourriture propre, le rejette loin du
noir poison; et cet instinct conserve toutes les
espèces vivantes.

Quant aux odeurs mêmes qui vont assaillir les
narines, il se peut que les unes aient un essor
plus vaste que les autres; mais aucune ne court
aussi loin que le son , que la parole, ni surtout
(ai-je besoin de le dire?) que les images qui frap-
pent les yeux et provoquent la vue. Car elles
marchent errantes et lourdes ; et encore loin du
but elles expirent peu à peu, éparpillées sur la
molle. vague des airs. Pourquoi? Diabord, elles
s’arrachent péniblement aux entrailles des êtres.

Car les odeurs ne débordent, ne fuient point
à la cime: toutes les substances le prouvent,
alors que rompues, que broyées, que minées par
le feu, elles jettent de plus fortes exhalaisons.

Ensuite, tu peux voir que leurs atomes sont
moins fins que ceux de la parole; car elles sont
exclues des murailles, que percent aisément la
voix et le son. De la vient que le corps odorant
lui-même nous offre moins de facilité pour dé-
couvrir son asile : ses impressions se glacent, à
force de traîner dans les airs , et ne volent point

Voiturieique cadaveribus : tom fissa ferarnm
Ungula quo tulcrit gressum , permissa canum vis
Dueit; et humanumlonge præsentit odorem,
Romulidarnm arcis servator, candidus anser.

Sic alieis alius nidor dams ad sua quemque
Fabula ducit , et a tetro resilire veneno
Cogit ;.eoque modo servanlur secla ferarum.

Hic odor ipse igitur, nareis quiquomquc lacessit,
Est allo ut possitpermitti longius alter :
Sed tameuhaud quisquam tam longe fertur eurum ,
Quam sonitus, quam vox; mitlo jam diners, quam res,
Quae feriunt oculomm acies , visumque lacessunt :
Errabundus enim tarde venit, ac perit ante
Paullalim, facileis dislractns in ueris auras.
Ex alto primnm quia vix emitlitur ex re:
Nain penilus [lucre atque recedere rebus odores
.Significat, quad fracta magis redolere videntur
Omnia, quod contrita , quad igni collabefacln.

Deinde , videra licet majorihus esse crealum
Principiis , quam vox; quoniam per saxea sæpta
Non penetral , qua vox vulgo sonitusquc feruntur.
Quare etiam quod clef , non tam facilecsse videbis
lnvestigure, in qua sil: reginne locatum :
Befrigescit enimcouctando plaga per auras;
Me calida ad sensum decurrunl . nuntia rerum.
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au sans avec de nouvelles toutes chaudes. Aussi
les chiens , souvent égarés, vont-ils quêtant à la
piste.

Du reste , cela ne se voit que dans les parfums
ou dans le monde des saveurs. Toutes les cou-
leurs ont-elles un rapport si harmonieux avec
tous les organes, que les unes ne soient plus dou-
loureuses à voir que les autres?

Bien plus , des que le coq, chassant la nuit au
battement de ses ailes, appelle le jour de sa voix
éclatante, les lions agiles sont incapables de lui
tenir tête , de le regarder en face : tant ils son-
gent alorsà la fuite! Oui, parce que la substance
du coq renferme certains atomes qui, une fois
dardés à l’œil des lions, percent les fibres, et y

causent une douleur assez vive pour abattre ces
fiers courages. Et pourtant les mêmes atomes
ne blessent aucun homme : soit que nos yeux
les repoussent, ou que, trouvant à leur entrée
même des issues libres, ils ne puissent endom-
mager par un long séjour aucune partie des
organes.

Poursuis. et vois maintenant la nature des im-
pressions, la source des idées qui arrivent aux
intelligences :quelques mots suffisent.

J’affirme d’abord que toute sorte d’images

errent à milliers de mille façons, et de toutes
parts, en tous sens : images si déliées, que leur
rencontre dans les airs suffit pour les attacher
ensemble, comme les feuilles d’or, ou les fils
d’araignée. Car les formes qui envahissent les

yeux, qui harcèlent la vue, sont bien moins
délicates que leur tissu , à elles , qui entrent par

Errant sæpe canes itaque, et vestigla quærunt.
Net: tamen hoc solis in odoribus atque saporum

In generc est : sed item species rerum atque colores
Non ita conveniunt ad sensus omnibus omnes,
Ut non sint alieis quædam magie acria visu.

Quin etiam galium, nuctem explorlenlilius ails,
Auroram Clara consuetum vuce vocare,
Nenn qucunt rapidei contra constarc Icones,
nique tueri: ita continuo memiuere fugai.
Nimirum , quia sunt gallorum in corpore quædam
Semina , quæ, quom sunt oculeis immissa [connin ,
Pupillas interfodiunt , acremque dolurem
Præhenf, ut neq’ueaul contra dorure feroces;
Quom (amen hæc nostras acies nil lædere passim : 720
Aut quia non penctrant, aut quad penetranlibus olleis
Exitns ex oculis liber datur, in remornudo
Lædcre ne passim ex tilla lamina parte.

None age, quœ moveant animuin res, accipc; et unde,
Quæ veniunt, veniant in menteur: , percipc panois. 725

Principio hoc dico , rerum simulacre vagari
Malta modis multis in cunctas undique parteis
Tenuia; quæ facile inter se juuguntur in auris ,
obvia quom veniunt; ut arunea bructeaque auri.
Quippe etenim multo margis hæc sont tenuia texta, 730
Qnam quae percipiunt oculus, visumqne lacessunt;
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DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. IV. 79
tous les vides du corps, qui ébranlent la tine
matière des âmes, et qui provoquent leur sensi-
bilité.

Aussi voyons-nous npparaître des centaures,
et des formes de scylles , et (les gueules de cer-
bères , et les fantômes des morts qui ont leurs os-
sements sous la terre. Ces apparitions tiennent
aux images partout répandues, et dont les unes
naissent spontanément au milieu des airs, dont
les autres échappent à tous les assemblages, ou
qui sont un effet bizarre de ces espèces réunies.
Car il est impossible que les images de centaures
soient faites de matière vivante, puisque la
matière ne créa jamais un tel monstre; mais
quand une forme de cheval rencontre par ha-
sard la forme des hommes, elles sejoignent sans
peine, comme nous avons ditplus haut, à cause
de leur tine nature, de leur tissu imperceptible.

Toutes les apparenCes du même genre nais-
sent de la même façon; et comme tu as vu que ces
images déliées sont aussi mobiles que légères,

un seul de leurs coups ébranle facilement nos
intelligences, qui ont elles-mèmes une légèreté et

une finesse merveilleuses.
Ce fait que je rapporte, veux-tu en apprécier

la justesse? Écoute. Si nous apercevons les mê-
mes choses avec l’espritet l’œil, il faut bien que
tous deux soientaffectés de même. Or, tu saisque
des lions, par exemple, ne m’apparaissent qu’à
l’aide d’images qui vont assaillir mes yeux : tu
le vois douc, monintclligencc sera également f rap
pée de ces apparences de lion, ou de tout autre
corps , qui sont aussi nettes pour elle que pour

Corporis trace quoniam penetrant per raira, cientque
Tennem animi naturamintus, sensumque lacessunt.

Centaures itaque et Scyllarum membra videmns ,
Cerbereasque canum tannois, simulaeraque corum, 735
Quorum morte obita tellus ampleclitnr assa :
0mm. genus, quoniam passim simulacra terunlur,
Forum spoule sua quæ liunt aere in ipso,
Partim quœ variis ah rebus quomque recedunt,
litquae coniiciunt ex horum [acta liguris.
Nain carte ex vivo Centauri non fit imago;
Nulle fuit quoninm tells nature animai:
Verum nhi eqni alque liominis casu convenit imago ,
[Iæreseit facile extemplo, quad dixilnus ante ,
Pmpler subtilem naturam et tennis texta. 7 v

Celcra de genere hoc eadem rations creamur :
Quœ quom mobiliter summa levitate feruutur,
Ut prins ostendi, facile une commovet ictu
Quælibet une animum nabis subtilis imago z
Tennis enim mens estet mire mobilis ipso. 750

Hæc fieri , ut niemoro , facile liinc cognosœre possis;
Quatenus hoc simile est illi , quod mente videmus,
Atqne oculis, simili fieri ratione nouasse est.
Nunc igitur, docui quoniam me forte leonum
Ccrnere per simulacre, oculus quæquomquelacessuntf; 755
Scire licet, mentem simili rations moveri
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les yeux; seulement, elle reçoit de plus tines
images.

De même, quandle sommeil s’est répandu dans

nos membres, les intelligences ne veillent encore
que pour essuyer ces mèmes fantômes, qui assié- Ï

gent nos veilles: au point que nous croyons être l
sûrs de voir un homme qui a échange la vie pour
la mort, et qui appartient à la terre. La Nature
nous impose ces illusions, parce que tous les sens l
dorment engourdis au fond des membres, et ne
peuvent combattre le mensonge par la vérité.
En outre, la mémoire languit abattue par le
sommeil, et ne dément pas nos âmes, lorsque
cette proie de la mort et de la tombe leur appa-
rait encore vivante.

Au reste , ne sois point émerveillé de voir que
les images se meuvent, et agitent avec harmo-
nie leurs bras et le reste des membres; car le
sommeil nous offre de ces formes mobiles. Voici
comment. Les images, tour à tour évanouies et
remplacées par de nouvelles formes aux attitu-
des nouvelles , semblent avoir changé de gestes.
Oui, leur succession doit être fort rapide z tant
leurs pieds sont agiles , leurs sources abondantes,
et tant la moindre durée sensible voit jaillir de
ces parcelles , qui alimentent leur fugitif assem-
blnge!

Il faut encore résoudre mille questions , éclair-

cir mille points, si on veut expliquer nettement
les choses.

On demande, surtout, pourquoi nos esprits
forment tout a coup les idées que nos caprices
leur imposent. On demande si les images, escla-

Per simulaera leonum , cetera, quae videt asque,
N80 minus , atque oculei :nisi quod mage tenuia cernit.

Net: ratione alia, quom somnus membra profudit ,
Mens animi vigilat, nisi que simulacra lacessuut
“me eadem nostras animes, quæ, quom vigilamus :
Usque adeo , certe ut videamur cernere eum , quem ,
Reddita vita, jam mors et terra petite. est.
Hoe ideo fieri cogit Nahua, quad omnes
Corporis offeclei sensus per membra quiescunt,
Nec possnnt l’alsnm veris convincere rebus.
Præterea, meminisse jacet, languetque sopors;
Net: dissentit. enm mortis letique politum
Jam pridem, qnem mens vivum se oernere credit.

Quod superest , non est mirum , simulacra’moveri , 770
Bractiiaque in numerum jactare et cetera membra :
Nam fit, ut in somnis facere hoc videatur imago.
lion, nhi prima perit, alioque est altera nota
Inde statu , prier hie gestum mutasse videtur.
Scilicet id fieri celeri rationc putanduln est: 775
Tante est mobilîtas , et rerum copia tanta ,
Tantaque sensibili quovis est tempore in uno
Copia particularum , ut posait suppeditare.

Multaque in his rebus quæruutur, multaque nabis
Clarandum est, plane si tes exponere avemus.

Quæritur in primis, quare, quod quoique libido
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se LUCRECE.ves de notre volonté , accourent à son premier
appel; et si, des que les ondes, la terre, le ciel
enfin, ou les assemblées, les pompes, les festins,
les batailles, nous font envie, la Nature nous ap-
prête, nous fournitau moindre mottoutes ces ima-
ges. Et encore fautai songer que dans la même
région, dans le même lieu , les autres imagina-
tions évoquent mille pensées contraires!

Quoi! les spectres, enfants de nos rêves, qui
joignent a un pas harmonieux la souplesse des
membres, la souplesse des bras tour atour agi-
tés , et qui vont sous nos yeux répétant ces ges-

tes que leur pied accompagne , savent-ils donc
bondir avec art? Errent-ils alors, pour que la
nuit favorise ces doctes ébattements? Ou bien
en est-il des images comme des paroles, et nos
sens embrassent-ils à la fois une série dont les
intervalles nous échappent, quoique la raison
admette leur existence? Sans doute. Voilà pour-
quoi nos yeux rencontrent toujours et partout
des images toutes prêtes ; voilà pourquoi, tour à
tour évanouies et remplacées par de nouvelles
formes aux nouvelles attitudes, elles semblent
avoir changé de gestes.

Mais leur essence tine, pour être nettement
aperçue, veut des intelligences attentives.

Aussi toutes les images se perdent, hormis
celtes que nous évoquons nous-mêmes. Or, nous
sommes toujours prêts et enclins à voir les cho-
ses qui ont rapport à nos idées : elles nous appa-
raissent donc.

Venet“, exiemplo mens wgitet ejus id ipsum.
Anne voluntatem nostram simulacra tuentur;
Et, simul ne volumes, nobis occurrit imago?
si mare, si terram , ourdi est, si denique eœium,
Convenlus liominum , pompam , convivia, pugnas;
Cmnia sub verhone creat nature paratque?
Quom præsertim alieis eadem in regione locoque
Longe dissimilois animus tes cogite! omneis?

Quid porro, in numerum proeedcre quom simulacre 790
Cernimus in soumis , et mollia membra movcre;
Mollia mobiliter quom alternis brachial mittnnt ,
Etrcpelunt oculis gestum pede convenienti P
Scilicel arte madent simulacra. et docta vagantur,
Nocturno lacera ut possint in lempore ludos?
An mugis illud ont verum,quia [empare in uno,
Consentimus id, ut quom vox emittilur una,
Tempora milita laient , ratio quæ comperit esse?
i’roplerea fit, sil quovis in tcmpore quæque
l’ræsto sin! simulacre locos in quosque parata :
Tania est mohilltas, et renlm copia tailla :
line, uhi prima perit, alioque est ailera naia.
Inde statu, prior hic gestum mutasse videtur.

Et, quia tenuia surit, nisi quae contendit , aculs
Cernere non poils est animus; proinde omnia, quæ sont
l’ræierea, pereunt, nisi quæ ex 8856 ipse paravil. 806
ipse para! sese porro , speralque futuram,
Ut vident quod eonseqnitur, rem quamque : lit ergo.
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Ne vois-tu pas que nos yeux même, quand
ils envisagent un corps délié, se préparent et se

fixent? Autrement, la vue ne saurait être per-
çante. Et encore remarquestu que, faute de
tourner leur attention sur mille choses apparen-
tes, nos intelligences les voient dans un éternel
et profond éloignement. Émerveille-toi donc
ensuite, si toutes les images nous échappent,
hormis celles dont la pensée nous absorbe!
Souvent alors nous agrandissons démesurément
les formes, et nous courons de nous-mèmes au
piège des illusions.

Souvent aussi les images qui se renouvellent
ont changé de sexe : nous avions une femme
dans les bras , et tout à coup nous y apercevons
un homme! Leur figure, leur age subit encore
mille vicissitudes, que le sommeil et le défaut
de mémoire travaillent à rendre moins étranges.

Il est ici un système vicieux et faux, que tu
dois éviter avec horreur et fuir avec effroi.
Oui, garde-toi de croire que le flambeau des
yeux étincelle tout exprès pour la vue; que le
pied sert de fondement à la colonne ilexibie des
jambes, afin que nos pas allongés dévorent la
route; que les bras, vigoureux assemblage de
muscles, et les mains, ces deux ministres du
corps, furent destinés à satisfaire tous les besoins
de la vie.

Toutes ces fausses interprétations de in Nu-
ture bouleversent la raison. Le corps ne renferme
point un seul organe qui naisse pour nous ser-

Nonne vides, oculos etiam, quom . tenuia quæ sunt,
Cernere eœpernnt, contendcre se nique parure; 8H)
Nec sine eo fieri posse , nt œi-namiisaente?
Et tamen in rebus quoque apertis nosoere possis,
Si non advortas anixnum , proinde esse, quasi omni
Tempore semotnm fucrit longeque remolum.
Quurigilnr mirum est, animus si cetera perdit,
I’ræter qnam quibus est in rebus deditns ipse?
Deinde, adopinamur de signis maxuma parvis ,
Ac nos in fraudem induimus frustraminis ipsei.

Fit quoque, ut inlerdum non suppeditetur imago
Ejusdcm generis; sed famine, quæ fuit ante
ln manihus, vir nti factus videatur adosse:
Au! alia ex alla facies ætnsque sequutur :
Quod ne mîremur, sopor atque olilivia curant.

lllud in liis rebus vitium veiiementer inesse
Eflugere, errorem vitareque præmetuenter,
Lumina ne facias oculorum claira creata ,
l’rospieere ut possimns; et, ut proferre vini
Proceros passus , ideo fastigia pesse
Surarnm ac feininum , pedibus fundata , plicari z
Brachia tu.n perm , validis ex apla lacer-fis,
Esse manusque datas , utraque a parte ministras ,
Ut faeere advitam possemus quæ foret usus.

Cetera de genere hoc , inter quaequomque pretantur,
Omnia perversa præpostera sont ralione :
Nil ideo quoniarn natum est in comme , ul uti
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DE LA NATURE DES CHOSES, LlV. 1V. et
vir; mais, une fois ne, chacun y trouve son
emploi. Voyait-on, avant que le flambeau des
yeux fût allumé? discourait-on, avant de possé-
der une langue? Non, ce fut elle qui vint long-
temps avant lu parole; les oreilles existaient
déjà , que nul retentissement ne se faisait en-
tendre; tous les membres enlia ont dû, ce me
semble, précéder leur usage : donc , il leur est
impossible de croître pour notre service.

Au contraire , ces batailles où la main seule
déchiraitles corps, ensanglantait les membres,
furent de beaucoup antérieures au vol des flèches
étincelantes; et la Nature poussa les hommes à
éviter les blessures, avant que l’art n’eût ajouté

au bras gauche le rempart [1’ un bouclier.
Abandonner le corps fatigué au sommeil , est

chose bien autrement vieille quelesmolles étoffes
de nos lits; et on étancha la soif, avant que la
coupe ne prit naissance.

Oui, on peut admettre que nous ayons ima-
glué, en vue de leur usage1 toutes les choses
suggérées par les enseignements de la vie prati-
que. Mais les autres, qui ont commencé par
naître, nous ont découvert ensuite leur utilité;

et parmi elles nous distinguons surtout les or-
ganes, les membres. Je le répète donc, il est
impossible que tu oses les croire formés à titre
de serviteurs utiles.

Pourquoi nous étonner encore si la nature
physique de tout animal estavide de nourriture?
Ne sait-on pas que les assemblages perdent mille
flots de matière par mille débordements? Les

Possemus; sed, quad natum est, id prnereat usum.
Nef. fuit ante videre oculorum lumina mita;
Nec dictis ornre prins , quam lingua creata est:
Sed potins longe linguæ præcessit origo
Sermonem; multoque creatæ sunt prins auras,
Quom sonus est auditus ; et omnia denique membra
Ante fuere, ut opinor,eorum quam foret usas z
Baud igitur polacre ntundi crescere causa.

At contra confort-e manu cel1amina pugnœ,
Et lacerare artus, fcdareque membra cruore,
Ante fuit molto, quam lucida tela volaient :
Et volnns vitale prins Natura coegit,
Qnam daret objcetum parmai læva per artem.

Scîlicet et fessant corpus mandai-e quieti,
Mollo auliquius est, quam lecti mollia strata :
Et sedare sitim prins est, quam pocula , natum.

Bacs igitur possunt utnndi cognita causa
Credicr, ex usu quæ sont vitaque reperta :
olla quidem seorsum, surit omnia qua: prins ipse
Nuta , dedere suæ post notitiam utilitntis :
Quo genere in primis sensus et membra videmus.
Quare eliam atque etiam procul est , ut credere possis“,
Utüitatis oh officium potuisse creari.

111ml item non est mirandum, corporis ipsa
Quod natura eibum quærit quojusque animantis.
Quippe etenim fluore alque recettere corporu rebus

menton.
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animaux surtout, eux que le mouvement agite.
Les sueurs arrachent et emportent une foule de
germes profondément enfouis; une foule sont
exhalés par nos bouches haletantes de fatigue.
Ces pertes appauvrissentle corps , et minentloute
la substanee des êtres : épuisement que la dou-
leur accompagne. Voilà pourquoi ils absorbent
la nourriture qui, éparpillée dans les vides, étaye

les membres, ranime les forces, et comble le
gouffre de la faim ouvert dans les muscleset les
veines. De même, le breuvage circule dans tous
les endroits qui implorent son humidité: ces
mille tourbillons de vapeur chaude qui embra-
sent nos estomacs, un fluide bienfaisant les dis-
sipe, les éteint comme du feu; et il empêche
leurs desséchantes ardeurs de consumer nos
membres. Ainsi la soif haletante, balayée par ce
Hot,abandonne le corps; ainsi on apaise le cri
de la faim.

Mais comment se fait-il que nous puissions , à
notre gré, nous jeter en avant, ou imprimer au
corps un mouvement oblique? quel agent a cou-
tume de pousser une masse si lourde? Je vais le
dire : toi, écoute mes paroles. ’

Les apparences de la marche s’offrent (l’a bord
à notre esprit qu’elles ébranlent, je l’ai dit, je le

répète. La volonté agit alors; car elle ne Se met
jamais à l’œuvre avant que les intelligences exa-
minent ee qu’elles veulent, et ce premier aperçu
est uneimage. Ainsi donc , une fois que la réso-
lution de partir, de marcher, agite l’esprit, il
frappe aussitôt lavive essence des âmes par toute

Multa madis multis docui : sed plurima debent
Ex animalibus; llæc quia sunt exereila molli :
Multaque par sudorem ex alto pressa feruntnr ;
Multa par os cxhalantur, quom languida anhelant.
His igitur rebus ramsoit corpus , et omnis
Subruitnr natura z doler quam consequitur rem.
Propterea, capitur Gibus, ut suffulciat anus ,
Et recreet vireis inter datus; alque , patenlem
Per membra ac venas , ut amorem obturet edundi.
Humor item discedit in omnia, quæ loco quomque
Poseunthumorem : glomerataque multa vaporis
Corpora’, quæ stomacho praebent incendia nostro ,

Dissupat adveniens liquor, ac restinguit, ut ignem;
Urere ne possit caler amplius aridus artus.
Sic igitur tibi annela sitis de corpore noslro
Abluitur; sic expleturjejuna cupido.

Nunc , qui fiat, uti passas prolerre queamus,
Quom volumus , Vareque datum sit membra movere ;
Et quæ res tanlnm boc oneris protrudere nostri
Corporis insuerit, dicam : tu percipe dicta.

Dico , anima noslro primum simulanra meandi
Accidere , atque animum pulsera , ut diximus ante :
Inde volantas lit : maque enim facere incipit ullam
Rem quisqunm, quam mens providit,quid velit, ante : 885
Id, quod providet, illins rei constatimago,
Ergo, animus quom sese ita commovet, ut velit ire,
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sa LUCRÈCE.la masse, dans les articulations et les membres :
contact facile, puisque les deux substances
sont enchulnées. L’âme , à son tour, attaque le

corps; et voilà comme, peu à peu , toute la ma-
chine s’émeut et s’ébranle.

D’ailleurs, ces ébranlements amaigrissent le
corps; etil faut bien que l’air, essence toujours
mobile, gagne les ouvertures, inonde les vides ,
et circule dans lesmoindres partiesde notre subs-
tance. Tu vois doncque deux-mobiles nous em-
portent, comme le vent et la voile chassent les
navires.

lei encore ne va pas crier merveille, parce
que des corps imperceptibles roulent un corps
énorme, et que nos lourdes masses tournent à
leur gré. Le veut, imide Subtil et maigre, pré-
cipite bien avec de vastes efforts de vastes navi-
res; et, si impétueux que suit leur essor, une
seule main les conduit , un seul gouvernail leur
imprime mille détours. Armées de grues et de
poulies, les machines remuent et enlèvent sans
peine des fardeaux immenses.

Maintenant, de quelle façon le doux som-
meil verse-t-il le repos aux membres, et chasse-
t-il les inquiétudes de nos poitrines? Je veux
l’exposer en quelques vers , dont le charme su r-
passe le nombre. Un souffle harmonieux du
cygne l’emporte sur le vaste cri dont les grues
parsèment le vent à la cime des nuages : toi, ap-
porte-nous de fines oreilles et un esprit perçant,
afin de t’épargner mille révoltes contre nos pa-

roles , et cette aversion , cette horreur pour la

loque gredi, feritextemplo , quæ in corpore toto
Fer membra atque arlus animai dissita vis est:
Et lacile est factum, quoniam œnjuncta teuetur.
Inde en proporro corpus petit, alque ita tota
Paullutim moles protrudilur atque movelur.
* Prælerea , tum rarescit quoque corpus , et aer
Scilicet, ut nichet , qui semper mohilis exstat,
Fer patefacta venit, peuctratque foramina largus;
Et dispergiturad parteis ita quasque minutas
Corporis t hie igitur rebus lit utrimque duabus ,
Corpus ut, ne navis velis ventoqne, feratur.

Nec lamer: illud in iris rebus mirabile constat ,
Tantula quad tantum corpus corpuscula possiut
Contorquere, et anus totum convortere nostrum.
Quippe etenim venins, subtili corpore tennis ,
Trudit agens muguam magna molimine navem;
Et manus nua regit quantovis impetc euntem;
Atque gubernaclum contorquet quolnbet unum:
Mullaque per trochlens et tympana pu ndere magne
Commovet, nique levi sustollil machina nixu.

Nunc quibus ille madis somnus par membra quietem
lrnget , nique animi curas e peotore solvat,
Sunvidicis potins , quam munis, versions edam;
Parvus ut est cyeni melior cauor. ille grouin quant
Clamor, in ætlieriis dispersus nubibus austri.

a Tu milii de textuels aurais. unimumquo nuancent :
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vérité, qu’inspire le fol aveuglement de ses pro

pres erreurs.
D’abord le sommeil a lieu quand les âmes se

décomposent au sein des membres, et qu’une
partie de leur essence a été vomie au dehors,
tandis que l’autre se ramasse , se concentre dans
les profondeurs de la masse. Alors, alors enfin
nos membres paraissent déliés et flottants. Car il

est incontestable que le sentiment est du au tra-
vail des âmes; et à peine le sommeil y met-il em-
pêchement, que nous devons croire les âmes
bouleversées, chassées de leur asile. Non pas
tout entières : autrement le corps demeurerait
engourdi par les glaces éternelles de la mort,
faute de garder une parcelle de leur substance
cachée dans les organes; feu qui dortenfoui sous
un monceau de cendres, étincelle qui rallume
le sentiment au fond des membres, invisible
foyer quijette tout à coup la flamme.

Mais la cause de ce nouvel état, et la source
de ce bouleversement des âmes, de cette lan-
gueur du corps , je vais te les découvrir z ne me
laisse pas jeter mes paroles au vent.

La surface des corps essuyant par son voisi-
nage le contact des airs, elle doit être battue,
ébranlée de mille coups : aussi la peau , et même
des écailles ou un cuir épais, enveloppent-ils pres-

que tous les assemblages. De même, la respira-
tion expose leur intérieur a un choc, quand ils
aspirent ou rejettent le souffle. Ces deux attein-
tes que la masse subit à la fois , cet ébranlement
qui remonte par des canaux imperceptibles jus-

Ne fieri magnes, quae dicam, posse,retroque
Vera repulsanti discedas pectore dicta :
Tu lemct in culpa quom sis , neque cernere possis.

Principio , somnus fit , ubi est distracta par artus
Vis animæ; partimque foras ejecta recessil ,
Et partim coutrusa mais con cessit in altum z
Dissolvuulur enim lnm demum membra, fluuutque. 92/)
Nam dubium non est, animai quiu open sit
Sensus hic in nabis ; qucm quom sopor impedit esse,
Tum nobis auimam perturbateur esse putandum est,
Ejeclamque foras ; non omnem; namque jucerel
Æterno corpus perfusum frigore leli ,
Quippe ubi nulla latens animai pars remanerel
ln membris, cinere ut multa latet nbrutus ignis;
Unde reconnnri sensus per membra repente
Possil, et ex igni cæco consnrgere (lamina.

Sert, quibus lime rebus novitas conlletur, et ourle
Perturbari anima , et corpus lauguescere possit,
Expediam z tu fac, ne venteis verbe profundam.

Principio , externe corpus de parte uecessum est,
Aeriis quoniam vicinum tangilur auris ,
Tundier, alque ejns crebro pnlsarier ictu :
Proptereaque , rere res omnes ant corio sont ,
Aut etiam couchis , aut calle, aul cortice leclæ.
lnteriorem etiam partem spirenlibus aer
Verbemt hic idem , quom ducilur, atque reliatur.
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DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. W. sa
que vers les éléments et la base même de notre
substance, ruinent peu à peu les membres. Car
les atomes de l’esprit et du corps se troublent, se
déplacent, et font que les âmes nous échappent

en partie, que le reste va se cacher au fond des
êtres, ou, éparpillé dans la masse, ne penty res-
ter uni et fournir sa part au mouvement vital ,
les réunions comme les voies étant interrom-
pues par la Nature. Le sentiment, que ces révo-
lutions étouffent, gagne les profondeurs du
corps. Toutappui manque sous nos organes : la
défaillance nousprend,et une langueur générale
des membres. Les bras, les paupières tombent;
les jarrets succombent à un lourd affaissement,
et la vigueur se brise.

Ensuite nos repas amènent le sommeil, par-
ce que la nourriture nous affecte comme l’air,
quand elle circule dans nos veines. Et même
cet assou pissement: des hommes rassasiés ou
las a mille fois plus de pesanteur. Car lesatomes,
rompus de travail , essuient de vastes boulever-
sements; et ce désordre veutque nos âmes se jet-
tent plus avidement au fond des membres, que
leur fuite soit plus abondante, que mille déchire-
mcnisintérieursles éparpillent encore davantage.

Les choses qui nous attachent même quand
elles sont ecce-emplies, les occupations qui ab-
sorbent et exercent le plus nos intelligences, le
sommeil a coutume de nous les imposer encore.
Les avocats plaident, et interprètent les lois; les
généraux engagent et affmutent les batailles;

Quarc utriluque semis quom corpus vapulet, et quom 940
Peweniant plaigne per parvn (cramine nabis
Corporis ad primas parteis , elementaque prima ;
Fit quasi panllatim nabis per membra ruina:
Contarbantur enim positurae principiorum
Corporis atque auimi; sic, ut pars indeanimai
Eliciatur, et introrsum pars abdita oedat;
Purs etiam , distracta per arlus , non queat esse
Conjuncta inter se, neque matu mutua fungi :
Inter enim sæpît cœtus nature viasque;
Ergo sensus shit, mutatis motibus, alte.
Et, quoniam non est, quasi quod surfulciat arias,
chile lit corpus, languescuntque omnia membra;
Brachia , palpebrmque cadunt, poplilesque cubant]
sæpe laina submittuntur, viresque resolvunt.

Deinde cibum sequilursomnus, quia, quæ facit Ber, 9.35
Han: eadem cihus , in venas dam diditur omneis ,
limoit : et molto sopor ille gravissumus exstat ,
Qnem satnr, au! lassos copias ; quia plurima tum sa
Corpora contorbant , magne contuse labore.
Fit ralione eadem conjectusparte animai
Altior, atque foras ejectus largior ejus;
Et divisior inter se au distractior intus.

Et, quo quisque fore studio detunctus adhæret ,
An! quibus in rebus multum sumtlS ante moratei.
Atque in en ratione [un contenta magis mens;
ln soumis eadem plerumque videmur obîre :
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les marins soutiennent une guerre déclarée par
les vents; et nous aussi, un doux travail nous
enchaîne : toujours, toujours interroger cette
Nature, que nous exposons toute nue dans la
langue de nos pères l

Tous les arts, comme tous les penchants,
nous fixent ainsi, et peuplent nos rêves de leurs
illusions. Vois les hommes assidûment occupés
du théâtre plusieurs jours de suite z lors même
queces images ne frappent plus leurs sans avides,
il est rare que leur intelligence ne garde pas des
ouvertures libres, par où elles savent y remon-
ter. Oui, durant quelques jours les mêmes pres-
tiges assiègent leurs regards, et jusque dans
leurs veilles ils croient apercevoir des corps
bondissants, des membres agiles et souples. Ce
pur accent des lyres, des cordes à la voix har-
monieuse, leurs oreilles le boivent encore. La
même foule. leur apparaît avec toutes les pompes
resplendissantes de la scène.

Tant la volonté, le goût et la nature du tra-
vail habituel ont de force, non-seulement chez
les hommes, mais encore chez les bêtes! Le
sommeil qui abat les membres du coursier géné-
reux, empêche-HI que la sueur et une baleine
précipitée ne marquent ses brûlants efforts pour
disputer la palme? Les barrières semblent ou-
vertes, et pourtant il repose.

Que de fois les chiens du chasseur, mollement
assoupis , remuent tout à coup les jambes, aboient
soudain, et aspirent à plusieurs reprises les airs,

Causidicei causas agere et componere leges;
Iaduperalores pugnare ac prælia obire:
Nautœ contractum cnm ventis dogue hellum;
Nos agave hoc autem , etnaturum anerare rerum 9’0
Semper, et inventam patriis exponere chartis.

Cetera sic studia alque artes plerumque vidrntur
ln somnis animes hominum frustrata tenere :
Et queiquomque dies multos ex ordine lmleis
Assiduas dedcrint operas , plerumque videmus ,
Quom jam destituant ea sensibus usurpare,
Relicuas tamen esse vins in mente patenteis ,
Qua possint eadem rerum simulacra venire.
Par mulles itaqne olla dies eadem obversantur
Ante oculus, etiam vigilantes ut videantur
Cernere saltanteis , et mollia membra moveuleis;
Et citharæ liquidum carmen chordasque loquentcis
Auribus unipere; et consessum cernera eumdem ,
Soenaiqne simul varios splendere decores.

Usque adeo magni refert studium alquevoluntas; 98’;
El quibus in rebus consuerint esse. operatei
Non humines solum , sert vero animalia annela.
Quippe videbis equos forteis , qnom membra jacebunt
In somnis, sudare tamen spirsreque scalper,
Et quasi de palma summas mntendcre virais ,
Aut quasi carceribus patefactis sæpe quiete.

Venantumque canes in molli sæpe quieit
lestant crura tamen subito , vooesque repente
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84 LUCBÈCE.comme pour y saisir la trace des bêtes! Déjà
éveillés, ils poursuivent encore mille fantômes
de cerfs, ils les voient abandonnés à la fuite;
puis enfin ils reviennent à eux, et secouent
ces douces illusions. Les jeunes dogues, race
caressante, habituée au logis, tressaillent, et ar-
rachent vivement leur corps de la terre, comme
si des traits , des visages nouveaux inquiétaient
leur vue. Plus le germe des images est rude,
plus elles doivent irriter le sommeil.

Les oiseaux de mille couleurs partent tout à
coup la nuit, et agitent les bois sacrés de leur
aile retentissante, lorsque des vautours sem-
bientlcur apporter la guerre, les batailles, au sein
de leur mol assoupissement, et voler a leur pour-
suite.

De même nos intelligences, accoutumées à de

vastes enfantements, exécutent et soutiennent
de grandes choses jusque dans nos rêves. Les
rois emportent des villes , ou les prend , ils en-
gagent ta mêlée, ils poussent le cri des malheu-
reux égorgés sur place. Mille autres combattent,
a qui leurs blessures arrachent des gémissements;
ou, comme si leurs membres palpitaient sous la
dent des tigres, des lions cruels, ils remplissent
tout de lamentations. Beaucoup révèlent alors de
terribles mystères, et dénoncent leurs propres
attentats. Beaucoup essuient la mort. Beaucoup
croient tomber de hautes montagnes surin terre:
leurs corps frissonnent épouvantés, et au réveil
leur âme, frappée de vertige , se remet a peine
des émotions soulevées par ces tempêtes de la
chair.

Mittunt , et crebro redueunt narihus auras ,
Ut vestigia si teueaut inventa ferarum;
Exporgefacteique sequuntur inania salpe
Cervorum simulncra, fugu: quasi dédits cernant;
Donec discussis redeant erroribus ad se.
At , censuels domu , eatulorum blanda propago
Discutere et corpus de terra corripcre instant;
Proinde quasi ignolas (noies atque ora tuantur.
Et, que quinqua magis sont aspera seminiorum ,
Tarn mugis in somnis endem sacvire necessum est.

At variae iugiunt volucres , pinnisque repente
Sollicitant Divom nocturno tempore luces ,
Accipitres somno in leni si prælia pugnasque
Edere sunt persootautes visæque volantes.

Porno , hominum mentes, magnis guar. motibus eduut,
Magna itidem sæpe in soumis faciuntque gernntque.
llegcs expugnant , capiuutur, prælia misœnt;
Tollunt clamorcm , quasi si jugulentur ibidem,
Multei dépugnant, gemitusque dolorihus criant;
Et quasi panlherac morsu smvive leonis
Mandantur, magma clamoribus omnia octuplent.
Multei de magnis per somnum iebu’ loquuntnr :
indicioque sui facti persæpe fuere.
Multei mortem oheunt : Inultei, de montibus altis
[Il quel præcipilent ad tel-ram , corporc toto
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Les hommes altérés se voient au bord de neu-

ves, de sources ravissantes , que leur gosier ab-
sorbe presque toutlentières. Que de fois un en-
faut, enchaîné par le sommeil, a cru lever sa
robe devant un réservoir, un bassin! et le flot
impur, jaillissant du corps, souille les étoffes res-
plendissantes que fournit Babylone.

Puis, quand les vives humeurs de sa jeunesse
commencent à bouillonner dans les pores, que
la sève croit et mugit avec les ans , mille formes
venues de mille corps extérieurslui offrent, mes-
sagères lascives, de beaux visages, de fraîches
couleurs, qui ébranlent et irritent les organes
tout gonflés de semence, qui suppléent à mille
douces opérations, qui excitent de longs épan-
chements, et qui ensanglantent la robe des vier-
ges.

Elles vont solliciter 1c fluide générateur au
fond de nos membres , je le répète , sitôt que les
années mûrissent les forces; et , comme les orga-
nes divers sont harcelés par divers mobiles, la
semence des hommes ne fermente que sous des
induenees humaines. A peine renvoyée de ses
demeures, elle traverse les membres, les articu-
lations , tout le corps eniin , et se ramasse dans
les nerfs qui lui sont affectés. La, ellefruppe les
organes mêmes de la génération. Irrités par elle,

les organes se gonflent; ils aspirent à rejeter ce
qui provoque leur fatal emportement, et [rosâmes
tendent vers le corps qui les a blessées d’amour.
Oui, elles gagnent habituellement la source même
du coup z notre sang inonde les douces enne-
mies qui nous frappent,et, vaincues dans nos

Exterrenlur; et ex somno, quasi mentibu’ captei ,
Via: ad se redennt, permotei corporis Œslll.

Flumen item sitlens aut tontem propter amœnum,
Assidet , et totum prope faueibus occupat amnem.
Pnrei sæpe lacum propter ac dolia ourla ,
Somno devinctei, credunt se extollcre vcstcm;
Tonus llumorem saoeatum corpori’, fundunt ,
Quom Babylonien , maguiüeo splendorc, rigantur.

Tum , quibus ætatis frein primltus insinuantnr,
Semen obi ipso dies membris matura creavit,
Conveniunt simulacra roris e corpnre qlloqlle,
Nuntiu præclari voltus pulcllrique coloris ,
Qui niet irritans loea turgida semine mulle;
Ut, quasi iransactis sæpe omnibu’ rebu’, profundant

Fluminis ingentcis lluctus, veslemque ornement.
Sollicitatur id in nobis, quad diximus ante,

Semen; adulla actas quom primant roborut artus.
Namque alias aliud res commovet atque lacessit;
Ex immine humanum semen niet nua hominis vis :
Quod simnl atqne Suis ejeclum sedibus exit,
Per membra atque artus decedit corpore toto,
In loea conveniens nervornm cerna; cictque
Continue parteis genitaleis corporis ipsas :
irritois tument luna semine, litque volunlas
Ejicere id ,quo se contendit dira libido z
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DE LA NATURE DES CHOSES, 1.1V. 1V. u
bras, elles sont accablées de sa pourpre jaillis-
saute!

Ainsi douc un homme, percé des flèches de
Vénus que lance soit un enfantàla molle beauté,
soit une femme qui (larde l’amour par tous ses
membres, court aux êtres qui le blessent, avide
(le joindre, de mêler à leur essence les flots de
ses voluptueuses écumes : car le désir fougueux
est un pressentiment de la jouissance. Voilà ce
que nous entendons par Vénus, ce que nous avons
nommé Amour. Voilà comment il épanche dans
nos âmes cette goutte de volupté, qui tourne sitôt
en inquiétudes glaciales, puisqueles êtres chéris,

dans leur absence, nous laissent de vives images
et un doux nom toujours retentissant à nos
oreilles.

Maison doit fuir ces images, écarter de soi
tout ce qui alimente de folles envies, détourner
le cours de son intelligence, répandre sans choix
une sève trop abondante, loin de la retenir, en-
chaîné par un seul amour, et de fomenter un
germe de soucis, de tourments inévitables. Car,
une fois nourrie, la plaie s’aigrit et s’enracine :

chaque jour augmente nos fureurs, appesantit
nos misères, à moins que de nouveaux coups
n“étourdisseut les premières blessures , à moins

que de fugitives, de vagabondes amours ne les ci-
catrisent encore fraîches, ou que nous puissions
tourner ailleurs les mouvements de nos âmes.

Un homme qui évite l’amour, ne renonce point

à sadouce moisson. Au contraire, sans essuyer les
peines, il recueille les fruits. Car, évidemment,

I

ldqne petit corpus mens , unde est, saucia amore.
Namque omnes plerumque cadunl in volnus;etollam1045
Emicat in partem sanguis, unde icimur ictu:
Et, si oouuniuus est, liostem ruber occupat humer.

Sic igitur, Veneris qui telis accipit ictus ,
Sive puer membris mullebribus hune jaculalur,
Sen millier, toto jactans e corpore amoreui;
Unde feritur, oo tendit, gestitque coite,
Etjaeere humorem in corpus de corporé ductum :
Namque voluptatem præsagit multa cupido.
[tæcLVenus est nobis; bine ductum est nomen Amorîs z

Hinc olla et primum cheris (lulcediuis in cor 1055
stillavit gutta , et successit frigida cura.
Nain , si ahcst , quod aines , præsto similisera tamcn suul.
lllius , et uomen dolce obvorsatur ad aureis.

Serl fugitare decet simulacra, et pahula amoris
Absterrere sibi; atque alio convortere mentem ,
Et jaeere humorem conicctum in corpora (marque.
Nec retinere, semel convorsum unins amure,
Et servare sibi curam cet-tumque dalot-cm.
Ulcus euim viveselt et inveterascit alundo,
lnque dies gliscit furor, atque ærumna gravesctt,
Si non prima novis conturbes volutera plagis,
Volgivagaque vagns Venere ante reoeutia cures ,
Au! alio possis ammi tradncere motus.

Net: Venerls fructu caret i5, qui vital amorem;

1050

1050

1005

les pures voluptés attendent plutôt les âmes sai-
nes que de misérables fous. Aux heures mêmes de
la possession, les amants promènent, égarent de
mille côtés leurs ilottantes ardeurs : leurs yeux ,
leurs mains ne savent de que] trésor jouir avant
les autres; ils pressent violemment les charmes
où ils fondent; ils blessent un faible corps, et
leur dent fatigue ces lèvres meurtries de leurs
baisers. Tant leurs jouissances sont imparfaites,
tant un aiguillon caché les anime coutre tous les
appas qui engendrent et soulèvent ces rages
amoureuses! Mais Vénus amortit la douleur au
sein du plaisir, et y mêle la douce volupté qui
combat les morsures.

Hélas! on espère que la source même de nos,
ardeurs peut en éteindre les tiammes z espoir que
la nature dément et repousse. Cette passion est la
seule dont une jouissance complète redouble les
embrasements et la fougue terrible. La nour-
riture, le breuvage que nos membres absorbent,
y envahissent des places fixées ; aussi apaise-ton
facilement cet amour du pain et des ondes. Mais
la beauté, la fraîcheur, notre corps ne peut en
jouir que par des formes légères; et encore le veut
nous dispute ces maigres espérances. Ainsi, dans
le sommeil, un homme brûlé de soif cherche
vainement un fluide capable de rafraîchir ses
membres :il ne boit que des images jaillissantes ;
ila beau se tourmenter, un torrent inonde ses le.
vres , et il a soif encore! Telle, dans l’amour,
Vénus se joue des amants par (le stériles images.
Leurs yeux ne peuvent se rassasier du corps qui

Sed potins, quæ sunt sine pœna,commoda samit.
Nam cette purs est sancis magis inde voluptas,
Quam misereis z etenim potiundi tempore in ipso
Fluetual incertis erroribus arder amantum :
Net: constat, quid prîmum oculis manibusque fruantur :
Quod petiere, premunt arete; faeiuntque dolorem [075
Corporis, et deuteis illidunt sæpe labelleis ,
Osculaque atlligunt, quia non est pura voluptas :
Et stimulei subsunt , quei instigant lædere id ipsnm ,
Quodquomque est, rabies uude ollæ germina surgunt.
Sud leviter pœnas frangit Venus inter amorem 1030
Blandaque retrenat morsus admixta voluptas.

Namque in eo spes est, unde est ardoris (trigo,
Restingui qnoque passe ab codeur corpore Hammam z
Quod fieri contra totum uatura repugnat ;
[maque res bien est, quojus quo plurima babemus,
Tarn mugis ardescit dira eupedine pectus.
Nain eibus atque humer membris assumitur intus ;
Quœ quoniam certes possunt obsidere parteîs,
Hue facile expletur laticum frugumque cupide :
Ex bominis vero (noie pulehroque colore
Nil (latur in Corpus prester simulacra fruundum
Tenuia; quæ veulo spes rapta est sæpe misella.
Ut bibere in somuis siticus quom quærit , et humer
Non dater, ardorem qui membris stinguere poSsit,
Sed laticum simulacre petit, frustraquc tabor-ut,
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se LUCRÈCE.les enchaîne, ni leurs mains arracher une par-
celle de ces molles beautés , ou elles errent irré-

salues.
Enfin, quand les membres enlacés cueillent la

douce fleur des jeunesnmours, que les corps tres-
saillent aux approches des jouissances , et que la
déesse va ensemencer le champ maternel, ces
étreintes sont encore plus avides z ils confondent
leur haleine, leurs bouches humides, que presse
la dent fougueuse. Vains efforts! ils ne peuvent
entamer ces charmes, ou engloutir et. répandre
leur corps dans le corps adoré. Car on voit que
leurs âmes brûlent et essayent de le faire : tant
ils aiment les nœuds étroits de Vénus, sitôt que

leurs membres amollis fondent aux ardeurs du
plaisir! Enfin , les sucs irritants jaillissent des
nerfs ou ils sont amoncelés; la fougue se calme,
mais pour un instant : bientôt les emportements
renaissent, et la même fureur agite les hommes,
qui essayent de toucher au but ou ils aspirent.
Hélas! ils ne trouvent aucun moyen qui dompte
le fléau , et une blessure cachée les ronge dans
ces incertitudes.

Ajoute que la fatigue dévore les nerfs, ctamèue
le dépérissement; ajoute que nous passons la vie
sous le fouet des autres. Cependant les fortunes
s’écroulent, on engage ses biens; le devoir lan-
guit, et la réputation frappée chancelle. Car on
brille de parfums, et du riant éclat des chaussu-
res de Sicyone; de grandes émeraudes aux ver-
tes lumières sont emprisonnées dans llor ; on use

ln medioque sitit torrenli flamine potans :
Sic in amure Venus simulacris ludit aimantois;
Nec satiare queux)! ’spectando corporel coram ,
Nec manibus quidquam tenereis abladere membreis
Possunt, errantes incertei corpo re toto.

Denique quom , membris collalis, flore frnuulur
Ætalis , jam qnom præsag’t gaudis corpus ,

Atque in en est Venus, ut muliebria consent arva;
Afligunt avide corpus, jungnntque salivas
Gris , et inspirant, pressantes denti bus ora ,
Nequidqnam; quoniam nihil inÎJe ahraderc possnnt ,
Nez pcnelrare et abire in corpus corporé lolo :
Nom facere inlerdnmvelle, et certare videnlur,
Usque adeo cupide in Veneris compagibus liærent ,
Membre volnptalis dum vi labefacta liqnescunt.
Tandem, ubi se erupit nervis conjecta cupirlo ,
Parva lit ardoris violenti pausa parumpcr;
inde redit tables eadem , et furor ille revisit ,
Quom sibi, quad cupiant ipsei , contingcre quaernnt;
Net: reperire,malum id possunt quæmachlua vines: :1l15
Usqne adeo incerlei tabescunt volnere caeco.

Adde, quod absumunt nerves , percuntque labore ;
Adde , quod alterius sub nutu degitur salas.
Labilur interea res,et varlimonia liant;
Languent officia, atone aegrotat rama vacillons :
Unguenta et pulcra in pedibus Sicyonia rident
Scilicet ; ct grandes viridi com luce smaragdei
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continuellement la pourpre, fatiguée de boire les
sueurs amoureuses ; les richesses bien acquises de
nos pères ne sont plus que rubans et parures, ou

pseconvertissent en robes brodées par Scio et
Alinde. Les festins étincelant de riches étoffes,
de mets exquis, les jeux, les débauches1 les
odeurs, les couronnes, les guirlandes, on les
prodigue; mais en vain. Un goût amer empoi-
sonne la source même du plaisir, etles fleurs ca-
chent des épines : soit que les remords aiguil-
lonnent ces existences oisives, et ruinées par les
voluptésimpures; soit que des mots équivoques,
lancés par une femme, percent nos âmes épri-
ses, et y demeurent, y couvent entraits de feu;
ou que ses regards nous semblent trop mobiles ,
trop occupés des autres, et nous révèlent une
perfidie dans un sourire.

Encore ces maux accompagnent-ils un amour
heureux et sans partage. Que sera donc un amour
sans espoir ni aliment? Ouvre les yeux, et tu
apercevras des tourments innombrables. Aussi
vaut-il mieux y pourvoir de la façon enseignée
plus haut, et entrer en garde contre tout appât.
Car éviter les pièges est chose plus facile que
de se dérober aux lacs , une fois pris, et de rom-
pre les nœuds puissants de Vénus.

Et pourtant, quoique saisi et enlacé, on peut
échapper au fléau, si on ne se met pas en tra-
vers soi-même , si ou ne ferme point les yeux sur
les vices de cœur ou les imperfections physiques
de celle qui enflamme nos désirs. Car la plupart

Auro includunlur, teriturqnetlmlnssina vestis
Assidue, et Venet-i5 surlorcm exercila putat z
Et bene porta patrum liunt anadcmats, milræ; 1125
Interdum in pallam , atque Alidensia , Chiaque vortunt.
Eximia veste et victu conviVia, ludei,
Pocula crehra, unguenta, comme , serta parantur;
Neqnidquam ; quoniam medio de foute leporum
Surgitamari aliquid , quad in ipsis lloribusaugat :
Aut quom conscius ipse animus se forte remordet,
Desidiose agere retatem , lnstrisqne perire;
Antqnod in ambiguo verbum jaculata reliquit;
Quod cupide amxum nordi , vivescit , ut ignis:
Aut niminmjactare oculus, al iumve tucri
Quod putat, in vultuqne vidct vestigia risus.

Atqne in amure male hæc proprio summequc secundo
lnveniunlur: in adverso vero ulqneinopi surit,
Premiere qua: possis , oculorum lumine aperte ,
lnnumcrabilia : ut melius vigilare ait, ante
Quo docui ratione , cavereque, ne illiciaris.
Nain vitare , plagas in Amoris ne jaciamnr,
Non ita diflicile est, qnam captoit) retibus ipsis
Exire, et validos Veneris perrnmpere naans.

Et tamen implicitus quuque possis, iuqne pedllus,1145
Effugere infestum, nisi tuto tibi obvins obstes,
Et prætermitlas animi vitiaomnia primum,
Ut quae corpori’ sont ejns , quam perlions , ac vis.
Nam faciunt humines platinique , cupidine ressui ,
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DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. 1V. 87
des hommes, dans leurs transports aveugles, ima-
ginent et accordent aux femmes mille beautés
qui ne sont pointà elles. Vicieuses ou difformes ,
elles leur paraissent éblouissantes de charmes,
et digues des plus éclatants hommages. Et ils se
raillent les uns des autres. a Apaisez Vénus , qui
vous afflige de ces honteuses amours, n disent-
ils, les malheureux, sans voir leurs propres et
lamentables infortunes!

De noires amantes sont dorées comme le miel.
Infectes et sales , elles négligent la parure. Lou-
cbes, elles ont, comme Pallas, un oeil au flottant
azur. Sèches et roides, ce sont des biches; im-
perceptibles naines, de véritables Grâces, élé-
gantes merveilles; énormes colosses , de majes-
tueuses et imposantes beautés. Elles bégayent, et
parlent mal : doux embarras! Elles ne soufflent
mot: aimable pudeur! Elles sont impétueuses,
bavardes , insoutenables : quel feu petiilantl
Tombent-elles de maigreur, elles sont adorables
de finesse; sèchent-elles de la toux, elles ne sont
que languissantes. Un corps massif, aux larges
appas, devient une Cérès allaitant Bacchus. Un
nez camus rappelle les Sylvains, les Faunes, et
de grosses lèvres sont le trône du baiser. Faire
le dénombrement de toutes ces illusions , est
chose trop longue.

Supposons même que tous les charmes écla-
tent sur leur visage, que tous leurs membres ex-
halent Vénus. Mais elles ne sont point uniques;
mais ou a bien vécu avant de les connaître; mais
elles partagent les vils besoins des plus immon-
des. Hélasl elles sont infectées par elles-mêmes,

Et tribuunt, ea quæ non sunt bels commoda vers. 1150
Multimodis igitur pravas turpeisque videmus
in deliciis, summoque in honore vigere.
Atque alios aliei irrident , Veneremque suadcnt
l] t placent, quoniam fedo aillictentur amure;
me sua respiciunt miserei mala maxuma sæpe.

Nigra pampas; est; immnnda ac fetida, axoa-p.0:
Cœsia , Hallâômv- nervosa et lignes , Aopxaîç“

Parvola, pumilio, Xapirmv piat, tout merum sal;
Magna atque immanis, IŒTŒIEÂnELÇ, plenaque honoris;

Balba, quui non quit? emmailler muta, pudcns est; 1160
. At llagrans, odiosa, loquacula, Aapm’tômv lit;

’onvôv âpmpévmv tum (il, quom vivere non quit

Frac macle; podium vero est, jam mortua tussi;
At gémina et mammosa, Gares est ipso ab laccho ;
simula, 20mm ac Sont-sipo: est; labiosa , (Filmez.
Celera de genere hoc , longum est, si dioere muer.

Sed tamen eslo jam quantovls oris honore ,
Quoi Veneris membris vis omnibus exoriatur;
Nempe alise quoque sont :nempe bac sine viximus ante z
Nempe eadem facit,et scimus facere omnia turpeis ; l I70
Et miseram ictris se sufût odoribus ipso,
Quam tumulte longe fugilant, furlimque cachinnant.

At lacrumans exclnsus amator limina same
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et leurs femmes en déroute se cachent pour écla-

ter de rire.
Cependant un adorateur rebuté inonde leur

seuil de larmes, de fleurs, de guirlandes, de
parfums, et imprime de lamentables baisers a
ces portes orgueilleuses. Enfin il entre; mais,
au passage, le moindre souffle blesse-t-il ses
narines? prompt à fuir, il cherche des prétextes
honnêtes; ces plaintes, longtemps méditées et
jaillies du cœur, expirent a ses lèvres : il voit et
accuse sa démence, lui qui enrichissait une
mortelle. des biens que sa nature lui refuse. Nos
déesses le savent. Aussi enveloppent-elles d’un
épais rideau ces coulisses de la vie , quand elles
veulent nous retenir, nous enrôler sous les ban-
nières amoureuses. Vains effortsl Arrêtent-elles
la pensée , qui va illuminer ces mystères et dé-
pister ces ridicules? Elles ont beau être gracieu-
ses , adorables : on ne se résigne point à faire la
part des infirmités humaines.

Au reste , leurs soupirs ne sont pas toujours
de voluptueux mensonges, quand elles enlacent
et rivent leur corps au corps des hommes , et que
leur bouche ruisselante pompe le baiser sur nos
lèvres. Non , elles obéissent souvent à leur ins-
tinct, et, avides de joies communes, elles nous
excitent à fournir la carrière des amours. Pour-
quoi les oiseaux , les bêtes sauvages , les génisses ,
les brebis, les juments, succombentselles aux feux
du mâle , sinon parce que leurs corps eux-mêmes
brûlent, fermentent, débordent, et aiment à
repousser les coups de son ardeur bondissante?

Ne vois-tu point, ô Memmius , des êtres que

Floribus et sertis operit , posteisque superbes
Unguit amaracino, et foribus miseroscula ligit. H75
Qnem si, jam immissum , veuientem offenderit aura r
Una mode , causas abeuudi quint-et honesias;
Et meditata diu cadat, alte sumta, querela z
Stultitiaque ibi se damnet, tribuisse quad illi
Plus videat, quam mortali concoctera par est.
Née Venet-es nostras hoc fallit; quo magis ipsæ
Omnia summopere bos vitæ postscenia celant,
Quos retinere voluut, adscriptosque esse in amore;
Nequidquam : quoniam tu anime tamcn omnia passes
Prolrahere in lucem , atque omneis inquirere lisus : “85
Et, si hello anime est et non odinsa vicissim,
Prætermilterc liumaneis coucedere rebus.

Née mulier semper fiote suspirat amure;
Quo: complexa viri corpus cum corporé jungit,
[il 19net assuctis humectans escala labris.
Nain facit ex anima saspe; et communia qumrens
Gaudia, sollicitat spatium deeurrere ammis.
Net; ratione alia volucres, armenla, fcræque,.
Et pceudes, et equæ, maribus subsidere possent,
si non , ipsa qnnd ollorum subat, ardet abundans
Natura, et velteront saiienium læta rétractant.

Nonne vides, Memmi, quos mutua smpc volllplnl

1l80

1190

1195



                                                                     

5,, menton.les jouissances communes enveloppent des mêmes
nœuds, au prix des mêmes tortures? Ainsi, dans
nos carrefours, les chiens qui aspirent à rompre
leur union, et qui dirigent leur ardent et vigou-
reux effort en sens contraire, demeurent assujet-
tis par les fortes chaînes de Vénus. Affronteraient-

ilsces maux, si un appas connu, une volupté mu-
tuelle ne les attirait au piège quiles tient enlacés?
Je le répète donc , les jouissances se partagent.

Et lorsque Venus mêle nos semences, que les
femmes aspirent et engloutissent vivement le
germe des hommes, la ressemblance du fruit
avec les mères ou les pères tient à la sève qui
domine. Mais les enfants que tu vois unir et

’fondre sur un même visage les traits de chaque
parent, naissent de leur matière, de leur sang
a tous deux : car les deux semences que Vénus
aiguillonne jaillissent entre-choquées par de mu-
tuelles ardeurs, qui concourent à rendre leurs
batailles égales. L

Il peut arriver même que ces enfants ressem-
blent à un aïeul, ou soient les vives images de
leurs premiers ancêtres. Voici pourquoi.La subs-
tance des époux recèle sans mille combinaisons
mille germes, héritage transmis de pères en pè-
res, et qui vient de la souche. Vénus emploie ces
purs atomes à diversifier les figures , à repro-
duire les traits et même la voix , la chevelure des
familles, essences qui ont une base déterminée
tout comme nos visages, nos corps et nos mem-
bres. Laséve paternelle travaille donc a la race

Yinxit, ut in vinclis communibus excrucientnr?
in lriviisquom sæpe canes, discedere aventes,
liivorsei , cupide summis ex virihu’ tendunt,
Quuln interea validis Veneris compaglbus liærcnt?
Quod facercnt nunquam , nisi mutua gaudia missent;
Quae jacare in fraudem pussent, vinctosque terrere.
Quare etiam alune etiam , ut dico , est communi’ volnptas.

Et conimiscenilo quom semine forte virili [205
Femina vim mulxitsubila vi, corripuitque;
Tom similes matrnm malcrno seinine liunt,
Ut patrihuvs patrie : sed , quos utriusque liguræ
Esse vides juxtiin, misocnteis volta percuteur,
Corpore de patrio ac materne sanguine crescnnt,
Somina quom , VerrerisstimUIis excita per artus,
obvia conllixit conspirons mutuus arder;
lit neque utrum superavit corum , nec superatum est.

Fit quoque, ut interdnm simîles exsistere avurum
Possint, et referont proavorum scope üguras;
Propterea, quia ouilla madis primordia multis
Mixte sue celant in corpore sæpe parentes ,
Quo: patribns patres tradunt a stirpe profecta.
lnde Venus Varia producit sorte figures;
Mujorumque reliert voltus vocesque comasque :
Quandoqnidem nihilo minus hase de semine certo
Fiunt, quam facies et cornera membraque nobis.
Et muliobre oritur patrie de semine seclum ,
“ammoniure mares exsistunt corpore cretei.
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des femmes, et du corps des mères il ne jaillit
que des hommes; car si tout enfantement sup-
pose les deux germes, encore la ressemblance
du fruit marquet-elle le suc qui abonde davan-
tage : ressemblance si éclatante, soit chez les
enfants des hommes, soit chez les rejetons des
femmes.

Il est faux que la puissance divine, refusant
à quelques hommes le germe créateur, et une
douce famille qui les salue du nom de père,
condamne leurs tristes jours à une Vénus sté-
rile. La plupart le croient; et, désespérés, ils inon-

dent les autels de sang, ils y entassent les offran-
des , pour que des sucs abondants fécondent les
épouses. Maisils fatiguent en vain les dieux et
les oracles; car la stérilité résulte de leur germe
trop épais, ou trop clair et trop fluide. Trop clair,
il ne demeure pas attaché aux réservoirs :il fond,
recule, se perd, et avorte. Trop épais, il jaillit à
flots compactes, et on ne le darde pas assez loin:
il ne peut se glisser au but; ou même, quand il
perce les voies, ce germe se mêle difficilement
au germe des femmes. Oui, aux concerts de
Vénus , liharmonie des organisations diffère. Tel
homme charge mieux tel sein que les autres, et
une femme ne reçoit pas de tous le fardeau qui
appesantit ses membres. Beaucoup ont langui
paresseuses sous de nombreux hymens, et trou-
vent ensuite des époux qui les fécondent, qui
les enrichissent des joies de la maternité. Et les
hommes chez qui de fécondes épouses demeu-

Semper enim pattus duplîcî de semine constat : 1225
Atque, utri simile est magis id, quodqnomque crealur, ’
Ejus habct plus parte loqua , quod cernere possis,
sive virum suboles, sive est mulicbrls origo.

Net: divina satum genitalem numina quoiqnam
Absterrent , pater a gnatis ne duleihus nnquam
Appelletur, et ut sterili Venere exige! aevom;
Quod plernmque putant; et molto sanguine mœstei
Conspergunt aras; adolentque altaria donis,
Ut gravides reddant uxores semine largo.
Nequidquam Divom numen sorteisque fatigant :
Nain stcrilcs nimium crassa sont semine partim ,
Et liquido præterjustum lcnuique vieissim.
Tenue, locis quia non polis est ulligerc adliæsum,
Liquilur extemplo, et revocatum audit abortn.
Gressins hic porro , quoniam concretius aequo
Mittitur, aut non tam prolixe provolat ictu ,
Aut ponetrarc locos æque nequit , aut penetratnm
Ægre admiscetur muliebri semine semen z
Nam multum harmonia: Veneris diffame vldcntur;
Atque alias aliei octuplent magis, ex aliisque
Suscipiunt aliæ pondus mugis , nique gravescunt.
Et multœ steriles Hymenæis ante fucrunt
Pluribus, et uactœ post sunt lumen, unde puellos
Suscipere, et parlu pussent ditcsccre dolai;
Et, quibus ante ilomi fceundœ sæpe acquissent
Usines parme , inventa est olleis quequc camper
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DE LA NATURE DES CHOSES, LlV. V. 8!)
raient stériles rencontrent à peine des natures
analogues, que des enfants croissent, doux ap-
pui autour de leur vieillesse.

Tant il importe que les deux germes opèrent
un mélange créateur, que les sues fluides se ma-
rient aux sucs épais , et les épais aux [luidesl ici ,

le choix des aliments qui nous soutiennent est
fort grave; car les uns épaississent dans les
membres la sève qui est amaigrie, délayée
par les autres. Il faut même regarder comment
tu organises la douce volupté. On croit généra-
iement que les animaux, les quadrupèdes nous
offrent le modèle des attitudes les plus fécondes :

car une fois les poitrines a piat et le rein ex-
haussé, les canaux pompent aisément la sève.
Vénus ne demande point aux femmes un mouve-
ment élastique. Non ; elles empêchent et contra-
rient la conception, si leurs joyeux bondisse-
ments répondent aux coups des hommes, si, de
toute la force de leur poitrine assouplie par l’a-
mour, elles aspirent le flot qui doit les rendre
fécondes. Elles ôtent le soc égaré du sillon,
elles écartent dubut le jet créateur. Aussi nos
courtisanes exploitent-elles ces agitations, tant
pour éviter le doux fardeau et ne pas tomber
enceintes, que pour assaisonner leur vénus in-
fâme. Mais nos épouses ont-elles besoin de ces
raffinements?

1l arrive parfois que, sans intervention divine
ni ilècbe de Vénus , une femme sans beauté ins-
pire de longs amours. Sa conduite , des mœurs
faciles, et un soin exquis de sa personne, nous

Nahua, ut passent gnalis munira senectam.
Usque adeo magni refert , ut seniina possiut

Seuiinibus commisceri genitaliter apte ,
Crassaque couveniantliquideis , et liquida crasseis.
Atque in ea refert, quo victu vita coiatur :
Namque aliis rebus concrescunt semina membris,
Atque allie extenuantur, tabentque vici asim.
Et quibus ipsa madis tractetur blanda valuplas,
id qlmque permagni refait; mm more ferarum ,
Quadrupedumque magis ritu plerumque putaniur
Concipere uxores , quia sic inca sumere possunt,
Pectoriblis posilis, sublalis semina lambis.
Nec molles opu’ surit motus uxoribus liilum:
Nain mulier prohibet se concipcre, atque repugnat , 1235
Clunibus ipsa viri Veuerem si iœla relractet,
Alque exossato ciel omni pectore iluctus :
Eicit enim sulcum recto regione viaque
Vomeris, atque lacis avertit seminis ietum :
bique , sua causa consuerunt scorta moveri ,
Ne complerentur crebro, gravidœque jouoient;
Et simul ipsa vireis Venus ut cancirinior esset:
Conjugibus quad nil nostreis opus esse videlur.

Nec divinitus interdum , Venerisque sagittis ,
Deteriore lit ut forma muliercula ametur :
Ham facil ipso suis interdum lamina tactis,
Mprigerisque madis, et mundo comme cuita ,
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habituent facilement à passer nos jours avec elle.
En général, l’habitude est l’intermédiaire de

l’amour z car, si faibles que soient des coups éter-
nellement répétés , ils domptent enliu et ruinent
les êtres. Ne vois-tu pas queles moindres gouttes,
tombées des nues , creusent le roc ou leur humi-
dité séjourne?

LIVRE V.

Quel être peut avoir au cœur des inspirations
si hautes que ses accents répandent à la magni-
ficence du sujet, à ses grandes découvertes? ou
des paroles assez fortes pour exulter dignement
le sage qui nous laissa mille biens inestimables,
fruits de ses recherches, conquêtes de son intel-
ligence? Aucun mortel , je crois. Car si on veut
un langage qui atteigne la majesté bien connue
de ses œuvres, ce fut un dieu , oui, un dieu,
illustre Memmius, celui qui le premier trouva ce
plan de conduite, maintenant appelé sagesse;
celui dont l’industrieuse pensée tira la vie de tant
d’orages et de si épaisses ténèbres, pour l’établir

dans un port si tranquille, au sein d’une lumière
si éclatante!

Compare ce bienfait à quelques vieilles inven-
tions divines. Cérès apporta , dit-on, aux mor-
tels les fruits de la terre; Bacchus fit jaillir le
nectar des vignes : mais leurs dans étaient-ils
nécessaires au maintien de la vie? La renommée
cite des nations qui vivent sans les posséder
encore;iandis que , sans un cœur pur, il leur

Ut facile insuesent secum vir (logera vitam.
Quod superest, consuetuda concinnat amorem :

Nam, leviter quamvis, quod crchro tuudiiur ictu ,
Vincitur id longe spatio tamen, atque lahascit.
Nonne vides . etiam gultns , in saxo endentais,
Humoris lange in spatio pertuudere saxa?

1280

LIBER QUINTUS.

Quis polis est dignum pollenti pectore earmen
Condom pro rerum majestate bisque raper-lis?
Quisve valet verbis tantum , qui fingere laudes
Pro meritis ejus passit, qui talla nabis,
Pectore pana sua quæsitaque, præmia liquit? 5
Nome, ut opiner, erit, mortali oorpore crelus.
Nain si, ut ipso petit majestas cognita rerum ,
Dicundum est, Deus ille fuit, Deus, inclute Memmi,
Qui princeps vitae rationem invenit eam’, quæ

None appellalur Sapientia; quique par artem 10
Fluctibus e tamis vilain lantisqnc tenebris
In tam tranquille et tam clam luce lacavit.

Couler eniin divine aiiorum antiqua reperta :
Namque Ceres fertur fruges , Liberque liquaris

Vitigeni latioem martalibus instituisse; 15
Quom toman bis passet sine rebus vita manere;
Ut lama est, aliquas etiam nunc vivere sentois :



                                                                     

go Lumen.est impessible de bien vivre. Nouvelle raison de
croire que ce fut un dieu, celui dont émanent
ces douces consolations de la vie, répandues chez

les grands peuples, et qui maintenant encore
charment les âmes.

Si on met tau-dessus les exploits d’Hercule,
certes on s’égare loin de la vérité. Quel mal
nous feraient aujourd’hui le lion de Némée et le

gouffre de sa gueule immense, l“horrible san-
glier d’Erymanthe , ou enfin le taureau de Crète ,
et le iléon de Lerne, cette hydre hérissée diun
rempart de couleuvres au dard empoisonné?
Qu’aurions-nous à craindre de la triple poitrine
du triple Géryon? lit les chevaux de Diomède,
soufflant le feu par les narines , près de la
Tbrace , sur les côtes Bisionieunes, au pied de
l’Ismare, nous gêneraient-ils si fort, ainsi que
les formidables griffes des oiseaux d’Arcadie,
hôtes du Stymphale? Et le farouche gardien qui
veille sur les pommes d’or étincelantes des iles-

pérides , ce serpent au regard terrible , au corps
énorme, dont les replis embrassent le tronc de
l’arbre, serait-il capable de nuire , relégué sur
les plages de l’Oce’an , au bord de ces tristes mers

ou nul Romain ne se hasarde, et que le bar-
bare même n’ose affronter?

Tous les monstres semblables jadis étouffés,
à défaut de vainqueur, existeraient encore; que
pourraient-ils nous faire?Rien, que je sache. Car
aujourd’hui même les bêtes sauvages pullulent
à foison ici-bas ; elles agitent et peuplent de mille
terreurs les bois , les hautes montagnes, les to-

At bene non poterai sine puro penture vivi.
Quo magis hic merito nabis nous esse videtur;
Ex quo nunc eliam, par magnas didita genteis, 20
Dulcia permuloent animus solatia vitæ.

Herculis antistare autcm si fouta putubis,
Longius a vara molto ratione ferere.
Quid Nemeæus enim nobis nunc magnas hiatus
llle leonis obesset, et hurrens Arcadius sus? 25
Denique quid Cretae taurus, Lernæaque pestis,
Hydra , venenatis posset vailata colubris?
Quidve tripeetora tergemini vis Geryonai?
Et Diomedis equei , spirantes naribus ignem,
Tbracen Eistoniasque plagals nique Ismara propter, 30
Tantopere oflicerenl nabis [uncisque timendœ
Unguibus, Arcadiæ volucras,] Stymphala ententes?
Armorique ilesperidum servans fulgentia mais,
Asper, acerbe teens , immani corpore, serpens,
Arboris amplexus stirpem , quid denique obesset. 35
Oceanum propter litas pelagique severa,
Quo aequo noster adit quisquam, nec barbaras audet?

entera de genere boc qua: sont portenla peremta ,
Si non viola forent, quid tandem vira noceront?
Nil , ut opiner; ite ad satiatem terra ferarum tu)
None etiam sentit, et trepido terrore repleta est
Par nemora ac montais magnas sylvasqne profundas:
Quo: loco vitandi plerumque est noslra potestas.

rêts profondes; mais ces lieux, qui nous empe-
cbe de les éviter?

Au contraire, si lion n’a point un cœur pur,
que de combats , que de périls il faut essuyer
malgré soi! Quels soucis rongeurs, quelles inquié-
tudes, quels déchirements cause la passion l Que
de craintes i Et l’orgueil, la débauche, l’empor-

tement, que de ravages ne font-ils pas , ainsi que
le luxe, la paresse 7

Et un homme qui a dompté tous ces fléaux ,
qui les extirpe du cœur avec les seules armes
de la parole, ne sera pas jugé digne dlêtre mis
au rang des dieux! Surtout quand est homme
nous parle toujours des immortels eux-mèmes en
termes divins , et que sa voix nous découvre la
nature des choses.

Attaché à ses traces , je vais poursuivre mes
raisonnements, et enseigner combien il est né-
cessaire que tous les êtres se bornent à une du-
rée que ûxent les conditions de leur existence,
sans pouvoir enfreindre les lois immuables du
temps. Ainsi, en première ligne , nous avons
trouvé la nature des âmes z elles se composent de
matières qui naissent avec nous, elles ne peuvent
fournir sans atteinte de longues années; et dans
le sommeil, mille fantômes les abusent , puisque
nous croyons apercevoir un homme qui a cessé
de vivre.

Pour achever, le développement du système
me conduit à faire voir que le monde, amas
de substance périssable , nait et succombe. Je
dirai comment la rencontre des atomes a formé

At nisi purgatum est peeius, quæ prælia richis,

Atque pericula sunt ingratiis insinnandum! 45
Quantae tom scindnnt hominem cupedinis acres
Sollicitum euræ! quanteiquc perinde timores!
Quidve superbia , spurcitia ac petulantia, quantes
Ediciunt cladeis? quid luxus, desidiæque?

Hæc igitur qui cumula subegerit, ex animoque ou
Expuleri t diclis, non armis, nonne decebit,
Hnnc hominem mimera Divom dignarier esse?
Quom bene præsertim mulle au dirioitus ipsis
lmmortalihu’ de Di vis dure dicta suerit ,

Atqne omnem rerum maturant pandore dictis. à:
Quojus ego ingressus vestigial, dom rationes

I’ersequor ac douce dictis, quo quæque oreatu
Fœdere sint, in eo quam sil durare necessum,
Nec validas valennt ævi rescindere leges.
Quo genere in primis animi nature reporta est, 60
Nativn primum consistere corpore croie ;
Nec pesse incoiumem magnum durale par ævom :
Sert simulacra soiere in somnis fallere mentoit).
Corners quom videamur coui, quem vita reliquit.

Qund superont, nunc hue rationis detulît ordo. (55
Ut mihi mortali consistera corpore mumium ,
Nativumque simul , ratio reddunda ait, esse :
Et , quibus ille madis oongressus materiai
Fondant terram, cœlum . marc, sidera, Soleil],
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la terre, le ciel, la mer, les astres, le soleil, et
le globe de la lune; quels sont les êtres qui ont
existé réellement, et ceux que la terre ne porta
jamais. Je dirai comment le besoin de nommer
les choses accoutuma les hommes à un échange
de paroles articulées, et comment fut insinuée
dans les âmes cette peur des immortels, sainte
barrière qui défend , par tout le globe, les tem-
ples, les fontaines et les bois sacrés, les autels
et les statues des dieux.

J’expliquerai aussi par quelle force la Nature
plie et gouverne la marche du soleil et les révo-
lutions de la lune, pour t’empêcher de croire
qu’ils accomplissent librement et àleur gré leurs
courses éternelles entre le ciel et la terre, qu’ils
se prêtent eux-mêmes à la croissance des fruits,
des animaux , ou qu’ils roulent sous une main
divine. Car les hommes les mieux éclairés sur
la vie paisible des immortels viennent-ils a s’é-
tonner comment tout a lieu ici-bas, et surtout
les phénomènes qui éclatent alu-dessus de nos
têtes dans les campagnes des airs , ils retombent
aussitôt dans leurs vieilles superstitions , ils évo-
quent des maîtres impérieux , et leur attribuent
la toute-puissance: pauvres tous qui ignorent
quelle chose peut. ou ne peut pas être,quelle loi
borne la puissance des corps et leur trace de pro-
fondes limites.

Au reste , pour que nous cessions de t’arrêter
aux prémisses, examine d’abord les ondes, la
terre,le ciel: leur triple nature, leurs trois corps,
ô Memmius , ces trois aspects si divers , ces
trois vastes tissus, un jour livrera tout à la des-

Lunaique globnm : tom , quæ tellure mimantes 70
Exstitcrint; et, quæ nullo sint tempera natæ :
Quove mode genus liumanum variante loquela
Cueperit inter se vesci per nomina rcrum :
Et, quibus ille madis Divom metus insinuarit
Pectora , terrarium qui in orbi sancta luetur 75
Fana, lacus, locos, aras, simulacraque Divom.

Præterea , salis cursus lunæque nieatus
Expediam qua vi llectal Nature gubernans :
Ne forte liæc inter (atrium terramque reamur

Libera sponte sua cursus lustrare perenneis , 80
Morigera ad linges augendas atque animanleis z
Neve aliqua Divom volvi ratione pulemns.
Nam bene quei didicere Deos securum agere ævom ,
si lamcn interea niirantur, qua ralione
Quæque geri passim , præseriim rebus in ollis, 8.:
Quæ supra caput ætheriis cernunlur in oris;
Rursus in antiquas referuntur religioues,
Et dominos acreis adsciscunt , omnia pusse
Quos miserei credunt : ignarci , quid que-“st esse,

Quid nequeat; ilnita potestas dépique quoique 90
Quanam sit ratione, atque aile terminus liæiiens.

Quod super-est, ne te in promissis plura moremur,
Principia maria, ac terras, cmluuique lucre :
Quorum uaiuram triplicata , tria corporel , Meinmi ,

truction ;et cette lourde machine du monde, de-
meurée tant de siècles inébranlable , siécrou-
lera.

Il ne m’échappe pas combien dast une idée
merveilleuse et neuve que la ruine future du ciel
et de la terre, et combien j’aurai de peine à y
réduire les intelligences. C’est ce qui arrive,
quand on offre à l’oreille une vérité jusqu’alors

inconnue, sans pouvoir la mettre sous les yeux ,
ni la faire toucher du doigt, ces deux voies de la
persuasion les plus sûres, et qui aboutissent de
plus près au cœur humain, au sanctuaire de la
pensée. Je parlerai cependant: peut-être les faits
eux-mêmes viendront-ils appuyer mes discours;
peut-être verras-tu avant peu la Nature boulever-
sée sous les affreuses tempêtes du sol. Puisse la
Fortune, qui gouverne tout, éloigner ce désas-
tre! Puisse la raison , plutôt que l’événement,
t’apprendre que le monde vaincu peut s’abîmer
avec un horrible fracas!

Mais, avant que je ne révèle sa destinée par
un oracle plus saint et plus infaillible que ceux
que la Sibylle tire du trépied d’or et des lauriers
d’Apollon, écoute de sages et consolantes paro-
les. Je neveux pas que , sous le frein de la supers-
tition, tu ailles croire que la terre, le soleil,
le ciel, la mer, la lune, essences divines,
sont impérissables , et que pour cela tu invoques
mille supplices contre le forfait épouvantable de
ces nouveaux Géants, qui ébranlent avec leurs
systèmes les remparts du monde, qui veulent
éteindre le soleil, flambeau des airs, et qui im-
priment le sceau de la mort à. des choses immor-

Treis species tam dissimileis, tria talia texta, 95
Una dies dabit exitio; multosque per aunes
Sustentata, met moles et machina mundi.

Nec me animi fallit, quam ros nova miraque menti
Accidat , exilium cmli terræque futurum;
Et quam dimcile id mihi sit pervincerc dictis :
Ut lit, ubi insolitam rem apportes auribus ante,“
Nec tamen banc possis oculorum subdere visu ,
Nec jacere indu manus; via qua munita fideÎ
Proxuma fert humanum in pochis templaque mentis.
Sed tamen etlabor: dicteisdabii ipsa lidem res i013
Forsitan; et graviter. terrarum moiibus ortis ,
Omuia maquassari in parvo tempura cernes :
Quod procul a uobis llectat Fortune gubernans;
Et ratio paillis quam res persuadeat ipsa,
Surcidcre horrisono pesse omnia viets fragore.

Qua prins aggrediar quam de re fumiers rata
Sanctius , et multo certa rations mugis, quani
Pylliia, quæ tripode e Phœbi laurnque profatur;
Malta tibi expediam doctis solatia dictis :
Religione refrenatus ne forte rems.
Terras, et salam, oœlum, marc, sidéra, lunam
Corpore divino , debere interna meare :
Proptereaque putes , ritn par esse Gigantum
Peudere eos pœnas iminani pro scclcrc (mincis,
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telles. Ah! ne sont-elles pas bien éloignées de la
nature céleste, bien indignes de figurer parmi
les dieux , ces masses qui offrent plutôt l’image
d’une vie morte et insensible?

Car il est impossible d’admettre que l’âme et
l’intelligence s’accommodent d’habiter un corps

quelconque. De même qu“il ne peut y avoir un
arbre dans l’air, un nuage dans les flots salés,
un poisson vivant au sein des campagnes , du
sang dans les veines du bois, ou des sucs dans la
pierre, mais que tout a un lieu distinct et fixe
pour séjourner et croître : de même la Nature ne

peut enfanter un esprit sans corps, un esprit pur,
qui existe loin du sang et des veines. Car, au-
trement , ces essences libres habiteraient indis-
tinctement la tête, les épaules , le talon , et au-
raient coutume de naître dans un endroit quel-
conque, plutôt que de rester au fond du même
corps, du même vase. Mais si, dans ton propre
corps, il est évident et sûr que des lois invaria-
bles fixent un lieu où existent et croissent sépa-
rément ton esprit et ton âme , à plus forte rai-

son nieras-tu que leur assemblage puisse subsis-
ter loin du corps et de toute forme vivante , dans
la poussière des glèbes, dans les feux du so-
seil, dans ,l’onde, dans les hautes campagnes
des airs. Possèdent-elles donc une sensibilité di-
vine, ces matières incapables même de recevoir
les tressaillements de la vie?

Il n’est Irien,non plus, qui autorise à croire
que les saintes demeures des immortels se trou-

Quei ratione sua distnrbent mœnia mundi ,
l’ræclarumque vclint cœli restingnere solem,

[mmm-tana mortali sermone nutantes z
Quac procul usque adeo divino ab mimine (listent ,
tuque l)enm numero qnœ sint indigna videri;
Nutiiiam potius prmbcre ut pesse putentur,
Quid sit vilali motu sensuque remotum.

Qnippe etcnim non est , clim quovis corpore ut esse
Fosse animi natura putcLur consiliumque :
Sion! in actherc non arbor, non æqnnre salsa
Nubes esse queunt, neqnc pisses vivere in arvis;
Nec cruor in lignis, neque sexais suons incsse :
Ccrtum ac dispositnm est, obi quidqnid crescat , et insit:
Sic animi nature neqnit sine corpore or iri
Solo, neque a nervis et sanguine longios esse.
Quod si pusse! enim , molto prins ipso animi vis
ln capitc , aut humeris, ont intis calcibus esse
l’ossct , et innasci quavis in parte soleret,
Quamde in codera humine atque in codent vase manere.
Quod quonium nostru quoque constat corpore certum ,
lnspositumque videtnr, ubi esse et creseere possit 140
Scorsum anima atqne animus; tanto magis inliciandum ,
Totum posse extra corpus, formamqne animalem ,
l’utribus in glebis terrarum, aut salis in igni,
Ant in aqua durera, ont altis œllieris cris.
“and igitur constant divino prædita sensu ,

Quandoquidem nequennt vitaliter esse animale.
tllud item non est ut possis credere , sedes
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vent dans une parue du mondc. Ces dieux , na-
turcs fines, et loin de la portée de nos sens, a
peine nos intelligences les entrevoient-elles. Or,
échappant au contact eta la rencontre des mains,
ils ne peuvent rien toucher qui nous soit percepti-
hie; car les êtres impalpables ne touchent point
eux-mêmes. Ainsi leur demeure sera tout autre
que les demeureshnmaines, et subtilecomme leur
essence. Je te le prouverai, dans la suite, par de
larges développements.

Dire que les immortels ont voulu disposer
pour les hommes cette belle nature du monde ,
qu’il faut par conséquenty admirer l’admirable
ouvrage d’une main divine, et la croire éternelle,
impérissable; crier à l’attentat contre tout effort
qui ébranle dans ses fondements ce que l’antique
sagesse des dieux a établi jusqu’à la fin des âges

pour les races humaines , et contre toute parole
qui le tourmente, qui le boulevsrse de fond en
comble; imaginer enfin et répandre toutes les fa-
bles de ce genre, Memmius, est une folie. Quoi!
notre reconnaissance procurevt-elle donca ces âmes
bienheureuses et immortelles de grands avanta-
ges, qui les excitent il travailler pour le com pte
des hommes? Quel attrait nouveau a pu inspirer
si tard à ces existences si paisibles ledésir de quel-
que changement? Ceux-là doiventaimer une p0-
sition nouvelle, que leur ancien sort incommode;
mais des êtres à qui le temps passé n’a fait au-
cune blessure dans le cours d’une vie dorissante,
quel besoin eût allumé en aux cette passion de la

Esse Deum sanctas in mundi partibus ullis :
Tennis enim natura Deum , longeque remota
Sensibus ah nestris , animi vix mente videtnr.
Quæ quoniam manuum tactum sollugit et ictum,
Tactile nil nobis quad sit, contingere debet :
Tangerc enim non quit, si tangi non licet ipsumf
Quare etiam sedus quoque nostris sedibus esse
Dissilnllcs debout; tenues, de corpore eorum. l
Que: tibi posterius largo sermone probabo.

Diacre porro , hominum causa voluisse parure
Prœclaram mundi naturum , proptereaque
Allaudnhile opus Divum laudare decere ,
Ælernnmque putarc atque immortale l’uturum ;
Net: fas esse, Deum quad sit ralione velusta
Gentibns lmmaneis fundntnm perpetuo ævo ,
Sollicitare suis nlln vi ex sudibus unquam ,
N36 verhis vexare , et ab imo cvortere summa :
Cetcra de genere hoc attingere et addcrc, Memmi ,
Desipcre est; quid enim immortalibus nique healcis
Gratin nostra qneat largirier emolumenli ,
Ut nostrs quidquam causa serere aggrediantnr?
Quidve novi potoit tanto post, ante quietos ,
lllicere , ut cuperent vitam nuitare priurem?
Nom gondera novis rebus debere videtnr,
Quoi veteres obsunt : sed , quoi nihii aceidit ægri
’l’empore in anteacto, quom pulchre degeret mon), .
Quid potuit novitatis amorcm amendere tali?
An, credo, in tencbris vite ac mœmrc jamba! ,
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nouveauté? Ester: que, par hasard, leur existence
languissait dansles ténèbres et l’abattement, jus-
qu’au jour Où brilla Iafleur naissante du monde?
Pour nous, enfin, quel mal y aurait-il en a ne pas
naître? Car, une fois né, un être quelconque doit

vouloir rester au monde, tant que les douces
jouissances y retiennent son âme; mais s’il n’a ja-

mais goûtéà cet amour de la vie, s’il ne fut ja-
mais au nombre des vivants, que lui importe de
n’être pas créé?

Et le type de la création, et l’idée même de
l’homme, où ces dieux l’ont-ils puisée? Comment

ont-ils su et envisagédans leur intelligence cequ’ils
voulaient faire? Eussent-ils connu l’énergie des
atomes, et ce que peuvent leurs différentes com-
binaisons, sans la Nature qui a fourni son propre
modèle? Car, depuis le temps immémorial que
les atomes, battus par mille chocs de mille sortes,
et accoutumés àun vif essor que leur poids aiguil-
lonne, forment toutes les alliances, essayent tous
les arrangements capables de féconder leur as-
semblage, il n’est pas étonnant qu’ils aient enfin

rencontré un ordre, établi un cours tel que celui
ou s’opère et se renouvelle aujourd’hui encore la

grande masse des êtres.
Pour moi, lors même que je ne connaîtrais pas

les éléments des choses, rien qu’à voir le méca-

nisme céleste, j’affirmerais sans crainte, je prou-
verais sans réplique que la Nature ne peut être
l’ouvrage d’une main divine , tant elle ad’imper-

rections.
D’abord, tout l’espace que le vaste tourbillon

Donec diluxit rerum genitalis origo?
Quidve mali fuelat nobis non esse createîs?
Notas enim debet , quiquomque est, velle manere
In vita, douce retiriehit blanda voluptas :
Qui mmquam vero vitæ gustavit amorem ,
Nec fuit in numero; quid obest non esse creatum?

Exemplum porro gignundis rebus , et ipso
Notities hominum Diis unde est insita primnm,
Quid vellent facere , ut scireni animoque vidoient?
Quove modo est unquam vis cognita principiorum ,
Quidque inter sese permutato ordine pussent,
Sinon ipsa (ledit specimen Nature creandi?
Namqne ils multimodis multis primordia rerum
Ex infmito jam (empare percila plagis,
Pouderibusqne suis consuerunt concita terri ,
Omnimodisque mire, atque omnia pertentare,
Quæquomque inter se passim congressa ereare;
Ut non sit mirum si in talais disposiluras
Decidcrunt quoque , et in taleis venere menins ,
Qualibus liœc rerum geritur nunc somma novamlo.

Quod si jam rerum ignorem pl’imfm“a du“? Sim-

Hoc tamen ex ipsis cœli rationihus ausim
Confirmare, aliisqne ex rebus reddere mollis;
Nequaquam nobis divinitus esse paratam
Naturam rerum; tanta stat prædita culpa!

Principio, quantum cœli tcgil impetus bigeas,
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des cieux enveloppe est avidement rongé parles
montagnes et les forets des bêtes sauvages, ou
envahi par des rocs et des marais immenses, et
la mer enfin , large ceinture qui entrecoupe les
terres. Les ardeurs brûlantes ou l’éternelle chute
des frimas dévorent presque deux zones qu’elles

ôtent aux mortels. Ce qui reste de terrain, la
Nature , par sa propre énergie, le couvrirait de
ronces, sans la vigoureuse résistance de l’homme,

que les besoins de sa vie accoutument à gémir
sur un infatigable râteau, et à presser, à fendre la
terre de sa charrue. Si on ne retourne point avec
le soc les glèbes fécondes, et qu’un bouleverse-
ment du sol n’excite pas la végétation, elle ne
peut jaillir toute seule dans les airs limpides.
Encore souvent le fruit de nos pénibles travaux,
alors que toute la plaine se couvre de feuilles et
de (leurs , est-il brûlé aux feux trop ardents que
le soleil verse des hanteurs du ciel, ou étouffé
sous des pluies , des gelées inattendues , ou ra-
vagé par le souffle furieux et la tourmente des
vents.

Et la race terrible des bêtes sauvages, fléau de
l’espèce humaine, d’où vient que la Nature se
plaît à la nourrir et à l’accroitre sur la terre et
dans l’onde? Pourquoi les saisons nous appor-
tent-elles des maladies? Pourquoi la mort erre-t-

v elle sur nos têtes , avant l’âge mûr pour la tombe?

Semblable au marin qu’ont rejeté les ondes
cruelles, l’enfant demeure couché sur la terre,
un, sans parole, dénué de tous les secours qui
aident à vivre, sitôt que la Nature le vomit avec

Inde avidam partem montes sylvæque ferarum
Possedere; tenent rapes vastæque paludes
Et mare, quod laie terrarum (listinet oras.
Inde dans porro propc partois fervides arder
Assidunsque geli casas mortalihus aufert.
Quod superest arvi, tumen id natura sua vi
Sections obducat, ni vis humana rosistat,
Vitai causa, valida consueta bidenti
lngemcre, et ierram pressis proseindcre aratris :
si non, facondes vorlentes vomers glehas ,
Terraique solum subigentes, cimus ad orins;
Sponte sua nequeant liquidas exsistere in auras.
Et tamen, interdum magno quæsita labore,
Quom jam per terras frondent atquc omnia florent,
Aul nimiis torret fervoribus ætlierius sol,
Aut subitei perimuut imbres gelidœque pruinæ ,
F labraque ventorum violenta turbine vexant.

Prœlerea, genus liorriferum Natura ferarum ,
IIumanœ genti infestum , terraqué manique

Quur alit atque auget? qnur anni tempera morbos
Apportant? quare Mors immatnra vagatur?

Tum porro puer, ut sævis projectus ab undis
Navita, nodus humi jacet, infaus , indigus omni
Vitali auxilio, quom primum in luminis aras
Nixibus ex alvo matris Nature profudit :
Vagituque locnm lugubri complet, ut æqnum est,
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in LUCBÈCEeffort des entrailles maternelles au berceau de la
lumière. Il remplit les lieux de ses lugubres va-
gissements; et il a bien raison, lui qui a tant de
maux encore à traverser dans la vie! Mais les
troupeaux divers, petits ou grands, et les bêtes
féroces, croissent sans peine: ils nient pas besoin

. de hochets, et aucun ulcxige qu’une tendre nour-
rice lui bégaye des paroles caressantes;la tempé-

rature ne les oblige point a changer de vête-
ments, et il ne leur faut ni armes, ni hautes mu-
railles, pour défendre ce qui est à eux , puisque
la terre elle-même et [industrieuse Nature four-
nissent si abondamment à tous les besoins de tous
ces êtres.

D’abord, comme la substance de la terre, des
ondes , et l’haleine légère du vent, et la brûlante

vapeur du feu , qui composent évidemment la
grande masse des êtres, sont elles-mèmes formées
de matières qui naissent et périssent, on doit
croire que le monde tout entier participe de leur
essence. Car, lorsque nous voyons un ensemble
dont les parties et les membres sont des corps
nés et revêtus de formes mortelles, nous aperce-
vons presque du même regard et la mort et la
naissance de cet ensemble. Moi donc qui vois les
membres énormes et les parties du monde se con-
sumer et renaître, je puis être sûr que la terre ,

le ciel ont en un commencement et auront une
fin.

Ici ne songe pointà me reprendre, Memmius,
quand je donne le feu et la terre pour des essen-
ces mortelles, que je ne crains pasde faire périr les
airs, les ondes , et que je les ressuscite tous sous

Quoi tantum in vila restet transira malorum.
At variæ crescunt pecudes , armenta feræque z
Net: orepitacillis opus est, nec quoiqnam adhihenda est
Almae nutricis blanda atque infracta loquela;
Nec varias quærunt vesteis pro tempore coeli :“

Dcnique, non armis opus est, non mœnibus allis ,
Quei sua tutentur; quando omnibus ornnia large
Tellus ipsa parit Naturaque dædala rerum.

Principio, quoniam terrai corpus et. humer
Aurarumque loves animæ calideique vapores ,
E quibus hæc rerum consistere somma videtur,
Omnia native ac mortali corpore constant;
Debet eadem omnis mondi nature putari.
Qnippe clcnim, quorum parteis et membra videmns
Corpore native in mortalibus esse figuris,
Ham eadem ferme morlalia cernimus esse ,
Etuativn simul z qnapropter maxnma mundi
Quom vidcam membra ac partois consonna regigni;
Scire licet, wali qnoque idem terraaqne fuisse
Principiale aliquod tempus, clademque futuram.

lllud in liis rebus ne corripuisse remis,
Memmi , quad terrant nique igncm mortalia sumsl
Esse; nuque humorem dubilavi aurasqnc perire;
Atque mdem gigni , rnrsusque augescerc dixi z
Principio, pars terrai nonnulla, pernsta
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une croissance nouvelle. D’abord , une partie de
la terre, éternellement brûlée de mille soleils et

battue de mille pieds, exhale des nuages de pous-
sière et de légers brouillards, que le vent impe-
tueux éparpille dans les airs.Une partie même des
glèbes fond et retombe en eau sons les pluies; et
les fleuves, en rasant leurs rives, les rongent. Mais
tout corps qui alimente les antres répare bientôt
ses pertes. Or, il est évident et incontestable que
la terre est à la fois le berceau et la tombe com-
mune des êtres : il faut donc qu’elle s’use tour à

tour, et slenrichisse diun nouvel accroissement.
Pour croire les mers, les llcuvcs, les sources

toujours pleins d’une onde renouvelée et jaillis-

sant d’un cours intarissable, a-t-on besoin de
paroles? Les torrents qui roulent par toute la
terre nien sont»ils pas une preuve assez forte?
Néanmoins des pertes empêchent que la matière
fluide ne devienne trop abondante : soit que des
vents orageux, balayant les flots, les appauvris-
sent, ou que le soleil, au faîte des airs, entame
leur tissu avec ses rayons; soit que la masse
des eaux circule dans la terre, ce filtre qui
ôte le sel empoisonné, tandis que les atomes
purs remontent vers le berceau des fleuves, s’y
amassent tous , et de là épanchent leur douceur
nouvelle dans les campagnes, où la route, une
fois tracée , guide le pas limpide des ondes.

Parlons maintenant de Pair, et des innombra-
bles vicissitudes que sa niasse entière essuie
d’heure en heure. Car toute essence, écoulée des
corps , va s’engloutir au vaste océan des airs. Si.
en échange, les airs ne rendaient aux corps une

Solibus assiduis, milita pulsata pedum vi,
Pulveris exhalai nebulam uuheisqne volanteis,
Quas validei toto dispergnnt acre veutei :
Pars eliam glebarum ad diluviem revouloir
Imbribus , et ripas radenlia nomina rodant.
Præterea, pro parte sua, quodquomqne alid auget,
Redditur : et quoniam dubio procul esse videtur
Omnipareus eadem rerum commune sepulcrum ,
Ergo terra tilii libatur, et ancta recrescit.

Quod superest, humore nove mare, domina, fonteis, ,
Semper abundare, et latices manare perenneis ,
Nil opus est verbis, magnas decursus aquarum
Undique dealant! r sed primum, qllidqnid aquati
Tollitnr, in summaqne lit, ut nillil humer abondai;
Partim , quad validei, verrentes æqoora, ventei
Deminuunt, radiisque retcxens miherius sol;
Partim , quad sabler per terras diditnr omneis z
Percolatur enim virus, retroque remanat
Matcries humoris, et ad capot amnibus omnis
Convenit; inde super terras lluit agmine dulci ,
Quo via scuta semcl liquido pede dctulit undus.

Aera nunc igitur dicam , quid corpore toto
Innumerabiliter privas mulaturin boras:
Semper enim , quodquomque [luit de rebus , id omne
Aeris in magnum fertur mare ; qui niai contra
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substance qui répare ces écoulements ruineux ,
tout serait déjà rompu et changé en air. Ainsi les
corps necessent d’engendrer l’air, et l’air retourne

perpétuellement à l’essence des corps, puisque
nous voyons chez tous un flux perpétuel.

De même cette source féconde des torrents de
lumière, le soleil, de ses hauteurs, arrose sans
cesse le ciel de clartés toujours fraîches , et rem-
place vivement sa lumière par une lumière nou-
velle; car ses premiers éclairs meurent aux lieux
ou ils tombent. En veux-tu la preuve? Sitôt que
des nuages viennent se mettre devant le soleil,
et que leur interposition coupe pour ainsi dire
les rayons du jour, toute la partie inférieure se
dissipe à l’instant, et l’ombre gagne la terre du
côté où se portent les nues. Cet exemple te mon-

. Jre que les corps ont toujours besoin d’un éclat
nouveau, que tout jet lumineux expire, et que
rien ne peut être vu au soleil, à moins que le
berceau du jour ne fournisse continuellement
à ses pertes.

Bien plus , nos flambeaux terrestres, so-
leils des nuits, ces lampes suspendues, ces tor-
ches étincelantes d’un vif éclat et grasses d’une

épaisse fumée, s’empressent aussi, à l’aide de

la chaleur, de jeter lumière sur lumière. Leurs
feux tremblants se hâtent, se hâtent toujours , et
on ne voit pas de lieux entrecoupés sous une
lueur interrompue :tant chaque rayon de feu
succombe rapidement a une mort que précipite
la naissance rapide des flammes nouvelles! Aussi
faut-il croire que le soleil, la lune, les étoiles
dardent la lumière perdes émissions successives,

Corpora retribuat rebus, recreetque llnenteis,
Omnia jam resolnta forent, et in sera vorsa.
Haudigitur cessai gigni de rebus et in res
Recidere assidue; quoniam fluore omnia constat.

Largns item liquidi tous luminis, ætherius sol,
lrrigat assidue cœlum candore recenti ,
Suppeditatque nove coulestîm lumine lumen.
Nain primum quidquîd fulgoris disperit ei ,
Quoquomque accidit : id liset hinc cognosccre possis.
Quod , simul ac primum aubes succedere soli
Cœpere, et radios inter quasi rumpere lucis,
Estemplo inierior pars horum disperit omnis .
Terraqne inumbratur, que nimbei quomque teranlur; 290
Ut noscas splendore nova res semper egere,
Et primum jactum fulgoris qnemque peu-ire;
Nec ratione alia res pusse in sole videri ,
Perpetno ni suppeditet lncis caput ipsnin.

Quin etiam nocturna tihi , terrestria quae sunt ,
Luminn, pendent/es lychnei , claræque cornscis
Fulgurihus, pingues multa fuligine tedae,
Consimili properant ratione , ardore minisiro .
Suppeditare novum lumen; tremere ignihus instant;
Instant , nec loca lux inter quasi rupin relinqnit :
Usque adeo properanler ab omnibus ignibus ci
Exitinm celeri eeleratur origine ilammœ.
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et que leurs premiers rayonnements ne cessent
de se perdre, loin de les regarder comme des
forces inaltérables.

Enfin, ne remarques-tu pas que les pierres
elles-mêmes sont vaincues par l’âge? que les
hautes tours s’écroulent, que les rochers tom-
bent en poudre?qne la fatigue des ans mine les
temples et les statues des immortels, sans que
toute leur divinité puisse reculer le terme du des-
tin, ou aller contreles lois de la Nature?

Ne voit-on pas tomber aussi les monuments
des hommes? Ils semblent aspirer eux-mêmes à
la vieillesse. Ne voit-on pas les rocs arrachés
rouler du haut des montagnes, incapables de
soutenir et de braver le puissant effort du temps,
même du temps limité? Car un déchirement su-
bit ne jetterait point à bas des corps qui eussent
demeuré jusque-là éternellement impassibles,
sans que la tourmente des âges parvint à les
rompre.

Vois de toutes parts, vois autdcssus de nos tê-
tes cet espace qui presse la terre de ses vastes
embrassements. Suivant quelques hommes, il en-
gendre toutes choses et reçoit les débris des morts;
il est donc un amas énorme de substance , ne’e de
substance périssable. Car tout être qui accroît et
alimente les autres diminue nécessairement; et.
il augmente de nouveau, lorsque des corps y
pénètrent.

De plus, si la terre et le ciel n’ont pas eu d’o-
rigine, d’enfantemeut, et qu’ils aient vécu de
toute éternité, pourquoi , avant la guerre de
Thèbes et les funérailles de Troie, d’autres poètes

Sic igilur solem, lunam , siellasque putandum
Ex alio atque alio lucem jactare suborlu,
Et primum quidqnid llammarum perdere semper ;
lnviolabilia hæc ne eredas forte vigere.

Denique, non lapides quoque Vinci cernis ab ævo?
Non alias turreis ruere , et putrescere saxe?
Non delubra Deum simulacraque fessa falisoi?
Nue sanctum numen fati protollere fineîs
Pesse , osque adret-sus nature: hedera niti?

Denique , non monimenta virum dilapsa videmus?
Quaeiere proporro sibi quomque senescere credos.
Non ruent avolsos silices a montibns allis;
Nce validas ævi vireis perferre patique
Finitii’ neque enim caderent avolsa repente ,
Exinlinito quæ tempore pertolerassent
0mois tormenta ætatis, privata fragore.

Denique, jam lucre hoc circum supraque , quad omnc

Continet amplexu terrarum; procreat ex se 320
Omnia, quod queidam memorant , recipitque peremlu :
Totum nativum mortali corpore constat.
Nain , quodquomque alias ex se res auget alitqne ,
Deminui debet; recreari ,quom recipit res.

Prœterea , si nulla fuit genitalis origo
Terrarum et eœli , sempcrque totems fuere;
Quur supra bellum Tliebanum et funera Trojæ
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n’ont-ils pas chanté d’autres exploits? Pourquoi

tant de hauts faits ont-ils tant de fois péri? Et
pourquoi les monuments éternels de la renom-
mée n’en ont-ils pas gardé la fleur?

Quant à moi, je pense que l’univers est dans
sa jeunesse, la Nature dans sa fraîcheur, et que
leurs commencements ne datent pas de bien
loin. Aussi voit-on quelques arts se polir encore
de nos jours, et de nos jours encore suivre leur
développement : c’est: d’aujourd’hui que mille

progrès enrichissent la navigation;c’est d’hier
’ que les musiciens ont inventé leurs douces bar-

monies. Enlin, le système de la nature, ce plan
du monde, est une découverte récente; et on ne
m’a trouvé qu’en cet âge, moi qui, le premier

entre tous, ai su l’introduire dans la langue de
nos pères.

Si par hasard tu crois que les mêmes choses
existaient jadis, mais que les générations humai-
nes ont succombé aux vapeurs brûlantes, que
les villesscsont abîmées dans une grande tem-
pête du monde, que sous des pluies continuelles
les fleuves dévorants ont inondé le sol, engloutl
les hautes murailles, tu n’en seras que mieux
vaincu, et obligé d’admettre que la terre et le ciel
marchent aussi a leur perte. Coran moment où ces
iléaux, ces périls épouvantables tourmentaient les

êtres, sinue cause de mortplus terriblese fûtabat-
tue sur eux ,ils eussent précipité au loin, dans un
immense désastre, leurs ruines immenses. Les
hommes même, pourquoi se jugent-ils mortels,
sinon parce que des maladies les gagnent, eux
qui ressemblentraux êtres déjà chassés de. la vie

par la Nature?

Non alias aliei (moque rcs cecinere poetœ?
Quo tot fauta virnm totiens cecidere; neque usquam ,
Æterneis fanue monimenteis insita , dorent? 330

Ver-mn, utopinor, liabet novitatem somma recensque
Natura mundi est; nuque pridem exordia cepit.
Quareeliam quardam nunc tutos expoliuntur ,
None ctiam angeseunt z nunc addita. navigieis surit
Multa; modo organicei melicos peperere sonores :
Denique, natura hœc rcrum ratioque reperta est
Nuper;et banc, priions olim pritnis ipse repertns
None ego sum , in patrias qui passim vortere V0088.

Quod si forte fuisse anlehac eadem omnin cronis,
Sud periisse hominum torrenti secla vapore,
Ain cccidisse urbeis magno vexamine mundi,
Aut ex imbribus assiduis exisse rapaceis
Par terras amncis , ac oppida cooperuisse ;
Tante quique magis victus fateare necesse est,
Exitium quoque terrarum oœliquc futurum.
Nain , quom tes tantis marins tantisque periolis
Tentarentur, ibi si tristior incuboisset
Causa , dorent une cladem magnasque ruinas.
me ratione alia mortales esse videmur
Inter nos , nisi qnod morbis ægrescimusiidem .
Aulne ollei, quos a vita Nature removit.
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D’ailleurs , pour que les êtres soient éternel-

lement durables, il leur faut une matière solide
qui brave les coups, et ne laisse pénétrer aucun
germe de dissolution entre le tissu étroit de; par-
ties , comme les atomes dont nous avons indiqué
plus haut la nature. lls peuvent avoir aussi la
même durée que les âges quand ils échappent

aux atteintes, comme le vide qui demeure tou-
jours impalpable, quine reçoit pas la moindre
blessure du choc; et quand ils ne sont environ-
nés par aucun espace libre dans lequel un corps
puisse se dilater et se répandre, comme le tout
universel, le tout impérissable, qui hors de soi
ne trouve ni étendue pour la fuite, ni atomes
dontla rencontre, dont les assauts terribles vien-
nent le pulvériser. Or, nous avons vu que le
monde n’est pas une substance de nature solide, 0
puisque le vide se mêle à tout assemblage. ll est
encore moins un vide pur. Il ne manque pas de
corps ennemis : du tout immense jaillisseotmille
tourbillons orageux qui peuvent entraîner la
chute de notre univers, ou lui apporter mille dé-
sastres. Enfin, il a toujours des espaces, des
gouffres inépuisables, poury semer les débris de
ses remparts, pour y essuyerdes attaques mortel-
les, Donc , lesportesdela mort ne sont pasfermées
au ciel, ni au soleil, ni a la terre, ni aux eaux pro-
fondes;non : ces gouffres béants les attendent,
ouverts dans toute leur immensité.

Tu es donc obligé aussi de reconnaître que
ces mêmes corps ont pris naissance. Car des
substances mortelles eussent été incapables de
braver éternellement, jusqu’à nos jours, l’irré-

sistible force d’un temps immense.

Prar!crca , quæquomque marient æterna , necessum est ,
Aut, quia sont solide ouin corporc, respuere ictus,
Nec pelletrare pali sibi quidquam, quod queat arctas

Dissociarc intus parteis; ut materiai 355
Corpora sont , quorum naturam ostendimus ante :
Aut ideo durale ælatem passe pcr omnem ,
Plagarum quia sont expertia, sicut inane est
Quod manet intactnm , ueque ab ictn fungîtur hilum :
Aut etiam , quia nulla loci slt copia circum,
Quo quasi les possiut discedcre dissoluique;
Stout summarum somma est mtcrna , neque extra
Qui locus est, quo dissiliant: aequo corpora sont , quite
Possint inoidcre, et valida dissolvere plaga.
A! neque, uti duetti, solido cum corpore mundi
Nature est, quoniam admixtnm est in rebus inane;
Ncc tamen est ut inane; traque autem cor-para desunt,
Ex inûnito qua: possinl forte coorta
Corruere liane rernm violenta turbine summam,
Au! aliam quamvis cladem importare pericli z
Nec porro natum loci, spatiumque profundi ,
Benoit , exspergi quo passim mœnia mundi;
Aut alla quavis possunl. vi pulsa pot-ire.
Haud igitur lcti pracclusa estjanua oncle,
Nec soli terrmque , aequo citois œquoris unduis
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Et puisque les vastes membres du monde en-
gagent entre eux une lutte si acharnée, dans
l’emportemcnt d’une guerre impie; ne vois -tu
pas que ces longues batailles peuvent avoir une
fin? lorsque, par exemple, le soleil et toute sa
vapeur chaude, buvant toutes les essences hu-
mides , demeureront les maîtres. Et ils essayent
de le faire; mais jusqu’ici leur effort n’a pu en
venir à bout : tant les fleuves ont d’abondance!
Eux-mêmes, du profond abîme des mers, ils
menacent tout d’un engloutissement. C’est en
vain ; car les vents balaient et appauvrissent les
liois, car le soleil, rayonnant à la cime des airs ,
entame leur tissu; et ils espèrent dessécher toute
l’eau , avant qu’elle touche au but de son entre-

prise. Respirant la guerre, et d’une ardeur,
d’une force égale , tous s’acharnent à l’envi pour

ces grands intérêts. Une fois, cependant, le feu
a été vainqueur; une fois, dit-on, l’eau régna

dans les campagnes.
Oui, le feu a vaincu et tout consumé au loin

de ses embrasements , lorsque le vif et dévorant
essor des chevaux du Soleil, égaré de ses routes,
emporta Phaéton à travers les cieux et les terres.
Mais le père des êtres, le tout-puissant, ému
d’une colère violente, et frappant tout à coup de
la foudre cet illustre téméraire, le précipita de
son char ici-bas. Le Soleil accourut au bruit
de sa chute, releva l’éternel flambeau du monde,
réunit ses chevaux épars, les attela encore trem-
blants , et ranima l’univers en reprenant sa course

Sed patet immani et vaste respcclat liiatu.
Quare etiarn nativa necessum est confiteare a

Hæc eadcm z neque enim, mortali corpore quæ sont,
Ex infmito jam [empote adhuc potoissent
lmmensi validas envi contemnere vil-cis.

Denique, tantopere inter se quom maxuma mondi
Pognent membra, pin nequaquam concita hello;
Nonne vides aliquam longi cerlaminis olleis
Fosse dari finem? vel , quom sol et vapor omnis ,
Omnibus epotis humoribus , exsuperarint; 385
Quod fanera intendant, maque adhuc comata. patrantur;
Tanlum suppeditant amnes, ultroque minantur
Omnia diluviare ex alto gurgite ponti!
Nequîdquam : quoniam verrannes aequora vantai
Deminuunt, radiisque retexens ælherius sol;
Et siocare prins confidunt omnia pesse ,
Quam liquor ineepti possil contingere finem.
Tantum spirantes æquo certaminc hellum ,
Magnis de rebus inter se cernera cartant;
Quom semel interea fuerit superantior ignis,
Et semcl , ut raina est. humor regnarit in arvis.

Ignis enim superavit, et ambens malta perussit,
Avia quom Pliaethonta rapax vis solin equorum
Æthere raptavit toto lerrasque per omneis.
At Pater omnipotens, ira tom percitus acri,
Magnanimum Phaethonta repenti fulminis iota
Deturbavit equis in ferrant; nique, cadenti

inventa.
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et son empire accoutumé. Telle est, du moins,
la fable chantée par les vieux poètes de la Grèce;
fable qui siécarte trop de la vérité. Le feu triom-
phe, quand les atomes de sa matière jaillissent,
des gouffres immenses, plus nombreux que les
autres; ensuite leur énergie tombe , vaincue par
une force quelconque : sinon toutes choses péris-
sent, dévorées au vent de la flamme.

Ce fut de même que les ondes amoncelées eu-
rent, dit-on, leur jour de victoire , lorsque tant
d’hommes s’engloutirent dans les îlots. Mais
sitôt qu’une autre puissance écarta et mit en dé-

route cette masse d’eau soulevée de l’abîme,

les pluies cessèrent, et les fleuves adoucirent
leur emportement.

Enfin, comment la rencontre des atomes a-t-
elle jeté les fondements de la terre , du ciel, des
mers profondes, du soleil, et des courses de la
lune? Je vais l’exposer avec ordre.

Assurément ce n’est pas à dessein, ni avec
intelligence, que les atomes se sont établis chacun
à leur place; et ils n’ont pas concertéleurs mou-

vements réciproques. Mais, depuis le temps
immémorial que ces corps élémentaires, battus
par milliers de mille chocs, et accoutumés à un
élan que leur poids aiguillonne , forment toutes
les alliances, essayent tous les résultats de tous
les arrangements possibles, il arrive que leur
cours éternel et leur éternel essai de mille mou-
vements, de mille combinaisons, unissent enfin
les atomes, dont les assemblages rapides de-

Obvius, ætcrnam suscepit lampada mondi :
Disjectosque redegit equos , junxitque trament/cis :
inde suum per iter recreavit concla gubernans;
Soilicet , ut veteres Graium cecinere poetae :
Quod procul a vera nimis est ratione repulsum.
lgnis enim superare potest, obi materiai
Ex inlinito surit corpora plura coorta :
Inde cadunt vires , aliqua ralione revictæ;
Aut pereunt res , exustee torrentibus auris.

Humor item quondam cœpit superare coortus,
Ut rama est , hominem maltes quando obrnit undis.
Inde , obi vis , aliqua ratione avorsa , reeessit ,
Ex infinito fuerat qilæquomque coorta ,
Constiterunt imbres , et nomina vim minuerunl.

Sed , quibus ille madis conjectus materiai
Fundarit terrain et cœlum pontique profunda,
Salis, louai cursus, ex ordine ponam.

Nam certe neque consilio primordia rerum
Ordine se suc quæque sagaci mente locarunt;
Nec, quos quæque tinrent motus , pepigere profecto :
Sed, quia multa modis mollis primordia rerum,
Ex inlinito jam tempura percila plagie,
Pouderibusque suis consuerunt «incita ferri ,
Omnimodisque cuire, atque omnia pertentare ,
Quæquomque inter se passent congressa creare;
Proplerea lit, uti, magnum volgata pet aevom,
Omnigenos cœtus et motus experiundo,
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viennent enfin la base des grands êtres, comme
la terre, les ondes, le ciel, et les espèces vi-
vantes

On ne voyait pas encore le disque du soleil, au
vol sublime et ruisselant de lumière. On ne
voyait pas les flambeaux de l’univers immense,
ni l’Océan, ni le ciel, ni la terre, ni l’air, ni
enfin aucune chose semblable aux choses d’au-
jourd’hui; mais un orageux désordre, et un
amas confus. Bientôt les parties commencèrent
à s’écarter, et les essences de même nature à se

joindre: le monde se débrouilla; il eut ses mem-
bres distincts, il rangea séparément de vastes
êtres, et y mêla tous les atomes chez qui la dis-
corde, soulevant des batailles, troublait encore
les intervalles, les directions, les rapports, la
pesanteur, les chocs, les alliances, les mouve-
ments, parce que leurs formes inconciliables et
leurs traits divers empêchaient tout assemblage
durable, tout mouvement harmonieux. Ainsi les
hauteurs du ciel jaillirent loin du sol; ainsi le
fluide des mers isola son immensité, et l’isole-
ment purilia aussi les feux de l’éther.

Car, dans l’origine, les atomes de terre, es-
sencc lourde et embarrassée, s’amoncelèrent au

centre, ou envahirent les parties basses. Plus
leur enlacement fut vif et compacte , plus il ex-
prima de ces germes dont se forment la mer,
les astres, le ciel, la lune, le soleil, et la vaste
ceinture du monde: toutes choses qui ont une
semence beaucoup plus lisse, plus ronde, plus

Tandem conveniant ea, que: conventa repente 430
Magnarum rcrum finnt exordia sæpe,
Terrai, maris et cœli generisque animantum.

Hic neque tom salis rota cemi, lnmine largo,
Altivolans poterat; nec magni sidera mundi ,
Net: mare, nec cœlum, nec denique terra, nec acr,
Net: similis nostreis rebus res ulla vider-i :
Sed nova tempestas qnædam niolcsqne coorta.
Diffugere inde loci parles cœperc , paresque
Cum paribus jungi res , et diseludere mundum ,
Membraque dividere , et magnas disponere partois
Omnigenis e principiis; discordia quorum
lntervalla, vias, connexus, pondent, plagas,
Concnrsus , motus conturliat , prælia miscens ,
Propter dissimilois formas variasque üguras;

Quod non omnia sic poterant conjuncta manere, 4
Nec motus inter sesc dare convenienieis.
“on est a terris altnm secernere cœlum ,

Et seorsum mare uti secretum liumorque pateret;
Seorsus item purei secreteique ætheris igues.

Quippe etenim primum terrai corpora quinqua, 450
Proptcrea quod erant gravia et perplexa, ouillant
In media, alque imas capiebant omnia scdeis :
Qnæ , quanto marris inter se perplexe coibant,
’l’am inagis expressere en, qnæ mare, sillera, 501cm ,

Lunamque efficerent, et magni mœnia mundi.
Omnia enirn magis hacc c lœribus alloue rotundis
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fine que la terre. Aussi la terre poreuse et. mui-
grc laissa-t-elle jaillir (l’abord atome par atome .
et monter aux cimes , l’air, essence de feu , qui
emporta mille feux encore d’une aile rapide.
Souvent, lorsque les herbes joignent aux perles
de la rosée la pourpre du soleil et l’or de sa lu-
mière matinale; que les lacs et les fleuves inta-
rissables exhalent un léger brouillard; que la terre
parait ellcnmème fumante, nous voyons toutes
ces vapeurs, amassées dans les hauteurs du ciel,
y étendre leur épais rideau. De même ce léger
fluide de l’air, une fois épaissi, devint une bar-
rière qui emprisonna les êtres, et, répandu au
loin sur toute la face du monde, l’enveloppa
toute de ses vastes embrassements.

Ensuite vint la naissance du soleil, de la lune,
des astres dont les globes roulent au milieu de
l’air, entre les deux extrêmes, et que ni la terre
ni le ciel immense n’ont attirés a cox , parce qu’ils

n’étaient ni assez pesants pour tomber au fond ,
ni assez légers pour jaillir dans les hautes cam-
pagnes du monde. Cependant ils occupent le mi-
lieu , essences vives qui s’agitent, et formentdes
parties animées de la masse. Ainsi, chez les
hommes, quelques membres demeurentimmo-
biles, tandis que les autres se meuvent.

Ces matières une fois dégagées, la partie du sol
ou s’étend aujourd’hui la plage azurée du vaste

océan s’affaissa tout à coup , et creusa les gouffres
de l’onde salée. De jour en jour, plus les bottillon-

nements de l’air et les rayons du soleil, blessant

Seminihus , mnlloquc minoribu’ surit elementis ,

Quam tellus : ideo par rara foramina terras
Partibns erumpens , primus se snstulit æther
Ignifer, et multos secum levis abstulit igueis :
Non alia longe ratione, ac same videmus,
Aurea quom primum gemmanteis rore per herbas
Matulina robent radiati lumina salis;
Exhalantque Incas nebulam fluvieique perennes ;
Ipsaque et interdum tellus fumare videtur :
Omnia quae , sursnm quom coneiliantur in alto,
Corpnre concrets subtexunt nubile cœlum :
Sic igitnr tam se levis ac diffusilis sellier,
Corpore concrcto circumdatus undique , sæpsit;
Et lute diffusus in omneis undique parteis ,
Omnia sic avide complexu cetera sæpsit.

Hunc exordia sont solis Innœque sequuia, et
Inter utrasque globei quorum vortnniur in auris,
Quae neque terra sibi adscivit, nec mammos ætlier ;
Quod nuque tam fuerint gravie , nl dcpressa selleront,
Nec levia, ut pussent per summas labier ores; 473
Et tamen inter utrasque ita surit , ut empara vira
Vorscnt , et partes ut mundi Latins existent ;
Quod genus, in noble quacdam licet in statione
Membre mimera , tamcn quom sint ea , qnæ morcaniun

Bis igitur rebus relraclis , terra repente . 43!
Maxu ma qua nunc se ponti plage cærula tendit,

l Succidît, et salso sulfodil gurgiie fossas z
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de mille coups la surface nue de la terre, la
chassent, la refoulent et Famoncellent vers son
centre, plus il arrache de son corps une sueur
amère, dont les flots enrichissent l’Océan et les
campagnes ondoyantes; et plus aussi elle rejette
par milliers ces atomes de vent et de feu, qui
forment de leur vol épais et dressent, loin de la
terre, les dômes éblouissants du ciel. Les plaines
s’abaissent, et la pente des hautes montagnes
grimpe dans les airs; car il est impossible que
les rocs éprouvent un affaissement , ou que tou-
tes les parties descendent au même niveau. Ainsi
la lourde masse du sol, épaississant ses atomes,
s’affermit sur sa base; ainsi, en quelque sorte,
toute la vase du monde tomba, pesante , vers le
bas, ets’arrêta au fond, comme la lie.

Alors lamer, alors le vent, alors le ciel même,
le ciel resplendissant, demeurèrent purs, avec
des atomes limpides, etune légèreté plus grande
chez les uns que chezles autres. Le ciel, de tous
le plus agile, le plus limpide, se répand au-des-
sus de la couche des airs; et il ne mêle pas sa
limpidité aux corps qui altèrent le souffle du vent.
Il abandonne ces régions aux bouleversements
de la tourmente, au désordre, à l’inconstance de
l’orage; tandis que lui-même roule ses vagues
de feu d’un essor prompt et invariable. Que le
ciel puisse flotter avec enchaînement et harmo-
nie, les eaux de la mer le proclament, elles qui
bouillonnent sous un flux réglé, éternellement
soumises à un cours éternellement uniforme.

Chantons maintenant la cause du mouvement

Inque dies quanto cireum magis ætheris æstus,

Et radiei salis cogehant undique tari-am 485
Verberibus erebris, extrema ad limina apertam ,
In media ut propulsa sur) condensa coint;
Tarn magis expressus salsus de corpore sudar
Augehat mare manando camposque miaulais :
Et tante magis alla, foras elapsa , volabant
Corpora moite vaporis et aeris , altaque coeli
Densabant proeul a terris fulgentla templa :
Sidebant campai , crescebanl moniibus aliis
Ascensus ; neque enim poterant subsidere saxe,
Nec pariter tantomdem omnes succombera partes.
Sic igitur terra: concreto corporc pondus
Constilit, atque omnis mundi quasi limus in imum
Conduit gravis, et subsedit fanditus , ut fæx.

Inde niare , inde aer, inde ætlier ignifcr ipse ,
Corporibns liquidis sont omnia purn relicta;
Et leviora alite alia; et liquidissimus ætlier,
Atqne lev issimus aerias super inlluit auras;
Nec liquidum corpus turbantibus noris auras
Commisci; sinit haec violentis omnia vorli
Turliinibus , sinit incertis turbare procellis;
Ipse suas igneis certo fort impute labens;
Ham modice (lucre atque uno pesse seinera nixu ,
Signifieat Ponte mare , certo quad finit æstu ,
Unum labundi conservans osque œnorem.
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des astres. D’abord,si c’est l’énorme globe du

ciel qui tourne, il faut admettre que deux cou-
rants d’air extérieur le pressent à chaque pôle ,
le maintiennent et l’emprisonnent. L’un jaillit
d’en haut,et attaque les cimes où roulent et
brillent les flambeaux éternels du monde;
l’autre souffle du has, afin de soutenir le globe.
Nous voyons les fleuves faire tourner ainsi les
roues et les seaux des machines.

Il se peut encore que ces fanaux étincelants
se meuvent au sein du firmament immobile : soit
que les astres, flots bouillonnants de l’impétucux
éther, enfermés et cherchant à fuir, tourbillon-
nent, et agitent leurs feux errants par toute l’im-
mensité de la voûte céleste; soit que l’air exté-

rieur, débordant je ne sais ou, pousse ses flammes
a un mouvement circulaire; soit, enfin, que, li-
bres de se traîner eux-mêmes vers les aliments
qui appellent, qui invitent leurs pas, ils dévo-
rent çà et là’tous les atomes de feu répandus
dans le ciel. Établir au juste la manière dont ils
se gouvernent ici-bas est chose difiicile. Je me
borne a enseigner tout ce qui peut avoir et tout
ce quia vraiment lieu , au sein du vide immense,
dans ces mille mondes engendrés sans mille
lois diverses; et je ne miattache qu’à une expo-
sition nette des causes nombreuses que l’univers
peut fournir au mouvement des astres. Parmi
ces causes, néanmoins, une seule, comme tou-
jours, doit assurer lours révolutions : mais la-
quelle de toutes? voilà ce que ne peut décider
sitôt un homme qui avance pas à pas.

Motihus astrorum nunc qnae sit causa, canamus. 5m
Principio , magnus eœli si roriltur arbis ,
Ex utraque polum parte premere acra , nobis
Dicundum est, exlraque tenere, et cimiers litrimque r
1nde alinm supra fluera , atque intendere codem ,
Quo volvunda micant æterni sidera mundi;
Ast alium subter, contra qui subvehat orhcm;
Ut ilovios voisare rotas atque haustm videmus.

Est etiam quoque, uli possit cœlum omue manere
In statione,’tamen quomlueida signa feralitur :
Sive quod inelnsei rapidi sunt ætheris ecstas,
Quærentesque viam circumvorsantur, et igneis
Passim par eœli volvunt immania temple;
sive aliunde iluens aliquunde extrinsecus aer
Vorsat agens igneis; sive ipsei serpere possunt ,
Quo quojusque cibus vocat atquc invitat eunteis,
Flammea per cœlum pascenieis œrpora passim.
Nain quid in hoc mundo si! corum , panera cerlum
Difficile est : sed , quid possit fiatque per omne
ln variis mundis , varia ratione creatis,
Id doeeo; plureisque seqnor disponere causas
Motihus astrorum , quæ possint esse pcr omne:
E quibus une tamen sit et liæc quoque causa necesse est,
Quœ vegeat motum signis; sed , quze sit earum ,
Prœcipere hand quaquam est pedetentiin progrediemis.

Terraque ut in media mundi registre quiescat , site
7.
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Pour que la terre repose , immobile , au centre
du monde, il faut que sa pesanteur diminue et
s’évanouisse insensiblement; il faut que l’extré-

mité inférieure ait pris une essence nouvelle,
étant unie et incorporée, depuis la naissance des
âges, aux parties de l’air ou elle trouve sa base.
Delà vient qu’elle ne leur est point a charge,
que les airs ne fléchissent pas sous elle. De même
les membres d’un homme ne le chargent pas; la
tête ne peso point au cou, et les pieds ne sentent
pas le faix de la masse.Au contraire, tout poids
extérieur qui nous est imposé nous incommode ,
fût-il beaucoup moindre que nous : tant il faut
considérer ce que peuvent toutes choses! Ainsi
donc la terre n’est point une étrangère, venue
du dehors, et lancée tout à coup dans un air
étranger pour elle. Également conçue des l’ori-

gine du monde, elle en est une partie détermi-
née, comme tu vois que les membres sont une
partie de nousrmêmes.
. D’ailleurs, ébranlée soudain par un vaste coup

de tonnerre, elle ébranle de son agitation tout
ce qui est au-dessus d’elle. Or, pourrait-elle le
faire , si elle n’était enchaînée aux parties aérien-

nes du monde et au ciel? Oui, ces essences se
tiennent et ont, depuis la naissance des âges,
les mêmes racines, les mèmes nœuds, les mêmes

accroissements.
Regarde le corps humain :ce poids énorme

n’est-il pas soutenu par la fine et vive essence
de l’âme? C’est que tous deux sont unis et atta-
chés ensemble. Et qui pourrait, d’un saut agile,

Evanescere paullatim et decrescere pondus
Convenit; alque alium naturam subter habere,
Ex ineuuie ævo conjunctam atque nuiter aptam
Partibus aerieis mundi, quibus insita vivit.
Propterea non est oneri , maque deprimit auras;
Ut sua quoique homini nulle sunt pondere membra,
Nec caput est oneri colla , nec denique tolum
Corporis in pedibus pondus sentimus messe.
At, quæquomqne taris veniunt, impostaque nobis“

Pandore surit, lœdunt permulto sæpe minora :
Usquc adeo magni refert, quid quæque queat resÇ
Sic igitur tenus non est aliena’repente
Allala , atque aurois aliunde objecta ulieneis;
Seul pariter prima concepta ab origine mundi ,
Cortaque pars ejus; quasi nobis membra videntur.

Præterea, grandi tonitru concussa , repente
Terra, supra se que sont, concutit omnia matu ;
Qnod iacere baud nua possel ratione, niai essel.
Parlibus aeriis mundi cœloque revincta:
Nain communibus inter se radicibus nacrent ,
Ex ineunte ævo conjuncla atque Imiter aucta.

Nonne vides etiam , quum magno pondere nobis
Sustineatcorpus tenuissima vis animai;
Propterea quia tam conjuncta atque nuiter apte est?
Denique, jam saltu pernici tollere corpus 500
ont; potis est , nisi vis animas, quæ membru gnbernnt?

540

545

550

555

LUCREUE,

soulever le corps, sinon l’aime vive qui gouverne
les membres ? -

Vois-tu maintenant toute l’énergie d’une frêle

nature , quand elle estjointe à un être pesant,
comme l’airau sol, et l’âme au corps.

Le disque et l’ardent foyer du soleil ne peu-
vent être beaucoup plus grands ou beaucoup
moindres que nos organes nous les montrent.
Car de si loin que les feux attirent encare nos
regards, et envoient anus membres lesouffie de.
la vapeur chaude, toutl’espaceque dévore le jet
de flamme ne les entame point, et à l’œil la musse

n’en est pas plus resserrée. Donc, puisque la
chaleur du soleil et ses torrents de lumière par-
viennent à nos sens , et illuminent la terre, il en
résulte que nous devons apercevoir aussi sa
forme , ses contours, de telle sorte que la vérité
ne permette ni de l’accroitre, ni de l’appauvrir.

Et la lune, soit qu’elle roule inondant l’espace
d’un éclat emprunté, soit qu’elle darde la lumière

de sa propre essence, ne marche point avec une
plus vaste ligure que son disque visible ne le fait
juger à nos yeux. Car tous les objets qu’une vue
lointaine saisit a travers une épaisse couche
d’air, brouillent plutôt leur image qu’ils n’a-

moindrissent leur contour. 1l faut donc que la
lune, qui nous offre une apparence claire et
nette de sa forme, et qui dessine jusqu’aux
traits de son visage , nous apparaisse dans toute
sa grandeur à la cime des airs.

Enfin, pour connaître tous ces feux qui écla-
tent dans le ciel, examine tous les feux de terre.

Jamne vides quantum tennis natnra valere
Possit, ubi est conjuncta gravi cum corporc; ut am“
Conjunctus terreis, et nabis est animi vis?

Née nimio solis major rota , nec minor arder
Esse potest, nostris quam sensibus esse videtur.
Nam , quibus e spatiis quomque igues lamina possnnt
Alliœre, et calidum membris amare vaporem;
Nil missus intervallis de corpore librant
Flammarum, nihil ad speciem est contractior ignîs.
Proinde, Calor quoniam salis lumenque profusum
Perveniunt nostras ad sensus, et loca fulgent;
Forma qnoque hinc salis debet lilumque videri ,
Nil adeo ut possis plus , ont minus , addere vere.

Lunaque , sire notlio ferlur Inca lumineiustrans,
Sive suc proprio jactai de corpore luccm;
Quidqnid id est, nihilo fertur majore figura ,
Quam nostreis aculeis , qua cernimus , esse videtur.
Nam prius omnia , quae longe samole tuemur
Aera per multum , specic confuse videntur,
Quam minai ulnm z quaproptcr luna necesse est,
Quandoquidem elaram speciem certamqne figuram
l’ræhet , ut est cris extremis quomque notais,
Quanta quoque est quanta, hinc nobis videaturin allo.

Postremo , quosquomque vides hinc ætheris igneis , 585
Quaniloquidem , quosquomque in terris cernimus igueis,
Dam lremor est clams, duni ccrnitur arder enrnm,
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Tant que leur éclat est net et leur flamme dis-
tincte, les contours ne varient guère que sous
des accroissements ou des perles insensibles,
quelle que soit la distance : tu peux en conclure
que les astres diminuent ou augmentent à peine
du plus faible, du plus insaisissable volume.

Et ne va pas crier merveille , de voir un soleil
si étroit envoyer une lumière si vaste que ses
écoulements remplissent les eaux , les terres, le
ciel, et que tout soit baigné de son ardente va-
peur. Car il est possible qu’au sein du monde
entier ce soit l’unique et intarissable fontaine
ouverte, d’où jaillissent les torrents de lumière,

parce que de tous les endroits du monde tous les
atomes de feu y réunissent, y amoncellent leurs
(lots épais , de telle sorte que cette mer brûlante
déborde par un seul canal. Ne vois- tu pas sou-
vent un mince ruisseau arroser de larges prai-
ries, engloutir les campagnes?

Il se peut encore que, sans avoir beaucoup de
feu, le soleil envahisse l’air et le dévore de ses
embrasements, si l’air est d’une nature com-
plaisante , avide , et prompte à s’allumer au con-
tact d’une faible ardeur. c’est ainsi qu’on voit,

au sein des moissons et du chaume, ùue étin-
celle répaudre l’incendie.

Peut-être même le soleil, autour des cimes que
dore sa lampe resplendissante, possède-Hi un
amas de feux dont les ardeurs cachées, sans se
trahir par aucun éclat, dardent la chaleur , et,
augmentent à ce point la force de ses rayons.

Il n’y a pas, non plus, de voie directe et sim-

Perparvum quiddam interdum mlltarc videtur
Alteram utram in partem filum, quo longius absit;
Scire licet, perquam pauxillo pesse minores
Esse , vel exigua majores parte brevique.

Illud item non est mirandum, qua ratione
Tantulus ille queat tezntum sol mittere lumen,
Quod maria , ac terras omueis cœlumque rigando
Compleat , et calido perfundat caneta vapore.
Nom lîcct hinc mundi patefaotum totius unum
Largilluum fontem scatere, atque erumpere lumen;
Ex omni mundo quia sic elementa vaporis
Undique couveniuut , et sic conjectus corum
Conduit, ex uuo capite hic ut prolluat arder.
Nonne vides etiam, quam laie parvus aquai
Prata riget tous inlerdum , campisque reduudet?

Est etiam quoque, uti non magno salis ah igui
Acta percipiat calidis fervorihus arder;
Opportunus ita est. si forte et idoneus aer,
Ut quant accendi, parvis ardoribus ictus z
Quod genus , iuterdum segetes stipulamque videmus
Amide“: ex una scintilla incendia passim.

Forsitau et rosea sol alte lampade luceus
Possideat multum ornois fervoribus ignem
Circum se, nullo qui sit fulgore notatus,
Æstifer, in tantum radiorum exaugeat ictum.

Nec ratio salis simplex ac recta patescit,
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ple pour expliquer comment il va des régions
de l’été au Capricorne, dont il tourne la froide
barrière, et comment de la il ramène son char à
la home ou le Cancer l’arrête; et comment aussi
ou voit la lune parcourir en un mois ces espaces
qui usent un au de la marche du soleil. Non, je
le répète, une cause unique et simple c’est point
assignée à ces merveilles.

On peut surtout admettre, comme vraisem-
blables, les saintes opinions du grand Démo-
crite. Plus les astres sont voisins de la terre,
moins ils sont emportés dans le tourbillon du
ciel. En effet, ce rapide et ardent essor languit
et s’épuise vers l’extrémité inférieure z aussi le

soleil reste-t-il peu à peu en arrière avec les as-
tres les moins hauts, étant lui-même bien au-des-
sous des étoiles resplendissantes; etla lune encore
davantage. Plus son humble révolution s’écarte

du ciel, et incline vers la terre, moins elle peut
lutter de vitesse avec les flambeaux du monde;
et plus elle tourbillonne d’une course lente et
molle, elle qui est inférieure au soleil, plus les
astres qui roulent autour d’elle l’atteignent et la
dépassent. Il arrive de là qu’elle semble rejoindre

d’un pas agile chacun des astres, parce que les
astres reviennent à elle.

Voici un autre fait possible. Des régions oppo-
sées du monde , s’élancent alternativement et à
des époques réglées deux courants d’air, qui
poussent le soleil des signes de l’été aux froides

carrières du Capricorne, puis le rejettent des té-
nèbres glacées de l’empire du froid aux demeuc

Quo pacte æstivis e partibus Ægocerotis
Brumaleis adeat ilexus; atque , inde revortens,
Cauceris ut vortat metas ad solstitialeis :
Lunaque mensibus id spatium videatur obire,
Annua sol in quo consumit tempera cursu :
Non , inquam , simplex heis rebus reddita causa est.

Nam fieri, vel cum primis , id pesse videtur,
Demooriti quod sancta viri sententia ponit :
Quanta quæque magie sint terram sidera propter,
Tante posse minus cum cœli turbine terri;
Evauescere enim rapides illius et acreis
Immiuui subter virais; ideoque reliuqui
Paullatim solem Clin] posterioriliu’ signis,
Inferior multum quod sit, quam l’ervida signa :

Et magie hoc luuam; quanto demissior ejus
Cursus abest promit a cœlo , terreisque propinquat ,
Tante pusse minus cum siguis taudera cursuru.
Flaccidiore etiam quanta jam turbine fertùr,
tuferior quam sol, tauto magis omuia signa
llano adipîscuntur circum, præterque feruutur.
Propterea fit, ut hæc ad signum quodquc revorti
Mobilius videatur, ad banc quia signa revisuut.

Fit quoque, ut e mundi transvorsis partibus aer
Alternis certo fluore alter tempore possit,
Qui queat æslivis solem detrudere signis
Brumaleis osque ad dans gelidumque rigorcm;
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l0!
ros du feu et aux signes brûlants. Il faut croire
(le même que la lune, que ces roulantes étoiles
dont lesvasles cercles embrassent de longues an-
nées , nattent d’une extrémité à l’autre sous la

double et alternative impulsion de l’air. Ne re-
marques-tu pas que des vents opposés contra-
rient les nuages, et emportent diversement leurs
couches amoncelées? Pourquoi , dans l’immense
tourbillon de l’éther , les astres seraient-ils moins
capables de jaillir sous deux tempêtes opposées?

La nuit enveloppe la terre de ses grandes om-
bres, parce que le soleil, après une longue mar-
che, touche la borne du ciel, et, languissant, ex-
hale ses feux épuisés par la route , amortis par la
vague épaisse de l’air; ou bien parce que la même

force qui a soutenu le disque au-dessus de la
terre le contraiutà rouler sous elle.

Demême,à un instant fixé, Matuta conduit
la rose et jeune Aurore dans l’empyrée , et ou-
vre les portes de la lumière : soit parce que ce
même soleil qui était sous terre remonte, et de
loin s’empare du ciel , tandis qu’il essaye à l’em-

braser de ses rayons; soit parce qu’à une heure
déterminée il s’amasse habituellement des feux

et mille germes ardents, qui fournissent au so-
leil une lumière toujours renaissante et fraîche.
Ainsi l’on raconte que des hautes cimes de l’Ida
brillent, à l’aube du jour, des flammes éparses
qui s’amoncellent bientôt en un seul globe, et for-

ment un disque.
Il n’est rien pourtant qui doive te surprendre

dans le concours si exact de ces atomes de feu,

Et qui rejiciat gabais ab frigorie umbris
Æsiiferas osque in parteis, et fervida signa.
Et raiione pari lunaln sicllasque pntandum est,
Quæ volvunt magnes in magnis orbibus aunes,
Aeribus pesse alternisc partibus ire.
Nonne vides eliam divorsis nubila ventis 645
Divorsas ire in partais , iul’ema superois P

Qui minus alla queant per magnes ætheris ortiais
Æstihus inter se divorsis sidera ferri?

At nox obruit ingenti caligine terras,
Aut, ubi de longo cursu sol ultime cœli
Impulit , alque sues etilavit languidus igneis,
Concussos iiere , et labefactos acre molto;
Aut quia sub terras cursum convoriere cogit
Vis eadem, supra que terras pertulit, orbem.

Tempore item certo rosoam Matins par aras
Ætheris Auroraln deferi , et lumina pandit;
Aut quia sol idem suh terras ille revortens
Anticipal cœlum , radiis amendera tentans;
Aut quia conveniunt igues, et semina malta
Confluere ardons cousuerunt tempore serte,
Quæ raclant salis nova semper lamina gigni.
Quod genus, ldaeis fama este monlibus altis
Dispenses igneis orienti lumine cemi;
Inde cuire globum quasi in unum , et conticere orbem.

Non: lamen iliud in his rebus mirabile debet I365

640

650

6in

LUCRECE.

qui réparent l’éclat usé du soleil. Que de choses

ne voit-on pas s’accomplir à époque fixe dans
tous les êtres! Le jour est marqué où les arbres
fleurissent; il est marqué le jour où ils dépouil-
lent la fleur. A jour marqué aussi Page veut que
les dents nous tombent, que l’enfant d’hier se
couvre d’un tendre duvet , fleur de l’adolescence,
et qu’une barbe molle s’épanche de sa joue. Enfin

la foudre, la neige , les pluies, les nuages, les
vents, n’ont pas lieuà des époques trop incertai-
nes de l’année. Car, une fois que les causes pre-
mières sont établies, que les effets suivent la
même pente depuis la naissance du monde,
tout arrive dans un ordre de succession inva-
riable.

Divers motifs permettent que les nuits enta-
mées fondent sous la croissance du jour, et que
la durée lumineuse soit amoindrie par les enva-
hissements de la nuit.Il se peut que le même so-
leil , traçant ran-dessus et au-dessous de la terre
des courbesinégales, découpe les campagnes de
l’éther, et tranche le monde en deux parties iné-
galement éclairées; mais le feu qu’il dérobe a
l’une, il le reporte et l’ajoute à l’autre hémis-

phère, ou il retourne: puis , enfin, il arrive au
signe du ciel qui est comme le nœud de l’année,
puisqu’il enchaîne d’une égaie durée l’éclat des

jours et l’ombre des nuits. Car, entre le vent du
nord et le vent du midi, il est un point ou le
ciel tient à une même distance ces deux limites,
grâce à l’inclinaison du cercle planétaire, où le

soleil dévore une année dans sa marche traî-

Esse , quad hæc iguis tam certo tempore passim
Semina coniiuere, et salis reparare nitorem.
Mulia videmus enim , cette quæ tempore liant
Omnibus in rebus; ilorescunt tcmpore certo
Arbusta, et celte dimillunt tempore ilorem:
Net: minus in oerto denteis cadere imperatætas
Tempore, et impubem molli pubeseere veste,
Et pariter mollem malis demittere barham.
Fulmina postremo, nix, imines, nubila, veulei,
Non nimis incertis filmtin partibus anui.
Namque, ahi sic fuemntcansarum exordia prima,
Atqneita res mundi cecidere ab origine prima ,
Consequiae quodque estjamrerum ex ordine certes

Crescere itemque dies licet , et tabescere nocieis ,
Et minuiluces, quom sumantaugmina poules;
Au! quia sol idem , sub terras atquc suporue
Imparihus currens amfractibus, mlheris aras
Partit, et in partois non æquas dividil orbem ;
Et, quad ah alterulrn detraxit parte , repeint
Ejns in adverse tante plus parle , relatus;
Douce ad id signum cœli pervenit, ubi anni
Nodus nocturnes exæqual luciblls umbres:
(Nain media cursu ilatus Aquilonis et Ausiri
Distinct aequato cœlum discrimine metas,

Propter signiferi posiluram tatins orbis, 590
Annua solin que contundit tempera serpens,
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naute, et d’où il verse ses feux obliques sur les
cieux et les terres. Ainsi le démontre ce plan des
hommes qui ont dépeint toutes les régions du
ciel, embellies de tous les astres rangés dans
leur ordre. --ll se peut encore que l’air, plus
épais dans certaines parties, arrête l’éclat trem-

blant du soleil, qui peut à peine le fendre et
gagner son berceau :voilà pourquoi les nuits
d’hiver sont longues et paresseuses a fuir, jus-
qu’à ce que le diadème étincelant du jour ap-

paraisse! -- Il est possible même que les saisons
influent toura tout sur la vitesse de ces brû-
lants atomes qui amassent leurs vagues, et
font jaillir le soleil àun point déterminé.

La lune doit peut-être son éclat aux rayons
du soleil qui la frappent. Aussi,de jouren jour,
tourne-belle vers nous une surface lumineuse
d’autant plus grande qu’elle s’écarte plus du

globe de l’astre , jusqu’au moment ou , placée en

face de lui , elle brille dans toute la plénitude de
sa bellelumière, et, se levant radieuse et haute,
elle le regarde se coucher. Il faut ensuite que, de
la même façon, elle retire peu à peu et cache sa
lumière , à mesure que son orbite la ramène de
l’autre bout du zodiaque vers les feux du so-
leil. Voilà ce qu’ils font de la lune, ces hommes
qui ne voient en elle qu’un ballon roulant sousle
disque solaire; et, à ce point de vue, ils ont as-
surément la Vérité dans la bouche.

Mais qui empêche la lune de tourner avec sa
lumière propre , et de fournir elle-même les di-
verses phases d’un éclat mobile? Car il peut y
avoir, un autre corps qui l’accompagne flottant

oblique terras et eœlum lamine lnstrans;
Ut ratio declarat eorum , qui laça cœli
Omnîa, dispositis signis omerta, nutarunt z)
Aut , quiacrassior est certis in partibus 8er,
Sub terris ideo tremulumjubar liœsitat igni ,
Net: peiietrare potest facile , atquc emergere ad orins;
Propterea uoctcs hiberno tempore longæ
Cessaut, dom veniat radiatum insigne dici :
Aut etiam, quia sic alternis partibus anni
Tardius et citius consuerunt coniluere igues,
Quoi faciuut solem certa desurgere parte.

Luna potest , eolis radiis percussa , nitere ;
Inque dies majus lumen couvortere nabis
Ail specicm , quantum salis secedit al) orbe ,
Douce eum contra pleno bene lumine fulsit,
Atque ariens obitus ejus super edita vidit :
Inde minutatim retro quasi condere lumen
Debet item, quanta propiusjam solis ad ignem
Labitur ex alia signorum parte per orbem :
Ut faciuut, luuam quel lingam esse pilai
Cousimilem , cnrsusque viam sub sole tenere:
Propterea lit, uti videantur diacre verum.

Est etiam quare proprio cum lumiue possit
Volvier, et varias splendoris reddere formas.
Corpus euim llcet esse aliud, quod fei’tur et nua
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auprès d’elle, et qui lui fasse obstacle, qui lui
fasse ombre sous mille aspects : corps invi-
sible, parce qu’il marche dépourvu de lumière.

Elle peut rouler encore sous la forme d’une
boule ronde dont la blanche lumière ne teint
qu’une moitié à la fois, et quîeugendre ses pha-
ses diverses en faisant tourner son globe. D’a-
bord elle dirige vers nous le côté enrichi d’une
teinte de feu, et son œil immense, tout grand ou-
vert. Ensuite, elle retourne peu à peu et nous
dérobe la face lumineuse de son orbe. Tel est le
système que les Chaldéens de Babylone essayent
d’opposer victorieusemeutà la science des astro-
nomes : comme si les deux opinions qui luttent
n’avaient point :une vraisemblance égale, et
qu’on osât embrasser l’une plutôt que l’autre.

Enfin , est-il donc impossible qu’une [une nou-
velle soit enfantée chaque jour, avec une suite
réglée de formes et d’aspects divers, et que cha-

que jour Ia lune d’hier expire devant une au-
tre qui nait de sa cendre et s’empare de son
trône? On est forten peine d’argumenter à l’eu-

contre, et de faire triompher sa parole, lors-
qu’on voit tant de choses s’accomplir avec tant
d’ordre.

Le Printemps” accourt, et Vénus avec lui :
messager du Printemps, à leur tête marche le
Zéphyre ailé; sous leurs pasFlore, riante déesse,
parsème au loin la route qu’elle inonde des plus
belles couleurs, des plus doux parfums; vient
ensuite l’aride Chaleur, escortée de la poudreuse
Cérès, et du souffle des vents étésiens. Puis ar-
rive l’Automue :Évoéi Évoél Bacchus l’accom-

Labitur, omnimodis occursansloi’fi ciensque;
Nec polis est cerui , quia cassum lumine fertur.

Vorsarique potest, globus ut si forte pilai
Dimidia ex parti candenti lumine linnlus;
Vorsandoque globum varianteis edere formas.
Deuique, eam partem , quæquomque est ignibus aucta,
Ad speciem vortit nobis, oculosque patentais:
Inde minutatim retro contorquet , et aufert
Luciferam partem glomcraminis atque pilai :
Ut Babylonica Chaldæum doctrina , reiulans
Astrologorum artem , contra couvincere tendit z
Proinde quasi id fieri nequeat , quad pugnaf utcrque ;
Aut minus hoc illo sit quur amplectier ausis.

Deuique, quur nequeat semper nova luna creari , 730
Ordine formai-nm certo certisque figuris ,
laque dies prives aboriscî quæque creata ,
Atque alia illius reparari in pattelocoque;
Diflicile est ratione docere, et vincere verbis :
Ordine quom videas tam 08110 malta ereari.

lt Ver, et Venus; et, Veris prænuntius , ante
Pennatus graditur Zephyrus, vestigial propter
Flora quibus mater præspargeus ante viai
Concta coloribus egregiis et odoribus opplet z
Inde loci sequitur Calor aridus , et cornes nua
Polverulenta Cercs , et Etcsia llabra Aquilonum.
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pagne. Puis les tempêtes jaillissent, et les vents
orageux, le Vulturne à la voix retentissante, et
l’Auster chargé de foudre. Puis, enfin, le sols-
tice nous apporte les neiges, nous ramène les ge-
lées engourdissantes, suivi bientôt de I’Hiver, et
du Froid qui claque des dents. Fautvil donc t’é-
merveiller de voir la lune si exacte à naître , si
exacte à mourir, puisque tant de choses ont lieu
si exactement aux mèmes époques?

Crois bien aussi que la défaillance du soleil et
les obscurcissements de la lune prêtent à mille
explications. Quoi! tu demandes comment la.
[une peut nous exclure des feux du soleil, et
comment elle lui voile la terre de son front su-
blime, qui oppose un disque aveugle aux rayons
étincelants; et tu ne crois pas que le même effet
puisse venir d’un autre corps, qui roule éternel-
lement privé de lumièrel

Pourquoi enfin ne pas admettre que le soleil,
à des époques fixes, laisse tomber à peine ses feux

languissants, et ranime hientot sa lumière, quand
il a franchi au sein des airs ces régions, ennemies
de la flamme, qui étouffent un moment ses lueurs
expirantes?

Et si la terre peut à son tour ravir les clartés
de la lune, en tenant le soleil plongé sous elle,
tandis que l’astre des mois flotte dans son ombre
épaisse et conique z pourquoi ne veux-tu pas
qu’un autre corps se glisse sous la lune, roule par-
dessus le globe du soleil, et intercepte ses rayons,
ses torrents de lumière?

En même, si la lune brille d’un éclat qui lui est

Inde Auctumnus adit, graditur simul Evius Evan :
inde alise Tempestates , Venteique sequuntur;
Altiionans Voltnrnus , et Auster fulmine pollens.
Tandem Bruma niveis affert, pigrumqne rigorem
Reddit ; Hyems sequitur, crepitans ac dentibus Aigu.
Quo minus est mirum , si certo tempore luna
Giguitur, et certo deletur tempera rursus;
Quom fieri possint tam certn tempore multa.

Solis item quoque defectus , lunæque lalebras ,
Pluribus e causis fieri tibi posse putandum est.
Nain, qunr luna queal terrain secludere, posois.
Lumine , et a terris altum capot obstruera ei ,
Objiciens cæcum radiis ardentibus orbem ç
Tempore endem aliud facere id non passe putetur
Corpus, quad cassum labatur lumine semper?

Solque sons etiam dimittere languidus igneis
Tempore qunr certo nequeat , recreareqne lumen ,
Quom inca præteriit, flammeis infesta, pet auras,
Quœ faciunt igneis interstingui atque périra?

Et, quur terra queat iuuam spoliera vicissim
Lumine , et oppressum sniem super ipsa tenere,
Menstrna dom rigidas coui perlabitur umbres;
Tempore endem aliud nequeat succurrere luuæ
Corpus , vel supra nolis perlabicr orbem ,
Quod radios inlerrumpatlumenque profusum?

Et lumen, ipso. son si fulget luna nitore,
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propre, l’empêcherastu d’avoir ses propres lan-

gueurs dans certaines parties du monde , quand
elle traverse les régions ennemies de sa propre

clarté? ’J’ai maintenant expliqué par quelles lois tout
s’accomplit dans le vaste azur du vaste monde :
nous avons pu reconnaitre quelle force, quelle
loi produit les évolutions variées du soleil et les
phases de la lune; comment leurs feux, voilés tout
à coup , expirent, et plongent la terre dans une
nuit inattendue; comment ils semblent fermer et
ouvrir de nouveau leur œil resplendissant, qui
enveloppe le monde de sa blanche lumière. Je
reviens donc a l’enfance du monde, à la tendre
jeunesse de nos campagnes et j’examine ce que
leur fécondité naissante osa mettre d’abord au

berceau du jour, et confier au souffle incertain
des vents.

La première espèce créée fut l’herbe et son

verdoyant éclat dont la terre revêtit les collines;
et dans toute la campagne, les prairies étincelè-
rent de ces vertes couleurs; et les différents
arbres, une fois la bride lâchée, luttèrent de
vigueur à pousser, et a se répandre dans les airs l
Comme la plume, le duvet et le poil naissent
d’abord sur les membres des quadrupèdes ou sur
les corps à l’aile rapide, de même le sol encore
vierge fit jaillir des herbes et des broussailles.
Puis, il enfanta les êtres par milliers de mille
genres, et sous mille combinaisons; car il est
impossible que les animaux de la terre soient
tombés du ciel, ou sortis des gouffres salés.

Quur nequeat certa mundi languescere parte ,
Dum loca luminibus proprieis inimica per exit?

Quod superest, quoniam , magni per cærnla mundi 770
Qua fieri quidqnid passet ratione , resolvi;
Salis uti varias cursus lunæque meatus
Noscere possemus , qnæ vis et causa cieret;
Quove mode soleant effecto lumine obire ,
Et nec opinanleis tenebris obducere terras;
Quom quasi connivent, et aperte lamine rumum
Omnia convisunt Clara Inca candida luce:
None redeo ad mundinovitatem et mollis terras
Arva ;novo fetu quid primum in luminis oras
Tollere, et incerteis credunt committere venteis. 780

Principio, genus herbarum viridemqne nitorem
Terra dcdit circum colleis; camposque per omneis
Florida fulserunt viridanti pruta colore :
Arboribusque datum est variais exinde per auras’
Crescundi magnum immissis cerfamen habenis.
Ut pluma atque pilei primum setaeqne creantur
Quadrupedum membris et corpnre pennipolentnm’;

Sic nova tum iellus herbus virgullaque primum
Sustulit: inde loci mortalia corda creavit
Multa modis multis, varia ratione coorta.
Nain neque de coelo cecidisse animalia possunt,
Non terrestria de saisis exisse lacunis.
Linquilur, ut meritn maternum nomen adopta
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Ausi la terre mérite-belle bien le nom de mère
commune , puisque tous les êtres sont nés de

la terre.Aujourd’hui encore, de la terre jaillissent une
foule d’animaux, engendrés par les pluies et la
chaude vapeur du soleil. Est-il donc étonnant
que ses créations fussent plus abondantes, plus
vastes, alors que l’air et le sol, encore jeunes,
excitaient leur développement? -

Dans l’origine, la race ailée et les oiseaux de
mille couleurs quittaient l’œuf, éclos sous l’haleine

du printemps; comme de nos jours, aux feux de
l’été, les cigales dépouillent elles-mêmes leurs

frêles tuniques de peau, afin de chercher la nour-
riture et la vie.

Ce fut alors que la terre vomit ses premières
générations humaines. La chaleur et l’humidité

abondaient au sein des campagnes. Aussi, quand
elles rencontraient un endroit propice , formaient-
elles des embryons d’abord enracinés aux flancs
de la terre. ’Et sitôt que les germes, à ce point de
maturité, âge de la naissance pour les enfants,
rompaient leur-enveloppe, fuyant ces demeures
humides, et altérés d’air, la Nature dirigeait
vers eux les pores du sol, et le forçait à répan-
dre de ses veines ouvertes un suc pareil au lait:
ainsi , maintenant les femmes qui enfantent se
gonflent de cette douce liqueur, parce que le
torrent des sucs alimentaires roule vers les mamel-
les. Les enfants trouvaient leur nourriture dans
la terre , leur vêtement dans la chaleur, leur
couche dans l’épais et tendre duvet du gazan.

Le monde, dans sa jeunesse, ne déchaînait
encore ni les froids rigoureux , ni les ardeurs ex-

Terra sit , e terra quoniam sunt annota creata.
Multaque nunc etiam exsislunt animalia terris , 795

lmhribus et valida solis concrets vapore.
Quo minus est mirum , si tom sont plura coorta
Et majora, nova bellure atque cathare, adnlta.

Principio , genus alituum variaeque volucres,
0va relinqnebant , exolnsœ tempore verne :
Folliculos ut nunc tereteis æstate cicadae
Linquunt sponte sua, victum, vitamque pelentes.

Tom tibi terra dedit primum mortalia secla;
Multus enim calot atqne humer superabat in arvis.
line, ubi quinqua loci regio opportune dabatur,
Crescebant nteri terra: radicibus aptei z
Qnos ubi tempore mature patefecerat actas
lnfantum , fugiens lnimorem , aurasque pelissons,
Convortebat ibi Nature foramina terras,
Et sucum venis cogebat fundere apertis ,
Consimilem isatis; sic ut nunc femina quæque,
Quom peperit, dulci repletur loute, quad 0mois
Impetus in mammas convortitur ille alimenti.
Terra cibum puerais, vestem vapor, herba cubila
Praebebat , malta et molli lanugine abundans.

At novitas lnundi nec frigora dura ciebat ,
N66 nilnios æstus , nec magnis viribus auras z
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œssives, ni le souffle puissant des airs 1 tous ces
iléaux eurent aussi leur naissance, leurs accrois-
sements.

Je le répète donc , elle porte justement ce nom
de mère si bien gagné , la terre qui a enfanté la
race des hommes, et qui, dans un espace pras-
que tixé, a répandu de son sein tous les animaux
qui bondissent çà et là sur les hautes montagnes ,
et les mille oiseaux de l’air aux mille formes di-
verses. Mais comme les enfantements doivent
avoir un terme , elle s’arrête , semblable à une
femme épuisée par Page. Oui; car Page boule-
verse toute l’essence du monde, et il faut que
toutes choses passent d’un état à un autre. Bien
ne demeure constant à soi-même :tont flotte,
tout change sous les révolutions que la Nature
lui impose. L’un s’en va en poussière, et suc-
combe aux langueurs des ans; l’autre s’accroît,

et sort du rang des choses viles. Ainsi, je le ré-
pète , Page bouleverse la face entière du monde;
il faut que tout; passe d’un état a un autre , et
perde l’énergie qu’il a, pour acquérir une force

qui lui manque.
Dans ses laborieux efforts , la terre produisait

aussi une foule de monstres, formes étranges,
assemblages de membres bizarres : comme l’an-
drogyne, qui tient de l’un et l’autre sexe , écarte
de l’un et l’autre. Des êtres manquant de pieds ,

dépourvus de mains; des êtres sans parole ni
bouche, des aveugles sans visage, se rencon-
trèrent ; et des corps unis tout entiers par un en-
chaînement des membres , et qui ne pouvaient
rien faire, ni aller nulle part, ni éviter le mal,
ni prendre ce que leurs besoins voulaient.

Omnia enim pariter crescunt, et robera surnunt.
Quatre etinm atque etiam maternant numen adepta

Terra tenet merito , quoniam genus ipsa creavit
Humanum, otque animons prope certo lempore fudit
0mne, qnod in magnis haœllatur montibu’ passim:
Aeriasque simul volucres variantibu’ formis.
Sed , quia fmem aliquam pariundj debet liahere,
Destitit, ut millier, spatio defcssa vetusto. 825
Mutat enim mundi naturam totius actas ,
Ex alioque alius status excipere omnia debet ,
Nec manet ulla sui similis ros; omnia migrant,
Omnia commutai Nature et vortere cogit.
Namquc alind putrescit et ævo debile languet;
Porro aliud concrescit, et e contemtibus exit.
Sic igitnr mundi naturam Lutins actas
Mutat, et ex allo terram status excipit aller:
Quod potoit, nequeat; possit , quad non tulit ante.

Mnltaqne tum tellus etiam portenta creare
Conata est, mira facie membrisque coorla :
Androgynem inter utras, nec utramque, utrimque temolum;
Orha pedum partim, manuum viduata vicissim 3
Muta sine ore etinm, sine voltn cœca reperta;
Vinctaqne membrorum per totum corpus adhæsu , 840
Nec facere ut posscnt quidquam , nec cancre quoqumn,
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Tous les monstres et les phénomènes de ce
genre , la terre les créa; mais en vain c la Na-
ture coupa court à leurs accroissements, et les
empecha d’atteindre à la deursi désirée de l’âge,

de trouver leur nourriture, ou de se joindre par
les douces choses de Vénus. Car , nous le voyons ,
il faut que mille détails concourent à permettre
la reproduction et la durée des races: il faut
d’abord qu’elles aient une pâture, ensuite“ faut

qu’une semence fertile , répandue dans les nerfs ,

puisse jaillir des membres qui se fondent; et que
la femelle endure les approches du male , et que
l’harmonie des organes forme le nœud des jouis-
sances communes.

Aussi des espèces nombreuses ont-elles du
succomber alors, incapables de se propager et
de faire souche. Celles que tu voisjouir encore du
souffle vivifiant des airs, la ruse, la force, la
vitesse, les protègent et les conservent depuis la
naissance des âges; il yen a même beaucoup
qui, par leur utilité, se recommandent à la vie
éternelle, et se contient à notre garde.

Dès l’origine, la race fougueuse des lions, es-
pèce cruelle , fut défendue par le courage; le re-
nard par la ruse, le cerf par la fuite. Mais les
chiens au sommeil léger, au cœur fidèle , et tonte
la génération des bêtes de somme , et les trou-
peaux chargés de laine, et la famille des bœufs,
tous ces êtres , Memmius, s’abandonnèreut à la

protection de l’homme. Car, avides de fuir les
bêtes sauvages , ils vinrenty chercher la paix et
une nourriture abondante , acquise sans trouble:

Non vital-e malum, nec sumere quod volet usas.
Cetera de genere hoc monstre ac portenta creabat ;

Nequidquam; quoniam Nature abstenait auctum;
Net: pomate cupitum œtatis tangere ilorem , 8
NEC reperire cibum, nec jungi per Veneris res.
Multa, videmus, enim rebus concurrerc debout,
Ut propagando possint producere secla t
Fabula primum ut sînt; genitalia deinde per arlus
Seniina , quæ possint memlu-is manare remissis; 8.30
Feminaque ut maribus conjungi possit, habere
Mutua, qui noctant inter se gaudis uterque.

Multaque tum interiisseanimaulum secla necesse est,
Nec poluisse propmando procudcre prolem.
Nam, quæquomque vides vesci vitalibus auris,
Aut dolus, aut virtus, aut denique mobilitas est
Ex ineunle ævo genus id taluta, resemans :
Multaque sunt , nobis ex ulililate sua qua!
Commendata marrent , touche tradita nostrær

Principio , genus acre leonum’sævaqne seule
Tutata est vit-tus , volpeis dolas; ut l’uga cervos.

At levisomna canum lido cam pectine corda ,
Et genus (mine, quod est veterino seminc partum,
Lanigeræque sium] pecudes, et busera scala,
Ornnia sont hominum tut/clac tradita , Memmil
Nain cupide [agers feras, pacemquc sequutœ
Sun! et lai-ga suc sine pabula porta labore;
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bienfaits dont nous payons leurs services. Ceux
que la Nature privait de toute ressource, sans
aucune force pour la vie indépendante , ni aucun
don utile qui engageât les hommes à veiller sur
le repos et la subsistance de leur espèce; ceux-
là étaient la proie, le gain des autres, languis-
sant abattus et enchaînes par un destin miséra-
ble , qui aboutissait a la mort ou la Nature plou-
geait tonte la race.

Quant aux Centaures. ils ne vécurent jamais,
et ne peuvent jamais Yivre. 1] est imposible
que cette double nature , ce double corps, et cet.
assemblage de membres hétérogènes qui com-
binent leur double puissance , demeurent en
équilibre. Voici de quoi convaincre les plus
épaisses intelligences.

Trois ans a peine révolus, le cheval impé«
tueux est dans toute sa fleur; mais non pas l’en-
fant: acetâge, que de fois il cherche encore dans
ses rêves les mamelles gonflées de lait! Puis, sitôt
que le cheval, au bout de ses forces, au déclin de
ses années, voit défaillir ses membres languis-
sants que la vie abandonne, alors seulement l’en-
fance fleurit aux approches de sa jeunesse , et un
tendre duvet ombrage ses joues. Ne va donc pas
croire qu’un homme mêlé a la semence du cheval

robuste puisse engendrer un Centaure capable
de vivre, ou des Scylles au corps à demi marin,
entourés de chiens furieux , et tous les monstres
pareils, dont les membres offrent une discorde si
éclatante. Car ils ne gagnent ensemble ni la
(leur des ans , ni la cime des forces, ni le terme

Quæ damas utilitatis enrnrn præmia causa.
At, quels nil hornm tribuit Natura , traque ipse
Sponte sua possent ut virera, nec dare nabis
Utilitatem aliquam , quarre pateremur corum
Præsidio noslro pasci genus , eSseque tutum;
Scilicet liane alieis prædæ lucroque jacebant
lndupedita suis ùtalibns omnia vinclis ,
Donec ad interitum genus id Natnra rcdegit.

Sed neque Centaurei tueront, nec tcmpore in ullo
Esse quennt; duplici natura et corporc bino
Ex alieuigcnis membris compacta polestas ,
[lino illinc par vis ut non sic esse polissit :
1d liœt [une :lIlamvis licheti cognoscene corde.

Principio , circnm tribus actis impiger annis
Floret equus; puer hand quaquam; quin serpe etiam nunc
libera mammerum in soumis laclautia quecret.
l’est, ubi equum validae vires, octale senecta,
Membraque deûciilnt fugienti languida vira;
Tumdemum, puerili ævo ilorcnte, inventas
offroit, et molli vestit lanugine males :
Ne [orle ex humine, et veteriuo somme equorum ,
Confieri crcdas Ccnlauros pusse , aequo esse :
Aut rabidis canihus succinctes, sernimarinis
Corporihus Scyllas; et cetera de genere hornm ,
Inter se quorum discord la membra videmus :
Quæ “8th llorescunt perlier, nec robera surinant
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de la vieillesse; la même Vénus ne les embrase
pas : leurs habitudes diffèrent , et des mets sem-
blables ne flattent point leurs organes , puisque
les troupeaux à longue barbe s’engraissent de la
ciguë , où l’homme ne trouve qu’un poison éner-

gique.
Et puisque, de tout temps, les flammes brûlent

et consument le corps fauve des lions , aussi bien
que tontes les espèces formées ici-bas (le sangr et

de viscères , comment aurait-il pu y avoir un
être, triple corps à lui seul, lion par en haut,
dragon par en bas, et au milieu ce que nous appe-
lons chimère, dont la gueule vomit du fond des
entrailles une flamme dévorante f?

Ainsi quiconque, ne s’appuyant que sur ce
vain mot de nouveauté, avance que la jeunesse
de la terre et la fraîche origine du ciel ouvraient
les portes de la vie à de semblables animaux, est
libre, par le même système, de nous conter mille
fables. Qu’il affirme qu’en ce temps-là des fleu-

ves d’or baignaient partout les campagnes, que
tous les arbres pour fleurs avaient des perles;
ou bien que l’homme naissait avec un tel essor
dans les membres qu’il pouvait franchir la vaste
mer de ses vastes enjambements, et de ses mains
faire tourbillonner autour de sa tête le globe en-
tier des cieux! Non, l’abondance des germes conte
nus dans le sol, au moment ou la terre fit jaillir.
les premiers animaux, n’est pas un signe qu’il ait
pu se produire des êtres, mélangés, assemblages
de membres divers. Car aujourd’hui même que les
herbes de toute sorte , les fruits , les arbres pous-
sent si abondamment de la terre féconde , encore

Corporibus, neque perficiunt ætate senecta;
Nec simili Venere ardescunt, nec moribus unis
Conveniunt; neque sont eadcm jocunda per arlus :
Quippe videre licet pinguescere serpe cicuta
Barbigcrns pseudos, homini qua: est acre venenum.

Flamme quidam vero quom corpora fulva leonum
Tain soleat terrere atque urere, quam genus omne
Visceris in terris quodquomque et sanguinis exstet:
Qui lieri potuit,triplici eum corporc et una,
Prima leo, postrema draco , media ipsa chimœra,
0re foras acrem llaret de corpore Hammam?

Quare, etiam tellure nova cœloque recenti,
Talla qui ûngil potoisse animalia gigui ,
Nixus in hoc une novilatis nomine inani;

. Malta liset, simili rations , eflutiat ore.
Aurea tnm dirai. per terras flumina vulgo
Fluxisse , et gemmis ilorcre arbuste suasse z
Aut hominem lento membrorum esse impcte natum ,
Trans maria alla pedum nixus ut pandere possct,
Et manibus totum circum se vortere cœlum.
Nain, quod mulla lucre in terris semina rcrum ,
Tempore quo primum telles animalia fudit;
Nil tamen est signi , mixtas potoisse creari
Inter se pecudes , compactaque membre animantnm :
Propterea quia, quæ de terris nunc quoque abondant, 1.
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sont-ils incapables de naître enchaînés : loin de
la, tous se développent à leur manière ; tous con-
servent les traits distincts, empreints du sceau
ineffaçable de la Nature.

La race humaine, alors éparse dans les cam-
pagnes , était beaucoup plus dure , comme elle
devait l’être, enfantée par les dures entrailles de
la terre. La charpente des os était plus vaste,
plus solide; des nerfs plus robustes attachaient
les muscles : l’homme n’était sensible ni aux

surprises du froid ou de la chaleur, ni à la nous
veanté des aliments, ni à aucun iléau du corps.

Durant mille révolutions du soleil autour des
cieux, il traînait partout sa vie à la manière des
bêtes errantes. Il n’y avait point encore de bras
vigoureux qui maniât le soc recourbé, point
d’homme qui sut travailler le sol avec le fer,
enfouir dans la terre de jeunes arbrisseaux , ou
élaguer sous la faucille le feuillage vieilli des
grands arbres. (le que leur donnait le soleil ou
la pluie, ce que la terre répandait elle-même,
suffisait, humble don, pour apaiser le cri de
leur estomac. Le plus souvent, ils entretenaient
leur corps sous les chênes aux glands fertiles,
ces arbousiers que tu vois, durant nos hivers,
mûrir avec une teinte de pourpre, la terre les
engendrait alors innombrables, et plus grands
que les nôtres z enfin , dans sa fleur de jeunesse ,
le monde produisit encore mille choses , nourri-
ture grossière, mais abondante pour les tristes
humains.

Les fleuves et les sources les invitaient à étan-
cher leur soif; comme, aujourd’hui, les torrents

Herbarum genera ac fruges arbustaque Iæta ,
Non lamen inter se possunt complexa creari :
Sed , si quæque suo ritn procerlit, et omnes,
Fœdere naturae certo , discrimina servant.

Et genus humanum molto fait illnd in arvis
Durius, ut decuit , tellus qnod dura ereassel;
Et majorihus et solidis mugis ossibus intus
Fondatum; validis aptum per viscera nervis :
Net; facile ex æstu , nec frigore quod eapcretnr;
Nec novilate cibi, nec labi corporis ulla.

Multaque par cœlum salis volventia lustra
Volgivago vilain tractahant more ferarnm.
Nec robustus erat curvi moderator aratri
Quisqnam, nec scibat ferro molirier arva,i
Nec nova dcfodere in terrain virgulta, nequo altis
Arboribus veteres decidere falcibu’ rames.

Quod sol atque imhres dederant, quad terra crearat
Sponte sua, salis id placabat pectora donum.
Glandiferas inter cul-ahan! corpora quercus
Plerumque; et, quæ nunc hiberno tempore cernis
Arbnta puniceo fieri matura colore,
Plurima tam tenus , ctiam majora , ferebat :
Multaque præterea novitas tom ilorida mundi
Fabula dira tulit, miserais morlalihus ample.

At sedare sitim ilaviei foniesque vocabam;
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qui roulent des hautes montagnesiappellent au
loin, de leur voix éclatante, les bêtes altérées.

El; puis, ils trouvaient dans leurs courses et
envahissaient les asiles champêtres des nymphes :
la, elles déchaînaient leurs eaux jaillissantes,
longs épanchements qui lavaient les rocs, les rocs
humides, ruisselants de la mousse verdoyante,
ou qui d’un vif et bouillonnant essor allaient ga-
gner la plaine.

Ils ne savaient pas encore dompter les choses
avec le feu , ni employer des peaux , et vêtir leur
corps de la dépouille des bêtes z ils habitaient les
bois , le creux des montagnes, les grandes forêts;
etils cachaient dans les broussailles leurs mem-
bres incultes, obligés de fuir les coups du Vent
ou la pluie.

Incapables de songer au bien commun, ils
ignoraient entre eux l’usage des lois et des mœurs
réglées. La proie que le hasard offrait à chacun ,
chacun s’en emparait, instruit par la Nature à
se conserver et à vivre pour lui-même.

Vénus unissait dans les bois les corps des
amants; car toute femme cédait soità un peu-
chant mutuel, soit au brutalemportement et à la
passion furieuse de l’homme, soit à rappas de
ses dons : quelques glands, des arbouses, des
poires choisies.

Se fiant à la vigueur extraordinaire de leurs
mains etde leurs pieds, ils poursuivaient les ani-
maux féroces des bois; ils venaientà bout de la
plupart, et ne se cachaient que pour en éviter un
petit nombre. Pareils aux sangliers couverts de
soies, quandla nuit les surprenait, ils étendaient

Ut nunc montibus e magnin decursus aquai
Claru’ citai lote sitienlia sccla ferarum.

Denique , nota vageis , sylvestria temple muchant
Nympharum, quibus excibant humore fluents
Lubrica, proluvic largo lavere humilia saxo ,
Humida sara super viridi stillanlia musco ;
Et partim piano scatere nique erumpcre campo.

Nccdum ros igni seinant traciare , neque mi
Pellihus , et spoliis corpus veslire ferarum;
Sed nemora nique caves montois sylvasque colcbanl;
Et frutices inter condebani squalide mombin,
Verbera venter-nm viiare imbreisque coactei. 955

Nee commune honum poteront spectare, neque ullis
Moribus inter se scibant nec legihus uti.
Quod quoique obtulerai prædæ fortuna , ferebal;
Sponte sua sibi quisque Vulerc et vivere dodus.

Et Venus in sylvie jungebnt corpora amantnm :
Conciliabat enim vol mutua quamque cupido,
Ve] violenta viri vis atone impensa libido;
Vel pretium , glandes nique arbula , vel pita lecta.

Et manuum mira iretci virlute pedumque,
Consectahantur sylvestria secla ferarum
Missilibussaxis , et magne pondere clama;
Multaque vincehant, vitabant pauca lambris :
Scligeroisque parcs embus sylvestria membra
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leurs membrestout nus sur la terre, en s’envelop-
pant de rameaux et de feuilles.

Et ils n’erraient point avec de grandes lamen-
tations dansles campagnes, épouvantés et cher-
chant le jour et le soleil au milieu des ombres;
mais silencieux, et ensevelis dans le sommeil, ils
attendaient que le flambeau de l’aurore vint dorer
le ciel de sa rose lumière. Car, accoutumés des
l’enfance à voir naître alternativoment le jouret
les ténèbres, ils n’avaient pas lieu de s’étonner

quils pussent le faire, ou decraindre qu’une nuit
éternelle s’emparât du monde, lui ôtantà jamais

la lumière du soleil. Ils étaient bien autrement in-
quiétés par les bêtes sauvages,qui rendaient sou-
vent le repos fatal à ces tristes humains : chas-
sés de leur demeure , ils se réfugiaient sous un
abri de pierre, à l’approche d’un sanglier écu»

mont on d’un lion fougueux; et, pleins d’alarmes,

au milieu de la nuit, ils cédaient à ces terribles
hôtes leur couche de feuillage.

Pourtant, alors, le troupeaudes hommes nequit-
taitguèreeu plusgrandnombrequedeuos jours, au
milieu des pleurs, la douce lumière de la vie. Sans
doute chacun, plus exposé aux surprises des bêtes
féroces , leur offrait une vivante pâture, consumé

par leur dent, et remplissait les bois, les monta-
gnes, les forêts de lamentations , en voyant ses en-
trailles ensevelies toutes vives dans une tombe vi-
vante. Sans doute ceux que dérobait la fuite,le
corps à demi rongé,et couvrant leurs plaies af-
freuses de leurs mains tremblantes, appelaient.
la mort avec des cris épouvantables, et per-
daient enfin la vie dans d’horribles convulsions,

Nudabant terræ , nocturne tempore captci,
Circum se foliis ac frondihus involuentes.

Nec plangorc dicin magne solemquc per agros
Quærebant pavidei , palatites nantis in umhris;
Sed tachai respeclahant somnoque sepultei ,
Dum rosea face sol inferret lumina cœlo.
A parvis qnod enim oonsuerant cernere semper,
Alterna tenebras et lucem tempore gigni ,
Non erat, ut fieri posset, mirarier nnquam ,
Nec diffidere, ne terras æterna tenerel
Nox , in perpetuum detraclo lumine solis z
Sed magis illud oral cura: , quad scala ferarum
lufestam miserois iaoiehanl sæpe quietem;
Ejecteique domo , fugicbant saxes lecla
Spumigeri suis adventu validique leonis;
Atque intempcsla cedebant nocle paventes

Hospitibus sæveis insti-ale cubilia fronde. 935
Nec nimin tom plus , quam nunc, mortalia secla

Dulcia linquebant Iamentis lumina vilæ.
Unus enim tum quisque magie dcprensus eoruln
Fabula viva ferois præbebat, denlibns haustus :
Et nemora ne monteis gemitu sylvasque replebai ,
Viva videns vivo sepeliri viscera hosto z
At quos cffugium servant, corpore àdeso,
Posterius immolas super ulcera leur: halieutes
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faute de secours, faute de connaître ce que de-
mandaient leurs blessures.

Mais un seul jour ne livrait point à la destruc-
tion desmilliersd’hommes rassemblés sous les éteu-

dards; mais les tempêtes des mers ne brisaient pas
coutre les écueils les navires et leur équipage. Dé-
chaînées par mille fureurs aveugles , stériles, im-

puissantes, elles apaisaient innocemment leurs
vaines menaces. Vaiuement aussi les ondes sou-
riaient-elles sous le masque trompeur du calme:
leurs pièges ne séduisaient aucun mortel, et la na-
vigation, artfatal, dormait encore dans les ténè-
bres. Alors les membres succombaient auxlan-
gueurs de la disette; aujourd’hui c’est l’abondance

qui les plonge dans l’abîme. Jadis les hommes
s’empoisonnaient eux-mêmes par ignorance;
maintenant c’est un art d’empoisonner les autres.

Puis, quand ils eurent trouvé l’usage des
cabanes, des peaux et du feu ; quand la femme,
unie a l’homme, devint sa compagne; que les
chastes joiesde la Vénus domestique leur furent
connues, et qu’ils virent une famille née de leur
sang, le genre humain commença des lors à s’a-
mollir. Le feu empêcha que les corps, déjà seu-
sibles au froid, pussent l’endurer aussi bien sons
le toit immense des cieux; l’amour diminua les
forces; et les enfants,parleurs caresses, domptè-
rent aisément le cœur farouche des pères. Alors,
dans les habitations voisines, on se mit à lier ami-
tié ensemble, et ne se faire niinjure ni violence :
on se recommanda les enfants et le sexe des

Palmas , horriferis accihant vocibns Orcum :
Deuique, e05 vita privaraut vermiua sæva ,
Experteis opis , ignaros quid veinera vellent.

At non malta virum snb siguis milia duota
Uua dies dabat exitio; nec turbide Ponli
Æquora laedebant naveis ad saxe, vil-osque :
Sec temerc, incassum, frustra, marc sæpe courlum 1000
Sævibat; leviterque minas poucbat inaneis.
Net: poterat quemquam placidi pellaeia Pauli
Snbdola pellicere in fraudent ridentihus undis z
lmproba navigii ratio tum cæca jacebat.
Tom peuuria deinde cibi langueutia leto
Membra dabat; contra nunc rerum copia mersat.
Ollei imprudentes ipsei sibi sæpc venennm
Vergebant; nunc dant alieis solertius ipsei.

Inde casas postquarn au pellois iguemque pararunt,
Et mulier, conjuncta vim, coucessit in unum , 1010
Caslaque privatæ Veneris connubia [acta
Cognita suut, prolcmque ex se vidcre creatam;
Turn genus humanum primum mollescere cœpit.
lguis euim curavil, ut alsia corpora frigos
Non Ha jam passent coui sub tegmiue ferre :
Et Venus imminuit vireis; puereique pareutum
Blandiliis facile ingenium [regere super-hum.
Tune et amiciliem wperuut jungcre habmtes
Finitumei inter se , nec lædcre , nec violare;
Et puerons commendarunt muliebreque seclum
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femmes par les cris et le geste; des bégayements
confus exprimèrent qu’il était juste d’avoir pitié

des faibles. Sans doute la concorde ne pouvait
encore régner partout; mais la plupart, cœurs
honnêtes, demeuraient fidèles à ses lois z autre-
ment, l’espèce humaine eût déjà péri tout en-
tière, incapable d’amener jusqu’à nous la série
des générations.

Bientôt la Nature poussa les hommes à émettre

des sous divers, et le besoin leur arracha des
noms pour les choses: à peu près comme l’im-
puissance de sa langue réduit l’enfant au geste ,
quand elle lui fait montrer du doigt ce qui frappe
ses yeux : car tout être sent bien qu’il peut user
des forces de sa nature. Lejeune taureau , avant
que des cornes ne viennent à lui poindre sur le
front, attaque dans sa fureur et presse son en-
nemi avec elles. Les petits des panthères, les
lionceauxcombatteut déjà des ongles, des pattes
et de la gueule, que les dents et les ongles sont à
peine formés. Enfin , nous voyons toute la jeune
race des oiseaux se coutier à ses ailes, et leur de-
mander un appui encore tremblant. Aussi, croire
que jadis un seul homme distribua les noms aux
choses, et que ce fut pour les autres la source
des mots, est une folie : par quel hasard cet
homme saurait-il désigner tous les corps de sa
voix, émettre tous les sans de sa langue, tandis
que les autres nous en ont paru incapables?
D’ailleurs, si les autres n’eussent point échangé

des paroles, où donc en aurait-il puisé la con-

Vocibus et gestu ;quom balbe signifioarent,
Imbccilloruni esse æquom misererier omni.
Non lamen omuimodis polerat concordia gigui :
Sed houa magnaque pars servabaut fœdera castei;
Aut genus hurnauum jam tum foret omne pererntum ,1025
Nec potoisset adliuc perducere secla propogo.

At varies linguas sonitus Natura subegil.
Mittere, et utilitas expressit nomina rerum :
Non alia longe ratioue arque ipse videtur
Prolrahere ad gestum pueros iulautia linguas; 1030
Quom facit, ut digne, quæ siut præsentia, mensuel :
Sculit cuim vim quisque snam quod possit abuti.
Cornua uata prins vitulo quam frontibus exstant,
Ollis iratus petit atque iufeusus inox-guet :
At catulei pantlierarurn scymneique lenuum
Unguibns ac pedibus jam tom morsuque repngnant,
vix etiam quom sont doutes unguesque crealei.
Alitnnm porro genus alis omne videmus
Fidere, et a permis tremulum petere auxiliatum.
Proinde , polars aliquem tum nomina distribuisse
Rebus , et inde immines didicisse vocabula prima,
Desipere est : nain quur hic posset cuucta notare
Vocibus , et varies sonitus emitlere liuguæ ,
Tempore eudem aliei facere id non quisse puteulur?
Præterea , si non allai quinqua vocibus usei
Inter se tueront , onde insita notities esl?
militas etiam, onde data est buic prima potestas,

1035

l020

[045



                                                                     

110

naissance? Le besoin même , le premier guide
quia du lui faire voir et comprendre le but de ses
efforts , qui le lui a donné? Et puis , seul contre
tous, avait-il la force de les soumettre , de les
réduire, de leur apprendre malgré eux les noms
des choses? Comment les instruire, comment
engager ces intelligences sourdes au travail né-
cessaire? Eudes et impatients, les’hommes n’eus-
sent jamais souffert qu’on leur fatiguât vaine-
ment l’oreille de sons inconnus.

Est-il si merveilleux, après tout, que le genre
humain, doué d’une voix et d’une langue si éner-

giques, marquât les objets de sons divers sous di-
verses impressions? Les troupeaux eux-mêmes,
les troupeaux sans parole et les espèces sauvages
ont bien coutume de pousser un cri différent et
varié , quand la crainte , la douleur ou la joie les
envahissent: le fait est clair, on peut aisément le
reconnaître.

Lorsque les molosses irrités grondent, et que
le souple frémissement de leur vaste gueule met
à nu leurs dents redoutables , leur rage ne dé-
couvre point ses armes menaçantes avec un son
pareil à leurs aboiements, qui éclatent enfin et
remplissent les airs. De même , quand ils se
mettent à caresser leurs petits avec la langue,
quand ils les agacent de leurs pattes, et que leur
dent contenue les effleure comme pour les englou-
tir sousdes morsures innocentes, le cri joyeux de
leur tendresse ne ressemble ni à leurs plaintes
quand ils hurlent dans la solitude, ni à leurs
sanglots quand ils fuient, en rampant, les coups.

Quid vellet facere , ut sciret, animoqne virlerel?
Cogere item plureis anus, victosque domare
Non poterat, rerum ut perdisccre nomina voilent :
Nec ratione docere alla, suadereqne sui-deis,
Qnid sit opus facto; faciles neque enim patcrentur ,
Nec renoue ulla sihi ferrent amplins aureis
Vocis inauditos soniius obtundere frustra.

Postremo, quid in hao mirahiIe tanloperc est re,
si genus hnmanum, cul vox, ctlingna vigeret ,
Pro vario sensu varias res vocc naturel ;
QUOI“ pecudes mutæ, quom deniqne secla ferarum ,
Dissimileis soleant voces variasqne oiere ,
Quom metus , ant doler est; et quom jam gandin gliscnnt?
Qnippe etenim Iicct in rebus cognoscere apertis. 10m

Irritata canum quom primnm magna Molossum
Mollia riota fremunt, duros nudantia denteis,
Longe alio sonitu rabies districta minatnr,
lit quom jam Iatrant, et vocibns omnia comptent.
A! camion blaude qnom lingua lambere tentant,
Ant nhi ces lactant pedibus momaque petentes ,
Suspensis tenerosimitantur dentibus hanstns,
Longe alio pacte gannitu vocis adulant,
Et quom desertei banbantur in œdibns, ant quom
Flora“ tes fuginnt, submisso corpore , plagas.

Dcnique non hinnitus item differre vidcînr,
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muance.
On voit aussi que les hennissements du chevai

diffèrent, alors que, dans la lieur de sesjeunes
années, il bondit au milieu des cavales , frappé
des aiguillons de l’Amour aux ailes rapides; ou
que ses larges naseaux frémissent au retentisse-
ment des armes; ou que sans motif il hennit en
agitantses membres.

Enfin,toute la race ailée et les oiseaux de
mille couleurs, les vautours, les orfraies, les
plongeons des mers qui cherchent leurs aliments
et leur vie dans les flots salés, jettent à d’autres

instants d’autres cris que ceux avec lesquels ils
combattent pour leur nourriture, et se disputent
une proie. La température même communique
ses vicissitudes au chant rauque des antiques
corneilles,et de ces bandes de corbeaux qui ap-
pellent, dit-on , les averses des nues, ou qui par-
fois implorentle souffle des vents.

Or, si la différence des impressions force les
animaux , quoique muets, a émettre différents
cris, combien n’est-il point encore plus simple
que les premiers hommes aient pu désigner par
mille sons mille choses diverses?

Ici, pour ne pas te faire tout bas une demande
sans réponse , sache que, dans l’origine , la fou-

dre vint apporter le feu aux mortels, et ouvrir
la source des embrasements sur la terre. Car on
voit bien des matières, ensemencées du feu cé-

leste, vomir une flamme resplendissante, (les
que le trait du ciel les allume. Néanmoins,
quand la cime touffue des arbres, agitée par le
vent, échauffe ses rameaux que heurtent les

inter equas ubi cquus llorcnti ætate juvencus
Pinnigeri sævil calcarihns ictus Amoris ;
Et freinitum patulis sub narihus édit ad arma?
Et qnom sic alias conoussis artubus hinnit.

Postrcmo, genus aliluum variaeqne volueres ,
Accipitres arque ossifragae mergeique marinis
Fluctihus in salse victum vitamque petentes,
Longe alias alio jariunt in tcmporc voccs,
Et quom de victu cartant prædaque repugnant.
Et partim mutant cum tempestatihus nua
Rancisonos cantns cornicum scala vetusla
Corvnrumqnc greges; ubi aquam dicnntur et ilnhreis
Posoere , et interdnm ventes aurasqnc vocero.

Ergo, si variai sensns animalier cognnt,
Mute lumen quom sint, varias emittere voces;
Quanto mortaleis magis æqnum est tum potaisse
Dissimileis alla atque alîa rcs voce notare?

lllud in bis rebus tacitus ne ferle requiras ,
Fulmen detulil in terrant mortalibus ignem
Primitus; inde omnis Harnmarum didilurardor z
Mnlta videmns enim , cœlestihus insita “ammis,
Fulgere, quom cœli donavit plage vapores.
Et ramosa tamen quom , ventis puisa, vacillons
Æstnat , in rames incumbens arboris arbor,
Exprimilur, validis extrilus viribus, ignis:
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rameaux voisins, la force du choc lui arrache
des étincelles; souvent même, la flamme jaillit
et bouillonne sous le frottement mutuel des
bronches. Voilà deux ehosesqui peuvent avoir
donné le feu aux hommes.

Ensuite , le soleil leur apprit à cuire la nourri-
ture, à l’amollir aux chaudes vapeurs de sa
flamme; parce que, sous leurs yeux, mille
fruits des campagnes F s’adoucissaient, vaincus
par les coups de son ardeur brûlante. Puis, de
jour en jour, guidés par les intelligences supé-
rieures et les têtes les plus fortes, ils modifiaient
leur subsistance et leur vie , à l’aide du feu et
d’inventions nouvelles.

Les rois commencèrent à bâtir des villes, à
fonder des citadelles, boulevard et asile pour
eux-mêmes. Ils divisèrent les troupeaux, les
champs ; et ils tinrent compte , dans ce partage,
de la beauté, de la force et de l’intelligence. Car
la beauté florissait alors, et la force pouvait
beaucoup; plus tard , la richesse fut imaginée ,
l’or découvert, et ils ôtèrent sans peine leur éclat

à ceux qui étaient beaux et forts, puisque la vi-
gueur et la beauté même s’attachent le plus sou-

vent au parti du plus riche.
Quand la saine raison gouverne les existences,

vivre content de peu est un trésor inestimable :
car à qui se borne, rien ne manque. Mais les
hommes ont voulu être puissants et illustres,
afin d’asseoir leur fortune sur une base impé-
rissable, et de se ménager une vie tranquille au
sein de l’opulence. Vain espoir! En luttant pour
atteindre le faîte des honneurs, ils ont rendu la

Emicat interdum flammai fervidus arder,
Mntua dum inter se ramei stirpesque teruntur :
Quorum utrumqne dedisse potesl: morlalibus ignem. 1100

Inde cibnm coquere ac flammæ mollire vapore
Sol (incuit; quoniam mitescere multa videbant ,
Verberibus radiorum alque æstn victa , pet agros.
lnque dies mugis hi victum vitamque priorem
Commutare novis monstrabant rebus et igni ,
[agente quei præstabant, et corde vlgebant.

Condere coeperunt urbeis, arcemque locare
Præsidium reges ipsei sibi perfugiumque;
Et pecudes et agros divisere, atque dedere
Pro faeie qnojusque et viribus ingcnioque.
blum facies mnllnm valoit, viresque vigebant :
Posterius tes inventa est, aurumque repertum ,
Quod facile et valideis, et pulchreis demsit honorem.
Divitioris enim seclam plerumque sequuntur
Quamlubet et fortes et pulehro corpore cretei.

Quod si quis vers vitam ratione gubernat,
Divitiae grandes homini sunt , virera parce
Æqno anime ; neque enim est unquam penuria parvi.
At clams humines voluerunt se atque potenteis ,
Ut fundumento stabili fortuna maneret,
Et placidam pussent opulentei degere vitam r
Neqnidquum; quoniam , ad summum succedere, lionerem
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voie périlleuse; et une fois à la cime, l’envie les
frappe encore comme la foudre, et précipite leur
grandeur humiliée dans le sombre Tartare. Aussi
vaut-il mieux obéir en paix, que d’aspirer au
gouvernement dlun empire et à la possession
d’un trône. Laisse-les donc se fatiguer d’un ef-
fort inutile, et suer le sang à se débattre sur le
chemin étroit de l’ambition , puisque l“envie , à

l’exemple de la foudre, embrase les hauteurs.
et tout ce qui dépasse le reste; puisque ces hom-
mes ne jugent que par la bouche des autres, et
que leurs désirs naissent de faux récits plutôt que

de leurs impressions mûmes; éternelle folie de
notre temps comme du temps à venir, comme du
temps écoulé.

Ainsi, quand on eut massacré les rois, on
renversa dans la poussière l’ancienne majesté du
trône etl’orgneildu sceptre; le brillant insigne
destêtes les plushautes roula ensanglanté sous
les pieds de la foule, pleurant ses beaux hon-
neurs détruits : tant on écrase avec joie l’objet
d’une peur trop vive!

Les affaires retournaient. donc aux mains de
la populace, de laderniere lie; chacun tirait à
soi le pouvoir et le rang suprême. Bientôt quel-
ques hommes instruisirent les autres à créer des
magistratures, à établirledroit commun, à recon-
naître des lois z car le genre humain , las d’une vie
pratiquée sous l’empirede la force, et tout languis-
sant dehuines meurtrières, n’aspirait plus qu’à
tomber dans l’étroite chaîne des lois et de lajus--

tice.0ui , ces ardeurs de vengeance quela colère
poussait au delà des bornes fixées maintenant

Certantes , iter infestum fecere viai.
Et tamen e somme , quasi fulmen, dejicit ictus
Invidia interdum contemtim in Tartare tette :
Ut satins multo jam sît parere quietum ,
Quam regere imperio res velle , et regna tenere.
Proinde sine, incassum defessei , sanguine sudent,
Angustum per iter lnctantes amhitionis :
Invidia quoniam , cou fulmine, su mma vaporant
Plerumque, et quæ sont altis magis édita quomque :
Quandoquidem sapiunt alieno ex ore; peluntque
Res ex audilis potins, qnam sensibus ipsis :
Nec magis id nunc est, neque erit mox, quam fuit ante.

Ergo, regibus oecisis, subversa jaeebat 1135
Prislina majeslas soliorum, et sceptre superba;
Et capitis summi proeclarum insigne cruentum
Sub pedibus volgi magnum lngebat lionorem;
Nam cupide conculeatur nimis ante metutum.

Res itaque ad summam fæeem turbasque redibat; l 140
Imperium sibi quom ac summatum quisque pelebat.
Inde magistratum partim docuere creare;
Juraque constituere , ut vellent legibus uti.
Nain genus humanum , defessum vi colere aevom,
Ex inimiuitiis languebat : que magis ipsum
Spon te sua cecidit sol) legos, nrctaque jura.
Aerius ex ira quod enim se quisquc patronat
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par des lois équitables , dégoûtèrent les hommes

des mœurs violentes. Aussitôt la peur des châti-
ments empoisonne les jouissances de la vie: tout
coupable Se voit enlacer par ses violences, ses
injustices, qui retombent habituellement sur ce-
lui dont elles partent. Désormais le repos et le
calme ne sont pas faciles à quiconque trouble,
par ses attentats, l’accord de la paix univer-
selle.llabeau tromper l’œil des dieux et des
hommes, ilne doit pas compter sur un éternel
mystère; car on dit que souvent des paroles,
échappées dans les rêves ou dans la lièvre du
mal, ont trahi bien des hommes , et mis en lu-
mière des crimes longtemps cachés.

Maintenant quelle cause a pu répandre les
dieux chez les grandes nations , remplir les villes
d’autels, et travailler à l’institution de ces so-
lennités religieuses, qui de nos jours sont en
honneur dans les affaires et les circonstances
importantes? D’où nait aujourd’hui encore parmi

les hommes ce pieux effroi qui élève sans cesse
de nouveaux temples sur toute la face du globe,
et qui oblige les peuples d’y courir aux jours de
fête? Il est facile d’en expliquer la cause.

A La voici. Déjà les générations humaines, dans

les rêves de leur esprit éveillé, et plus encore
dans le sommeil, apercevaient des figures di-
vines, éclatantes de beauté sous un étrange
développement de la taille. Ces images, ils leur
attribuaient le sentiment, à les voir agiter leurs
membres, et jeter de superbes paroles en har-
monie avec leur majestueuse beauté et leur
vigueur immense. Et ils leur accordaient une

Ulcisoi , quam nunc concessum est legibus æquis ,
Harle oh rem est nomines pertæsum vi colere ævom.
Inde matus maculat pœnarum præmia vitae :
Circumretit enim vis, atquc injuria quernque;
Atque, onde exorta est, ad eum plerumque revortit :
Net: facile est placidam ne pacatam degere vitam ,
Qui violat factis communia [badera panis.
Et si fallit euim Divom genus humauumque ,
Perpetuo tamen id fore clam dittidere débet z
Quippe ubi se maltai par somnia sæpe loquentes,
Aut morbo delirautes , protraxe ferautur;
Et celata dia , in medium peccata dedisse.

Nuuc , qnae causa Deum per magnas numina genteis
Pervolgarit , et ararum compleverit urbeis , 116!
Suscipicndaque curarit solemuia sacra ,
Quæ nunc in magnis [latent sacra rebu’ , locisque;

Unde etiam nunc est morlalibus insitus horror,
Qui dclubra Deum nova toto suscitat orbi
Terrarum . et festis cogit celebrare diebus;
Non ne difficile est rationem reddere verbis.

Quippe ctcnim jam tum Divom morlalia scala
Egrcgias anima facies vigilante videbant;
Et magis in somnis, miraude corporis auctu.
lleis igitnr sensum tribuebaut, propterea quad
Membre movere videbautur, vocesque superbes

1150

1155

“65

lt70

LUCRÈCE.

vie éternelle , à cause de leur éternelle apparition
sous une forme et une grâce inaltérable; ou sim-
plement parce que ces natures, douées de forces
énormes, ne leur semblaient point aisées à vain-
cre par une force quelconque. Aussi croyait-on
leur sort bien plus heureux que le nôtre , puisque
la crainte de la mort ne tourmentait aucune d’el-
les : et aussi parce que, dans le sommeil, on leur
voyait accomplir bien des choses merveilleuses,
qui ne leur coûtaient pas la moindre fatigue.

D’ailleurs , un ordre immuable présidait à
l’arrangement du ciel et aux révolutions de l’an-
née : témoin du fait, et incapable d’en pénétrer

la cause, l’homme n’avait d’autre refuge que de

remettre tout aux mains des immortels, et de
faire tout plier sous leur empire.
’ Il leur donna le ciel pour séjour et pour temple,
parce que c’est au ciel que nous voyons flotter la
nuit et laluue,1alnnectle jour,la nuit et ses astres
mélancoliques, ces flambeaux errants, ces flam-
mes volantes, et les nues , le soleil, les pluies , la
neige, les vents, la foudre , la grêle , et ces fré-
missements rapides, et cette grande voix du ton-
nerre à la menace retentissante.

0 misérable race des humains! quand ils ont
imputé aux dieux de telles actions , quand ils
leur ont prêté de si âpres colères , quelle source
de gémissements ouverte pour eux-mêmes! Que
de plaies pour nous, que de larmes pour nos des-
cendantsl

La piété ne consiste point à être vue sans cesse

tournant un front voilé devant une pierre, à
s’approcher (le tous les autels, à prosterner son

Mittere pro faoie pracolara et viribus amplis.
Æternamque dahaut vitam , quia semper corium
Suppeditabatur facies, et forma mauebat:
Et tameu omniuo, quad tautis viribus auctos
Non temere alla vi convinci pesse putabaut :
Fortuuisque ideo longe prœstare putabant,
Quod mortis timar hand quemquam vexaret eorum;
Et simul in semais quia malta et mira videbaut
Efficere, et nullum sapera ipsos inde laborem.

Præterea, cœli rationes ordine cette
Et varia aunorum cerncbant tempera vot-ti;
Nec potcrant quibus id duret cognoscerc causis.
Bingo perfugium sibi habebant omuia Diveis
Tradere, et ollorum nutu facerc omnia ilecti.

In cœloque Deum sedes et temple loueront ,
Per cœlum volvi quia aux et luna videtur,
Luna, dies, et nox, et noctis signa severa ,
Noctivagæquc faces cœli , ilammæqnc volantes ,
Nubila, sol , imbres. nix, veutei . fulmina, grande ,
Et rapidei fremitus, et murmura magna minarum.

0 genus infelix humauum! talia Diveis
Quom tribuit tacla, atque iras adjuugit acerbas.
Quantos tum gemitus ipsei sibi , quantaquc noble
Voluera , quas lacrumas peperere minoribu’ nostras

Nec pictas alla est velatumsæpe videri
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corps abattu sur la terre , détendre ses mains
ouvertes vers le sanctuaire des dieux, à inon-
der l’autel du sang des animaux, àenchaincr les
vœux aux vœux; non : celui-là est pieux, qui
sait tout envisager d’une âme tranquille. Car
lorsque nous examinons les hauteurs du ciel,
les dômes immenses du monde, les étoiles qui
brillent clouées au firmament, et que la marche
du soleilou de la lune frappe notre pensée, alors
s’éveille dans notre cœur une inquiétude jadis
étouffée par d’autres tourments, mais qui com-

mence à relever la tête : y aurait-il par hasard
une toute-puissancedivine qui roulât sous des im-
pulsions variées la blanche lumière des astres?
Nos intelligences, si pauvres de bonnes raisons ,
hésitent, et se demandent avec trouble : Le monde
a-t-il eu un commencement“? Aura-t-il une fin ,
jusqu’à laquelle ses barrières et sa marche silen-
cieuse peuvent résister à la fatigue? Ou bien,
enrichi par une main divine d’une éternelle
durée, est-i1 capable de franchir éternellement
les âges, et de braver le puissant effort de leur
cours interminable?

En outre, quel homme n’a point l’âme resser-

rée par la crainte des dieux, et les membres
rampants sous la pour, alors que le sol, embrasé
par les coups horribles de la foudre, bondit, et
que de vastes retentissements parcourent le ciel?
Les nations ne tremblent-elles pas? Et les rois
superbes, ne les voit-on pas se coller avec effroi
aux statues des dieux, craignant que l’heure
formidable ne soit enfin venue d’expier quelque

Vortier ad Iapidem, atque omueîs accedere ad aras :
Net: proeumhere humi prostralum , et pandere palmas
Ante Deum delubra , neque aras sanguine multo I200
Spargere quadrupedum, nec voleis nectcre vota;
Sed mage placota pesse omnia mente tueri.
Nain quom suspicimus magni mlestia mundi
Templa super, stellisqne micantibus æthera fixum;
Et venit in mentem solis , lunaeque viarum ;
Tune, aliis oppressa malis, in pectore cura
Olla qnoqne expergefactnm caput erigere infit :
Ne quae forte Deum nabis immense potestas
Sit, varie motn quæ candida sidéra verset.
Tentat enim dubiam mentent rationis egestas :
Ecquænam fuerit mundi genilalis origo?
Et simul , ecquae sil finis, quoad mœnia mundi
Et taciti motus hune passim. ferre laborem?
An . divinitus acteras donata salute ,
Perpetuo possint ævi labentia tractu ,
lmmensi validas nævi contemnera vireis.

Præterea, quoi non animus formidine Divom
Contrahitur? quoi non corrcpunt membra pavore,
Fulniinis horribili quom piaga torrida tellus
Contremit, et magnum pereurrunt murmura cœlum?
Non populei gentesque tremunt? regesque snperbei 1220
Corripiunt Divom pereulsei membra timore, z
Ne quad ob admissum fade, dictumve superbe ,

montes.
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action infâme, ou quelque orgueilleuse parole?

Et quand l’irrésistible force du vent, déchaînée

au sein del’onde, balaye sur la plaine des mers un
général avec sa flotte, et ses puissantes légions,
et ses éléphants, ne cherche-H1 point à désarmer

par ses voeux les immortels? Satremblante prière
n’appelle-t-elle pas le calme des vents etunsouffle
favorable? C’est en vain : saisi par le rapide tour-
billon, il n’en est pas moins emporté vers l’écneil

mortel. Tant il est vrai qu’une puissance inconnue
écrase les fortunes humaines, et semble fouler
aux pieds les brillants faisceaux et les haches
cruelles, qui servent de jouet à ses caprices!

Enfin, lorsque toute la terre remue sous nos
pas, que les villes ébranlées tombent, ou chan-
cellent et menacent ruine, est-il étonnant que
les générations humaines se rabaissent elles-
mêmes, et souffrent ici-bas de grandes puissan-
ces, des forces merveilleuses, de ces dieux enfin
à qui on laisse gouverner toutes choses?

Mais achevons. Le cuivre, l’or, le fer, les
masses d’argent, la pesanteur du plomb, fu-
rent trouvés dans les hautes montagnes, la où
devastes forêtsavaicnt péri sous lesembrasements
du feu : soitque le ciel y eût dardé la foudre ; soit
que les hommes, se livrantla guerre au fond des
bois, eussent porté la flamme chez l’ennemi, afin
de l’épouvanter; ou que, séduits par la bonté du

terrain, ils voulussent s’ouvrir de grasses cam-
pagnes, et les rendre propres à leur nourriture;
ou enfin que ce fût pour tuer les bêtes, et s’enri-
chir de leur dépouille. Car on fit la chasse a l’aide

Pœnarum grave sit solvundi tempos adactum?
Summa etiam qnom vis violenti per mare venti

Induperatorem classis super æquora verrit,
Cnm validis pariter legionihus atque elepliantis;
Non Divom pacem votis adit, ac prece quæsit
Venlorum pavidns paces animasque secundas P
Nequidqnam : quoniam , violente turbine sæpe
Correptus, nihilo fertur minus ad veda leti.
Usque adeo res humanas vis abdita quædam
Obterit; et palabras ÜISGEÎS sævasqnc secureis

Proculcare, ac ludibrio sibi habere videtur.
Denique, sub pedibus tellus quom tota vacillat,

Concussæque cadunt orbes , dubiaeque minantur;
Quid mirum , si se temnnnt mortalia secla ,
Atque potestates magnas , mirasque relinqdunt
la rebus vireis Divom , quæ caneta gubernent?

Quod au perest, æs atque aurnm ferrumqne repcrtum est,

1225
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Et simul argenti pondus, plumbique potestas , 1241
Ignis ubi ingenteis sylvas ardore cremarat
Montibus in magnis; sen cœli fulmine misse;
Sive quad , inter se bellnm sylvestre gemmes,
Hostibus intulerant ignem , formidinis ergo; 1245
Sive quod, induetei terme bonitate, vulebunt
Pandere agros pingueis , et pascua redilcre rllra;
Sive feras interficere , et ditescere praeda :
Nain [oves atquc igni prins est remarier ortum ,

a
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des fosses et du feu, avant qu’on n’eût des filets

pour. entourer les bois, et des chiens pour les battre.
Au reste, quelle que tu: la cause de ces embra-

sements qui, avec un bruit horrible, dévoraient
les forêts jusque dans leurs racines, et dont les
feux cuisaient en quelque sorte la terre, de ses
veines brûlantes jaillissait un ruisseau d’argent
et d’or, de plomb et de cuivre. qui s’amassaitdans

les cavités du sol. Plus tard les hommes, voyant
la masse coagulée reluire sur la terre. l’enlevaient,

saisis par le charme d’un aspect brillant et lisse.
Et comme ils la voyaient aussi empreinte de la
même forme que les cavités dont elle portait la
trace, il leur vint dans l’idée que, fondue àla cha-

leur,elle saurait prendre toutes les apparences et
courir d’un état à un autre; qu’a force de la bat-

tre, il étaitpossible d’en allonger le bouten pointes
aiguës, d’une extrême finesse; qu’elle servirait

ainsi d’armes ou d’instruments pour abattre les
forêts, polir les matériaux, équarrir et raboter le
bois, ou le creuser, le percer etle fendre. 4

On destinait d’abord au même usage l’or et
l’argent, au55i bien que la robuste matière et la
dévorante énergie du cuivre; mais en vain: leur
puissance fléchissait vaincue par l’effort, et ils
étaient moins propres à essuyer la dure faligue.
Aussi le cuivre fut-il estimé davantage; et l’or
gisait à l’écart, a cause de son inutilité, lui dont

le tranchant s’émoussait au moindre choc. Au-
jourd’hui le cuivre est déchu à son tour, et l’or

lui a ravi ses premiers honneurs; tout la révolu-
tion des âges change la destinée des choses! Celle

Quam sæpire plagia saltum, canibnsque eicre. 1230
Quidquid id est, quaquomque ex causa llammeus arder

liurrihili sonitn sylvas exederat altis
Ah radioibus , et terram percoxeratigni;
Manabat venis ferventibus , in loca lerræ
Concave conveniens , argenti rivas et nori; 1255
Æris item et plumhi : que: , quom concretn videbant
Posterius clam in terras splendcrc colore , t
Tollobant , nitido captei lævique lepure;
lit simili formata videbant esse figura ,
Atque lacunarum fuerant vestigia quoique.
Tum pcnelrabat eus, pesse bien, liquefaeta calme,
Quamlubct in formam et laniem deenrrcrc rcrum;
Et prorsum quamvis in scuta ne tenuia possc
Mulcronum duci fastigia proendcndo,
Ut sihi tala parent, sylvasque et caedere possint,
Maleriem laevarc, dolarc ac radera ligna,
Et torebrare etiam ac pertundere porque forare.

Net: minus argente moere liaec ouraque parabant,
Quam validi primum violentis virions æris z
Nequidquam; quoniam eedebat viola potestas,
Néo poteront pariter dur-nm sulfone labnrem.
Nom fait in pretio mugis ces , aurumque incebnt
Proptcr inulilitatem , licbcli mucrone retusum ;
Nune jacot 63.5 , aurum in summum successit honorem.
Sir, volvunda ætaa commutai tempura rerum : 1275
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qui avait du prix voit le terme de sa gloire z une
autre lui succède , et jaillit de la fange; plus en«
viée chaque jour, et brillante d’éloges que sa pos-

session attirer, elle jouit d’un merveilleux éclat
parmi les hommes.

Maintenant, comment la substance du fer fut-
ellè découverte? Tu peux sans peine, cher Mem-
mius, le démêler toi-même.

Les premières armes furent les mains, les ongles ,
les dents, et aussi des. pierres; des fragments
d’arbres, des branches; puis, quand on eut con-
nu la flamme, le feu, ou trouva bientôt le fer et
le cuivre. Le cuivre précéda le fer: on l’employn

d’abord, parce que la nature en est plus sou-
ple,et la masse plus abondante. On travaillait le
sol avec le cuivre; avec le cuivre on soulevait les
tempêtes de la guerre, on semait au loin de larges
blessures, on ravissaitlestroupeaux et les champs;
cartoutêtre nu et sans armes cédait facilementàdes
mains armées. Ensuite l’épée de fer s’introduisit

peu à peu; la faux d’airain ne fut plus que la forme

honteuse d’un instrument impur: on se mit a
déchirer les campagnes avec le fer , et le sort des
batailles flotta sous des chances égales.

On sut monter en armes sur les (lance du che-
val, plier son essor au frein, et combattre de la
main droite, avant de se hasarder aux périls de
la guerre sur un char à deux coursiers; et on les
attela par couples, avant de joindre deux couples
ensemble, avant debondir tout armé sur un char
munide faux. Puis les éléphants chargés de tours,

monstres énormes qui ont pour main un serpent

Quod fait in pretio, lit nulle dépique honore;
Perm aliud succedit, et e contemtibus exit,
laque (lies magis appetitnr, iloretqne repertum
Laudibus, et miro mortaleis inter honore est.

Nune tibi , quo pacte terri nature reparla
Sit , facile est ipsi perte cognoscere , Mcmmil

Arma antiqua manus, ungues denlcsque luerunt;
Et lapides , et item, sylvarum l’ragmiua, ramai;
Et. [lamina atone igues postquam suet cognita primum ,
Postcrius fcrri vis est ærisque reporta. 1’281:
Et prier æris erat , quam terri , eognitus “sus;
Quo faeilis margis est nature , et copia major.
Ære solum terne tractabant, ærcque belli
Miscebant fluctue et volucra vasla serehaul ,
Et panus nique agros adimehanl; nam facile olleis
Omnia (“clichant armatcis muta et inerma.
inde minutalim processit ferreus oasis ,
Vorsaque in obseœnum species est falcis ahonte,
Et ferro cœperc solum proseindcre terrer;
Exæquataque sont creperi certamina belli.

Et prins est armatum in equi conscendere costus,
Et morlcrarier hune frenis, dextraque vigere,
Quam bijugo curru belli tenlare péricla.
Et bijugom prins est, quam bis conjungere binos,
El quam falciferos armatum ascendons eux-rus.
Inde boves Lucas, tari-ite empote, tentes,
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flexible, apprirent des Carthaginois à endurer les
blessures, età répandre le trouble dans les vastes
bataillons de Mars. Ainsi la triste discorde
engendra l’un après l’autre chaque fléau des

nations en armes, et ajouta de jour enjour aux
terreurs de la guerre.

On essaya même des taureaux pour ce fatal
emploi; on essaya de lancer contre l’ennemi la
rage des sangliers. Les Pannes envoyèrent devant
eux de formidables lions,“avec des gardiens armés,

maîtres terribles,quidcvaient les gouverner et les
retenir alu chaîne. Vain espoir! Échauffées par le

carnage de la mêlée, ces bêtes farouches trou-
blaient indistinctement les escadrons , secouant
partout leurs crinières effroyables; et. les cavaliers
ne pouvaient apaiser l’âme des chevaux épou-
vantés de leurs rugissements , ni les tourner
avec le frein contre l’ennemi. Les lionnes furieu-
ses bondissaient de toutes parts : elles attaquaient
en face ceux qui venaient à elles, saisissaient par
derrière ceux qui y pensaient le moins, et les en-
laçaient pour les abattre , pour les vaincre de
leurs coups, en s’attachant a eux par d’irrésistibles

morsures et des griffes recourbées. Les taureaux
jetaient en l’air ceux de leurparti, et les écra-
saient ensuite; leur corne labourait le flanc et le
ventre des chevaux, et ils soulevaient la terre
dans leur fougue menaçante. Les sangliers
tuaient aussi leurs alliés sous leurs dents vigoureu-

ses, baignaient de leur propre sang les traits,
les traits rompus sur eux-mêmes, et, pleins de

Anguimanos, belli docuerunt volnera Pœnei
Sufferre, et magnas Martis turbare catervas.
Sic alid ex alio peperit discordia tristis,
lIorribile liumaneis quod gentibus esset in armis ,
lnque dies belli terrorihus addidit augmen.

Tentarnnt etiam taures in mœnere belli,
Experteique sues sacvos sont mittere in hosteis;
Et validas Parthei prix: se misere icones,
Cum ductoribus armatis sævisque magistris,
Quei moderarier heis pussent, villelisque tcnere :
Nequidquam; quoniam, permixla cæde adentes,
Tm-bnbant sævei nulle discrimine tannas ,
Territicas enpitum quatientes undique eristas:
Nec poterant equites fremitu perterrita equorum
Pectora muleere, et frenis convortere in hosteis.
Irritata leae jaciebant corpora saltu
Undique, et advelsum venientihus ora petebant;
Et nec opinanteis a tergo diripiebant ,
Deplexæque dallant in terrain volnere victos,
Morsibus affixac validis atque unguibus uncis.
J actabuntque sues taurei , pedibusquc terebant;
Et latera au ventres heuribant subter equorum
Cornibus , et terrant minitanti mente ruebant.
Et validis socios cædebant dentibus api-ci ,
Tala infracta sue tiuguentes sanguine sævei ,
[In se frelata sua tinguenles sanguine tela .]
Permixtasque dabant cquitum peditumque ruinas.
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rage, semaient au loin les débris confus des ca-
valiers et des fantassins. Vainemcnt les chevaux
se détournaient-ils pour fuir la dent meurtrière ,
ou se dressaient-ils en frappant l’air de leurs
pieds : tu les aurais vus, le jarret coupé, s’abattre,

et couvrir la terre de leur chute pesante. Les ani-
maux même qui semblaient le mieux domptés
avant la guerre s’échauffaient dans l’action par

les blessures, les cris, la fuite, les alarmes, le
tumulte, et il était impossible d’en ramener au-
cun; toutes ces espèces de monstres se disper-
saient : aujourd’hui encore, que de fois les élé-
phants, maltraités par le fer des batailles, s’en-
fuient, après avoir donné à leurs maîtres mille
preuvesde leur colère!

Voilà ce que faisaient les hommes; mais je ne
puis me résoudre à croire que leur intelligence
fût incapable de pressentir et de voir quel mal
affreux devait en rejaillir sur eux tous : ou bien
affirme que c’est là un aveuglement commun à
ces mille mondes engendrés sons mille lois di-
verses, plutôt que de le restreindre à un seul
globe déterminé. Ils agissaient de la sorte ,
moins dans l’espoir de vaincre , que de fournir
à l’ennemi un sujet de larmes, en périssant
eux-mêmes, quand ils se défiaient de leur nom-
bre , ou qu’ils manquaieutd’armes.

On forma le vêtement avec des nœuds, avant
de le tisser : le tissu vint après le fer, puisque
c’est à l’aide du fer qu’on prépare la toile, et:

qu’on ne peut obtenir autrement ces rouleaux si

Nam transvorsa faros exibant demis adactus
Jumenta , aut pedibus ventes erecta petebant z
Nequidqnam; quoniam ab nervis succisavidercs
Concidere, atque gravi terrain consternera casu.
Si quos ante demi domitos satis esse pntabant,
Efferveseerc oernebant in rebus aguildis ,
Volneribus,clamore, fuga , lerrore , tumultu:
Nec poterant ullam partem reducere connu;
Dil’fugiehat enim val-ium genus omne feramm ,

Ut nunc sæpe baves anæ , ferro male macla: ,
Diffugiunt, fera fauta suis quom multa dedere.

Sic fait ut facerent : sed vix adducor, ut ante
Non quierint animo præsentire nique videre ,
Quam commune malum fieret fœdumque futurum :
Et magis id possis factum oontendere in emmi ,
In variis mundis, varia ratione mentis,
Quam serte atquc uno terrarum quolnbet orbi.
Sed faucre id non tam vincundi spe voluerunt ,
Quam dare quad gemerent hastes, ipseique perire,
Qnei numero dimdehant, armisque vacahant.

Nexilis ante fuit vestis, quam textile tegmen :
Textile post ferrum est; quia ferro tels paratur :
Nec ratione alia possunt tam lœvia gigni
Insilia ac fusei , radiei scapeique sonantes.

Et facere ante vlros lanam Nature coegit ,
Quam muliebre genus; nem longe prœstat in arte,
Et solertius est multo genus omne virile :
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polis , ces navettes, ces fuseaux et ces verges re-
tentissantes.

La Nature força les hommes, avant la race des
femmes, à travailler la laine ; car le sexe mâle
l’emporte de beaucoup par l’art et l’industrie.

Puis enfin , sous les reproches des austères Ia-
boureurs, ils abandonnèrent cette tâche aux
mains de la femme , pour essuyer eux-mêmes de
robustes travaux , pour endurcir leurs bras et
leurs membres à la dure fatigue.

Le modèle de l’ensemencement et Ilorigine de

la greffe leur vinrent encore de la Nature, cette
mère de toutes choses. Les haies et les glands
tombés sous les arbres fournissaient, aux épo-

ques voulues, un essaim de jeunes rejetons:
de la, ils se plurent à confier aux branches des
souches étrangères, et à enfouir de nouveaux
arbustes dans le sol des campagnes.

Puis ils essayaient tour à tour mille formes de
culture pour leurs doux sillons, et ils voyaient
les fruits sauvages de la terre s’adoucir à force
de soins et de tendres ménagements. Chaque
jour, ils repoussaient les forêts vers la cime des
montagnes , et les obligeaient de céder la basse
région à la culture, afin d’avoir aux flancs des

collines et dans la plaine des prairies, des lacs,
des ruisseaux , des moissons , de joyeux vigno-
bles, et afin qu’une ligne d’oliviers au feuillage
d’azur pût interrompre la vue çà et là, répan-

due sur les hauteurs, les vallées ou les plaines.
Ainsi, de nos jours, tu aperçois mille grâces
variées dans les campagnes , où notre main par-
sème le doux ornement des fruits, et que des
arbres fertiles bordent de leur riante ceinture.

Agricolaz. donec vitio vortere severei;
Ut muliebrihus id manibus eoncedere vellent,
Algue ipsei pariter durum sufferre laborem,
Atque opere in duro durarent membra mollusque.

Atspecimen sationis , et insitionis Origo
Ipsa fuit rerum primum Nature creatrix;
Arborihus quoniam baeeae glandesque cadmium
Tempestiva dabant pullorum examina sabler;
Unde etiam lubitum est stirpeis committere ramois,
Et nova defodere in terram virgulta per agros.

1nde alien] nique aliam culturam dulcis agelli
Tentabant; fructusque feras mansuescere terra
Cernebant indulgendo, blandeque colundo :
loque dies mugis in montem sueced ere svlvos
Cogebant,Ïinfraque locum concedere enliais:
Prata, lacus, rives, segetes,vinetaqne Imta,
Collibus et campis ut hahercnt; alune olearum
Cœrula distinguens luter plaga cnrrcrc possct ,
Par tumulos et eonvalleis camposquc profuso.
Ut nunc esse vides varia distinctn “Spore
Omnia; quæ, panus interslta dulcibus , ornant,
Arbustisque tenent felleihns obsita circum.

A! liquidas nvium voces fmiiarier ore
Ante fuit multo, quam lœvia carmina canto
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Imiter avec sa bouche la voix limpide des oi-
seaux, fut en usage parmi les hommes bien avant
ces accords qui soutiennent un vers harmo-
nieux , et charment les oreilles. Le sifflement du
Zéphyre dans le creux des roseaux, leur ensei-
gna d’abord à enfler des chalumeaux agrestes et
vides. Ensuite, peu à peu , ils apprirent ces dou-
ces plaintes que répand la ilûte sous le doigt du
chanteur; la flûte , inventée au fond des bois
inaccessibles ,des grandes forêts , sous les ombra-
ges des montagnes, dans les solitudes des pas-
teurs, et au sein des célestes loisirs.

Voilà comme la marche des années dévoile
successivement tous les arts, et comme l’intelli-
gence les fait jaillir au berceau de la lumière.

Ces inventions flattaient leur âme, et les
ravissaient, quand ils étaient assouvis de nour-
riture; car tout plait alors. Souvent, couches en-
semble sur l’herbe molle , près d’un ruisseau ,
a l’ombre d’un grand arbre, ils goûtaient à peu

de frais toutes les jouissances du corps; surtout
lorsque la saison était riante , Iorsque le prin-
temps émaillait de fleurs les vertes prairies. Alors
venaient habituellement les jeux, les conversa-
tions, les doux éclats de rire 5 la muse des champs
régnait alors. Alors enfin une gaieté folâtre les
invitait à ceindre leur front et leurs épaules de
couronnes tressées, de [leurs et de feuillage , à
s’avancer sans mesure , en remuant lourdement
leurs membres, et à frapper d’un pied retentissant
cette terre,leurmère commune: delà naissaient
les rires , les joies bruyantes, parce que ces
jeux étaient choses nouvelles, et partant nier-
veilleuses. Ils veillaient même , et se consolaient

Concelebrare homines pussent , aureisquejuvare.
Et Zephyri, cava per calamorum , sibila primum
Agresteis docuere cavas inflare (zieutas.
Inde minulafim dnleeis didicere querelas,
Tibia quas fondit, digitis pulsala canentum,
Aria per nemora ac sylvas saltusque reperta,
Fer loca pastoram deserta , alquo olia dia.

Sic mmm quirlquid paullatim protrahît ælas
In medium, ratioque in luminis croit aras.

Hæu animus olleis mulcebant atque juvahanf
Guru satiate cibi; nnm tnm sont omnia cordi.

sæpe itaque inter se, prostralci in gramme molli,
Profiter aquæ rivum, sub ramis arboris altae,
Non magnis opibus jocunde corpora habebant :
Prœserlim, quom tempestas ridebat, et anni
Tempora pingebant viridanteis floribus herbas.
Tom joca. tum sermo , tom dulces esse eachinnei
Consuerant : agrestis enim tum musa vigebat.
Tum caput amura hummus plexis redimirc coronis,
Floribus et foliis, laseivialæta monebat z
Atque extra numerum procedere, membra movenleis 1500
Duriler, et duro terram pedc pellere matrem :
[inde oriebantur risus , dnleesque cachinnei;
Omnia quad nova tum magis hæc et mira vigebam.

1380

1385

1390

1395
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du sommeil perdu en tirant mille sons de leur
voix , en la pliant à mille accords, et en prome-
nant sur les chalumeaux une lèvre recourbée.
Transmises jusqnjà nous, ces habitudes char-
ment encore les veilles; et peut-être sait-on
mieux distinguer la mesure z mais on ne recueille
point de son art une jouissance plus vive que
celle goûtée jadis par la race sauvage des enfants
de la terre.

Car tant que nous ne connaissons rien de plus
agréable , ce qui est sons notre main nous plait
entre toutes choses , et nous semble la plus belle
de toutes. Puis une découverte nouvelle, toujours
Iameilleure,fait tort aux anciennes, et change nos
impressions sur elles. Ainsi nous vint la haine du
gland; ainsi furent abandonnées les premières
couches , amas de gazon et de feuilles. La peau
déchut à son tour, on méprisa ce vêtement des
bêtes; et pourtant je doute qu’on en eût trouvé
l’usage; sans allumer l’envie: le premier qui le

porta dut rencontrer la mort au sein des em-
bûches; sadépouille sanglante périt arrachée par

des mains avides, et on ne put en recueillir les
fruits.

Alors ce furent des peaux de bêtes , aujour-
d’hui c’est l’or et la pourpre qui tourmentent de

mille soucis la vie des hommes, et la fatiguent
de guerres: aussi, a mes yeux, la faute qui pèse
sur nous est-elle plus grave; car, sans les peaux,
le froid était un épouvantable supplice pour le
corps nu des enfants de la terre: mais pour nous,
quel mal y a-t-il donc à ne point avoir un vête-
ment de pourpre tissu d’or, hérissé de broderies,

pourvu que nos étoffes grossières soient capa-

Et vigilantibus bine aderant solatia somno ,
Ducere multimodis voces, et deetere sautas;
Et supra calames unco percurrere labre :
Unde etiam vigiles nunc lime accepta mentor,
Et numeris servare genus didiœre; neque hile
Majore interca capinnt dulcedine fructum,
Quam sylvestre genus capiebat terrigeuarum. [410

Nam, quod adest præsto , nisi quid cognovimns ante
Suavius , in primis placet, et pellera vid etur;
Posteriorque fore meliorres olla reperta
Perdit et immutat sensus ad pristina quaeque.
Sic odinm cepit glandis; sic olla relicta
Strata cnbilia sunt herbis et frondibus aucta.
Pellis item cecidit, vestis contemta farina;
Quam reor invidia tali tune esse repertam ,
Ut lelum insidiis, qui gessit primus, obiret;
Et terrien inter ces distractam, sanguine multo,
Disperiisse; neque in truc-tom couver-tore quisse.

Tune igitur pelles, nunc aurum et purpura caris
Exercent hominum vitam , belloque fatigant;
Quo magisin nobis, ut opiner, cniparesedit;
Frigos enim nudos sine pellibus excruciabat
Terrigenas; at nos nil lædit veste carere
Purpurea, algue aure signisque rigentibus apta;
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bles de nous garantir? Ainsi la race des hommes,
sans cesse travaillée par de vaines agitations,
consume la vie en soinsinutiles ; et cela , parce
qu’elle ne connait aucun terme à la possession,
et que la vraie limite du plaisir lui échappe. Voilà
ce qui insensiblement a poussé nos existences
jusque sur les gouffres humides ; voilà ce qui a
soulevé les vastes tempêtes de la guerre.

Toujours éveillés sous le dôme mobile des
cieux immenses, le soleil et la lune, par la révo-
lution de leurs feux , montrèrent aux hommes le
cercle que parcourent les années , et l’ordre in-
variable dont l’invariable loi gouverne toutes
choses.

Déjà on vivait sous le puissant abri des tours,
et la culture se partageait le solen morceaux
distincts.

Un essaim de voileslcouvrait la mer, florissante
du commerce des parfums. On fit des traités,
on eut de secourables alliances. Les poètes se
mirent à chanter et à transmettre les belles ao-
tions ; la découverte des lettres ne remon tait guère
plus haut. Aussi , de tout ce qui fut avant elles,
notre siècle ne peut rien apercevoir, à moins que
la raison ne lui en découvre quelques traces.

Les navires, les instruments de la culture,
les murailles , les lois , les armes , les routes , les
vêtements, en un mot toutes les commodités de
la vie, comme aussi toutes ses délices , les vers ,
la peinture , l’art industrieux des statues : tout
nous fut enseigné de jour en jour par une lente
civilisation et par l’expérience d’un génie infati-

gable, mais qui avance pas a pas.
Ainsi la marche des années découvre succes-

Dum plebeia tamen sit , quæ defendere possit.
Ergo hominum genus incassum frustraque laborat
Semper, et in curis consumit inanibus aevom :
Nimirum, quia non cognovit, quæ sit habendi
Finis , et omnino quoad crescat vera voluptas :
qune minutalim vitam provexit in altum,
Et belli magnes commovit fanditus æstus.

AI. vigiles mundi magnum et versatile lemplum
Sol et luna sue lnstrantes lamine circum
Perdocnere homines annornm tempera vorti;
Et carta raliene geri rem atque ordine carte.

Jam validis sæptei degebant turribus ævom;
Et divisa colebatur discretaque tellus.

Tom mare velivolis llorebat propter odores :
Auxilia ac socios, jam pacte fœdere , liabebapt
Carminihus quom res gestes oospore poelæ
Tradere; nec molto priu’ sunt elementa reperta,
Proptcrea , quid si: prins actuln , respicere actas
Noslra naquit, nisi qua ratio vestigia monstrat.

Navigia, alque agri culturas , mœnia, leges ,
Arma, vias, vesteis, et cetera de genets herum,
Præmia , delicias quoque vitæ lunditus omneis ,
Carmina , picturas ac dædala signa, politus
Usus et impigræ simul experienlia mentis
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sivement les choses , et la raison les fait jaillir
au berceau de la lumière. Ainsi l’homme voyait
augmenter peu à peu l’éclat des arts, qui attei-
gnaient enfin à leur cime resplendissante!

LIVRE VI.
La première ville qui a répandu chez les mi-

sérables humains les fruits nourrissants de la
terre, c’est la fameuse Athènes z c’est elle qui

renouvela leur existence, qui la soumit à des
lois; c’est elle enfin qui leur apporta les douces
consolations de la vie, le jour ou elle enfanta
cet homme chez qui on a trouvé une intelligence
sihaute, cet homme dont labouche futautrefoisla

. source de toutes les vérités, et qui, maintenant
éteint, grâces à ses divines découvertes, voit sa
gloire antique, semée par tout l’univers, s’élever

jusqu’aux cieux l

Quand cet homme remarqua que les mortels
avaient acquis presque tout ce que demandent
les besoins de leur subsistance , et tout ce qui
peut asseoir leur vie sur une hase tranquille z
l’abondance des richesses, l’autorité des honneurs

et de la gloire , l’éclat que donne la bonne re-
nommée des enfants; et que néanmoins les an-
goisses dévoraient leur âme au fond de ses re-
traites : il comprit alors pourquoi ils éclataient
en ces furieuses et tristeslamentations; ilcomprit
que le vase, gâté lui-même, corrompait aussi
tous les biens extérieurs répandus et amoncelés

Paullatim docuit pedetentim progredienteis.
Sic unum quidquid paullatim protrahitaetas

in medium , ratioque in luminis erigit aras.
Namque alid ex allo claresccre corde videbant
Artibus, ad summum douce venere eacumen.
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LlBER VI .

Primæ frugiparos fetas mortalihus ægreis
Dididerunt quondam præclaro nomine Atlienæ;
Et recreavcrunt vilain, legesque rogaruut;
Et primac dederuut solatia dulcia vitae ,
Quom genuere virum , un com corde xir-pertum, 5
Omnia veridico qui qnoudam ex ore profudil z
Quojus et exstincti, propter divins reperta ,
Divolgata vetos jam ad coelnm gloria ferler.

Nam quom vidit hic, ad victum qua: liagitat usus,
Omnia jam ferme morlalihus esse purula , li)
Et per quae-possent vitam cousistere imam;
Divitiis liomines, et honore et lande patentais,
Aillucre, atque houa uatorum excellere rama;
Net: mimis esse demi quoiquam (amen auxia cordî,

Atquc animi ingratis vitam vexare querelis : 15
Causam , quæ infestis cogit sævire querelle,
lntellegit ibi; vilium vas etlicere ipsum,
Omniaque illius vitio corrumpier infus ,

LU GREC a.

dans ses flancs; il y aperçut tantôt comme des
éclats ou des fentes qui lui ôtaientà jamais le
moyen de se remplir, et tantôt il le vit empoi-
sonner de son goût amer tout ce que son intérieur
avait reçu.

Il purifia donc les âmes, en y versant la vé-
rité de ses lèvres : il mit des bornes au désir et
à la crainte; il nous expliqua la nature du bien
suprême que nous cherchons tous, et nous mon-
tra le sentier le plus court, la route la plus di-
recte, pour y atteindre; il nous apprit quels
sont les maux attachés partout aux essences
mortelles, maux qui jaillissent et accourent de
mille façons, soit par un effet du hasard, soit
par une force que déchaîne la Nature , et
enfin quelles portes il convient de leur fermer.
ll prouva aussi que souvent les hommes roulent,
au fond de leurs poitrines, un torrent de vaines
et lamentables inquiétudes. Car, de même que
les enfants tremblent etque tout les effraye dans
la nuit aveugle , de même nous sommes assiégés,

au grand jour, de terreurs aussi fausses que cel-
les que les enfants timides se forgent au sein des
ombres. Or, pour dissiper cet effroi des âmes
et ces ténèbres, il ne suffit pas des rayons du
soleil, ou des traits éblouissants du jour : il faut
la raison , et un examen lumineux de la Nature.
Aussi me vois-tu plus ardent a suivre la chaîne
de mes enseignements.

Tu as appris que les dômes du monde sont pé-
rissables, que la substance du ciel naît et meurt,

Quan- colleta foris et commode quomque venirent :
Parlim, quod fluxum perlusumque esse videbat, ’20
Ut nulle posset ratione expierier unquam ;
Partim , quad tell-o quasi oonspurcare sapore
Omnia cernebat, quæquomque receperat intus.

Veridicis igitur purgavit pectora dictis ,

Et tiuem statuit cupediuis atque limoris; 25
Exposuilque, bonnin summum, que tcudilu us cranes,
Quid foret z atque viam monstravit lramite parvo,
Qua possemus ad id recto contendere cursu;
Quidve mali foret in rebus mortalibu’ passim;

Quod (lucre! naturali varieque volai-et 30
Sen casu , seu vi , quod sic Nature parassei;
Et quibus e partis occurri quoique deccret :
Et genus liumanum frustra pleru mque probavit
Volverc curarum trisleisin penture Humus.
Nom veluti puerei trepidant, arque omuia mais 35
ln teuebris metuunt , sic nos in luce timemus
lnterdum , nihilo que: surit meiuunda mugis, quam
Quæ puerei in tenehris pavitant, ûuguntque future.
Huns igitur terrorem auimi tenebrasque, necesse est

Non radiei solis,ncc lucida tala diol 40
Discutiant , sed Naturæ species , ratioque;
Quo niagis inceptum pergam pertexere diotis.

Et quoniam docui, mundi mortelle temple
Esse , et native consistere corpore cœlum;
El , quæqiiomque in en liunt , fierique necesse est, 45
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que tous les êtres qui se forment ou doivent se
former dans son enceinte, tombent en dissolu-
tion: écoute maintenant le reste de mes pa-
roles, toi dont les applaudissements m’excitent à
remonter sur un char déjà illustré au vent de la
gloire, afin que de nouveaux obstacles se conver-
tissent encore pour moi en une faveur nouvelle.

Les autres phénomènes que les mortels aper-
çoivent ici-bas ct au ciel, en tenant leurs âmes
suspendues par l’effroi, les humilient sous la
crainte des dieux, les abaissent et les courbent
vers la terre, parce que l’ignorance de la cause
les obligeât faire hommage de l’effet à la puissance

des immortels et à leur accorder un plein em-
pire sur les choses dont ils ne peuvent démêler
l’origine, et que pour cela ils imputent a une
intervention céleste. Car les hommes même
qui sont bien éclairés sur la vie paisible de ces
immortels, viennent-ils à s’étonner comment

toutes choses peuvent avoir lieu, et surtout
celles qui éclatent sur leurs têtes dans les cam-
pagnes des airs, ils retombent/aussitôt dans
leur vieille superstition, ils évoquent des mai-
tres impérieux , ils leur attribuent la toute-puis-
sance : pauvres fous, qui ignorent ce qui peut
ou ne peut pas être, et comment l’énergie des

corps a un terme, une limite profonde et in-
franchissable! Aussi errent-ils, emportés par
leur aveuglement.

Si tu ne rejettes point de ton âme , si tu ne
chasses pas bien loin ces idées qui outragent les
dieux, et qui sont étrangères au calme de leur
existence , leur majesté sainte que tu auras amoin-

Pleraque dissolvi; quæ restant ,pereipe, perm z
Quandoquidcm semcl insignem conseendere oui-mm
Ventosum exhortas plandens , male utomnia rursum
Quæ fueiint, sint placato conversa favore.

Cetera, quæ fieri in terris cœloque tucntur 50
Mortales , pavidis quoni pendent mentibu’ sæpe ,

Efiiciunt auimos humileis formidine Divom,
Depressosque prémuni; ad terrain; propterea quod
Ignorantia causarum conferre Deorum
Cogit ad imperium res, et concedere regnum; 55
Quorum operum causas nulla ratione videra
Possunt, ac fieri divino nomine renlur.
Nain, bene qnîei didicere Deos securum agere ævom ,
Si tamen interea mirantnr, que ratione
Quæque gcri possint , præsertim rebus in ollis, 60
Quæ supra caput ætheriis cernuntur in cris,
Rursus in antiquas rel’eruutur religiones,
Et dominos ocrois adsciscunt, omnia pusse
Quos miscrei credunt; ignarei , quid queat esse,
Quid niaquent : finila potestas deniqne quoique 65
Quanam sil ratione, atque alte terminus liærens :
Quo magis errantes cæca ratione feruntur.

Quæ niai respuis ex anime , longeque remittis
Diis indigna putare alienaque peuls corum;
Delibata Doum pet te tibi numina sancta 70

Il!)
drie t’épouvantera de mille apparitions. Non que

ces hautes puissances ne soient inviolables , non
que leur ressentiment couve de terribles ven-
geances : mais tormeme, toi qui es libre de re-
poser en paix, tu t’imagineras qu’ils roulent dans
leur sein les flots orageux de la colère; tu n’ap-
porteras jamais un cœur tranquille au sanctuaire
des immortels; et ces images que leurs membres
sacrés envoient à nos intelligences, comme des
messagères de la beauté divine, ton âme ne
pourra les accueillir avec une paisible sérénité.

Vois quelle sera désormais ta vie. Pour écar-
ter de nous ces maux à l’aide de la plus écla-
tante sagesse, outre les mille vérités déjà parties
de ma bouche , il en reste mille encore, qu’il faut
embellir de l’élégance des vers. Je dois rendre
compte des affaires d’en haut et du ciel; je dois
chanter les tempêtes et la foudre resplendissante.
leurs effets, et la cause de leur emportement:
de peur que, tremblant et hors de toi, tu ne par-
tages le ciel en diverses régions, et que tu ne
t’inquiètes d’où le feu ailé a pris l’essor, ou il

s’est tourné ensuite, comment il a franchi les en-
ceintes, et comment il en a dérobé sa flamme
victorieuse; phénomènes que les hommes , faute
d’en apercevoir la cause, attribuent à la puis-

sance divine. -
Oh! tandis que je hâte ma course vers la blan-

che marque assignée pour terme à ma carrière,
ouvre-moi le chemin, Muse ingénieuse, ô Cal-
Iiope, toi qui délasses les hommes et charmes
les dieux, afin que j’aille sur tes pas cueillir
avec gloire une couronne immortelle.

sæpe oberunt : non , quo violari summa Doum vis
Possit , ut ex ira pœnas pelere imbibat acreis;
Sed quia tute tibi , placide cum paco quielns ,
Constitues magnes iraruin volvere fluctus;
Nec delubra Doum placido cnm penture adibis : 75
Net: , (le corporé quæ sancto simulacra ferontnr
ln menteis hominum divinæ nuntia formas,
Suscipere hæc animi tranquille paca valehis.

Inde videre liset, qualis jam vita sequatnr;
Qnam quidem ut a nobis ratio verissima longe 80
Rejiciat , quamquam surit a me multa protesta,
Multa tamen restant, et sunt ornanda politis
Versibus , et ratio superum cœlique tenenda;
Sunt tempeslates et fulmina clam canenda;
Quid faciant , et qua de causa quomque ferautur; sa
Ne trépides, cœli divisis partibus amans ,
Unde volons ignis pervenerit , aut in utram se
Vorterithinc partem; quo paolo par loca sæpta
Insinuaril , et bino dominatus ut extulerit se.
Quorum operum causas nulla ratione videre DL)
Possunt , ac iieri divino numine rentur.

Tu mihi , supremae præscripta ad candida callis
Currenti , spalium præmonstra , callida Musa ,
Calliope, requics hominum, Divomque voluptas :
Te duce, ut insigni capiam com lande coronam. 95
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D’abord, le tonnerre ébranle la voûte azurée

du ciel, quand les nuages qui volent à la cime
du monde sont entrechoques par le combat des
vents. Car le retentissement ne part jamais des
régions sereines; mais les endroits en les nues
flottent en bataillons plus épais frémissent ha-
bituellement sous de plus vastes murmures.

En outre, les nuages ne peuvent être ni des
masses aussi denses que les pierres et le bois, ni
des essences aussi tines que le brouillard et la
fumée légère. Sinon ils devraient, comme la
pierre, tomber sous l’ameublement de leur poids
inerte; ou, comme la fumée, dépourvus de con-
sistance, ils ne pourraient emprisonner la froide
neige et les averses de la grêle.

Ils jettent aussi, dans les plaines immenses du
ciel, un son pareil au craquement de ces voiles
tendues dans nos larges amphithéâtres, et ba-
lancées entre les mats et les poutres. Quelque
fois la nue s’emporte, déchirée par’un souffle

impétueux, et imite llaigre cri du papier: sorte
de bruit qu’on reconnaît encore dans les éclats
de la foudre , de même que celui d’une étoffe sus-

pendue ou d’un feuillet qui s’envole, et que les
coups du vent font tourbillonner et gémir dans
les airs.

Car il arrive parfois que les nuages, ne pou-
vant se heurter de front, se côtoient plutôt, et,
dans leur essor contraire, se rasent les flancs
tout du Ion”. De là vient qu’on son sec froisse
l’oreille, et se prolonge interminable, jusqu’au
moment où les nues se dégagent d’une. région
trop étroite.

Principie, tonitru quatiuntor cærula cœli,
Propterea, quia concurrunt, sublime volantes,
Æteriœ aubes, contra pugnantibu’ ventis.
Née fit enim sonitus cœli de parte scrcna;
Verum, ubiquomque mugis denso sont agmine nuhes,100
Tam mugis bine magne lremitus fit murmure sæpe.

Præterea , neque tam condense corpore oribus
Esse queunt, quem sont lapides ad tigna ; nequ autcm
Tam tenues, quem sont nebulæ fumeiqne volantes.
Nom cariera eut brute deherent pondem pœssæ , 105
Ut lapides; ont, ut fumes, ounetare nequirent,
Roc imbibera niveis gelidas et grandinis imbrcis.

Dent etiam sonitum patuli super æquora mondi,
Carbasos ut quondam, magnets intenta tlieatreis,
Bat crepitum , males inter jactata trabcisque.
lntendum perscissa furit petulantibus suris ,
Et lragileis sonitus charlarum eommeditatur;
Id queque enim genus in touitru eegnosoere pesais:
Aut obi suspensam vestem chartasve volantois
Verberibus ventei versant, plunguntque per auras. 115

Fit queque enim inter-dom , non tam ceneorrem nobes
Frontibus adversis pessint, quam. de latere ire,
Diverse moto raclentes comme tractim;
Aridns onde aurois terget sonos ille , dinque
Ducitur, exieruul denec regiouibus amis.
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Il est un autre motif pour que la Nature tres-
saille, bondissant au formidable choc du ton-
nerre; pour que , soudain rompue, la vaste bar-
rière des ablmes de ce monde semble voler en
éclats. Que de fois un vent impétueux, amonce-
lant ses orages, s’engouffre tout à coup dans les
nues, y demeure captif! et la, ses tourbillons
bouleversent tout de plus en plus , et creusent le
milieu en épaississant les bords. Puis, enfin, la
masse ébranlée cède à sa violence, à ses assauts

furieux, et un horrible craquement annonce sa
fuite retentissante. Qui s’en étonne? La moindre
vessie, gonflée d’air, jette comme lui un son
bruyant par une explosion soudaine.

On explique autrement encore le bruit du
vent qui souffle à travers les nuages. Car on voit
souvent marcher des nuages hérissés de mille
branches, de mille aspérités. Ils retentissent
alors comme, dans les épaisses forêts que traverse
l’haleine du (lauras, sifflent les feuilles et réson-

nent les rameaux.
Quelquefois même l’empertement d’un souffle

irrésistible perce le nuage , et le crève en l’as-
saillant de front. Ce que peuvent les vents la-
haut, l’expérience nous l’enseigne ici-bas sur la

terre , où ils sont plus modérés, et ou cependant
ils emportent les arbres les plus hauts, et les dé-
vorent jusqu’au fond de leurs racines.

Il y a aussi des flots dans les nuages; et en se
brisant ils poussent un long murmure, comme
les fleuves profonds ou la vaste mer, déchirée
par le bouillonnement de ses vagues.

Le même fait a lieu lorsque le brûlant essor

Hue etîam pacte, tonitro concassa videntor
Omnia sæpe gravi treniere , et divolsa repente
Maxuina (lissiluisse capacis mœnia lnundi;
Quem subito validi vcnti collecta procella
Nubibus intorsit sese, conolusaque ibidem,
Turbine vol-sanie magis ac magis undiqoe nnbem,
Cogit, uti fiat spisso cava corpere circum.
t’est , obi commovit vis ejus , et impetus acer,
Tom perterricrepo senitu (lat mîssa iragorem.
Née mirum, quem plena animæ vesicola parva
Sœpe ita dal pariter senitum, displosa repente.

Estctiam ratio, quem ventei nubile perdant,
Ut sonilos reniant; etenim ramesa viderons
Nubila saupe madis moitis atqne aspera terri.
Scilicet ut crebram sylvain quem (lamina Canri
Perllant, dont sonitum frondes, mimique fragorem.

Fit queque, ut interdom validi vis incita venti
Perscindat nubein, perfringeus impete recto.
Nain, quid possit ibi ilatus, manifesta docet res
Hic , llbi lenior est , in terra , quem lumen alto
Arbuste evolvens radicibus haurit ab irois.

Sont etiam fluctue per nubile , quel quasi monitor
Dont in frangunde graviter; quad item (il in altis
Fluminibus magnoque mari, quem frangitor æstn.

Fit quoque, obi e nube in nubem vis incidit mimis “95

125

Il“)

135

1’10
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de la foudre tombe de nuage en nuage. Si l’eau
abonde chez le dernier qui reçoit la Hamme, il
la noie aussitôt avec un cri épouvantable : tel,
au sortir de la fournaise ardente , le fer incandes-
cent siffle, des que nous le plongeons tout près
de là dans une onde glacée.

Si , au contraire, le nuage qui reçoit le feu est
aride, il brûle, et un vaste fracas accompagne
un embrasement subit..Ainsi le flamme se répand
au sein des montagnes à la chevelure de lauriers ,
et y promène sous les tourbillons du vent sa
course dévorante. Car il n’est rien que le feu
pétillant consume avec un bruit plus terrible que
l’arbre de Delphes, consacré à Phébus. l

Souvent, enfin, le craquement sonore de la
glace et la chute de la grêle font retentir les pro-
fandeurs des grandes nuées z car lorsque le veut
les entasse, ces montagnes de nuages, étroite-
ment condensées, se brisent entin et tombent,
mêlées de grêle.

L’éclair brille quand le choc des nuages en
arrache mille semences de feu, ainsi que le cail-
lou frappé par le caillou ou par le fer; car alors
aussi la lumière jaillit, et la flamme répand d’é-

blouissnntes étincelles.
Mais le bruit du tonnerre gagne l’oreille après

que l’oeila vu l’éclair, parce que les impressions
de l’ouïe sont moins agiles que celles de la vue.
Veux-tu t’en convaincre? Regarde de loin un
homme qui abat sous le double tranchant de. la
hectisies vains accroissements d’un arbre z tu
aperçois le coup avant que le son ne fende les
airs. De même, l’éclair nous frappe avant que le

Fulminis : liæc’, mulle si forte humore recepil
Ignem , centinuo magna elamore trucidat :
Ut calidis candens ferrum e iornacibus olim
Stridit, ubi in gelidum propter demersimns imbrem.

Aridinr porro si nubes accipitignem ,
Uritur ingenti sonilu , succensa repente z
Lauricomos ut si per montais flemma vagetur,
Turbine ventorum comburens impete magne.
N80 res ulla magie , quam Phœbi Delpliica lem-us

Terrihili sonitu , Hamme crepitante, crematur. 155
Denique, sæpe gelimultns fragor, nique ruina

Grandinis, in magnis sonitum dat nubibus site :
Ventus enim quom couleroit, franguntur, in arctum
ConCretei , montes nimborum, et granuline mixîei.

Fulgit item, nnbes ignis quom semina multa
Excussere suc caneurs“; ccu lapidem si
Percutiat lapis, aul ferrum : nem tum quoque lumen
Exsilit, et clams scintillas dissnpat ignis.

Sed lnnitrum ût nti post aurihus accipiamus,
Fulgere quam cernant ocnlei , quia semper ad aureis
Tardius adveniunt, quam visum quæ moveant tes.
Id lice! hinc éliant cognoscere: cardera, si quem
Ancipiti vidons ferro procul arboris auctum ,
Ante fit ut cernas ictum, quam plaga per auras
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tonnerre nous arrive, quoique l’un parte avec
l’autre, et naisse de la même cause, du même
choc.

Peut-être, si les nues dorent l’espace d’une lu-
mière à l’aile rapide, si la tempête darde un vif
et ondoyant éclat, faut-il l’imputer au vent qui
s’empare d’un nuage, et qui, à force de s’y rou-

1er, comme tu l’as vu , le creuse en épaississant
les bords. Mais sa propre agitation l’échauffe;
car la brûlante vitesse du mouvement allume
toutes choses, et on voit une balle de plomb,
qui va tourbillonner au loin, sa fondre. Ainsi
embrasé, à peine a-t-il fendu la sombre nuée,
qu’il éparpille, en les arrachant pour ainsi dire
de force, les semences de feu qui engendrent
l’éblouissant éclair de la fondre. Le bruit vient
ensuite, moins prompt à solliciter nos oreilles
que ces images qui frappent au seuil de notre
vue. Tout ceci a lieu, quand des nuages épais
dressent et amoncellent leurs hautes cimes avec
un merveilleux essor.

Et ne te fais point illusion, parce que d’ici-bas
tu vois plutôt leur étendue, que la hauteur ou
ces monceaux jaillissent. Examine les nues des
que le vent les emportera, semblables à des
montagnes qui se croisent dans les airs, ou lors-
que, sous le calme profond des vents, tu aper-
cevras ces monts immenses entassés les uns sur
les autres, et pressés par ceux qui dorment au
faite : alors tu en connaîtras la masse énorme;
Alors tu verras des espèces de cavernes, bâties
de rocs suspendus. Une fois que, déchaînant
leur tempête, les vents les ont remplies, indi-

Det sonitnm; sic fulgorem quoqne cernimus ante, I 170
Quam tonitrum aecipimus , paritcr qui mittitur igni
Et simili causa , concursu natus endem.

lloc etiam pacte , volucri loca lumine tinguunt
Nubes , et tremulo tempestas impete fulgit :
Ventus “hi invasit nnbem, et versatile ibidem
Fecit, ut ante, cavum, dociii, spissescere nubem;
Mobilitaie sua fervescit, ut omnia matu
Percalefncta vides ardescere; plumbea vcro
Glans etiam longo cnrsu volvunda liquescit :
Ergo fervidus hic, nnbem qnum perscidil atram,
Dissupat ardoris , quasi per vim expresse, repente
Semina, quæ faciunt niclantia fulgura llammæ :
Inde sonne sequitnr; qui tardîus allioit aureis ,
Quam qnaeperveniunt oculorum ad limina nostra.
Scilieet hoc densis lit nnliibus , et simnl aile
Exstructis allie alias super impete miro.

Nec tibi sit fraudi , quod nos interne videmus
Quam sint lata magie, quam sursum exstrnctaquid exstent.
Contemplator enim. qnom, montibus assimilata,
Nubila perlabunt ventei transvorsa pcr au ras;
A“! obi per magnes monteis cumulatn vidchis
lnsuper esse aliis aliaI atque urguere superna
in statione locata, sepultis nndiqne ventis :
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gués coutre la nue qui les emprisonne, ils éclatent

en vastes murmures. et grondent comme des
bêtes farouches dans leur cage : ils poussent à
chaque bout de la nuée de longs frémissements;
ils vont tourbillonnant partout à la recherche
d’une issue; ils arrachent mille germes de feu
du flanc des nuages, ils les amassent, ils rou-
lent un torrent de flamme dans le creux de ces
fournaises , et enfin, rompant la nue, ils s’échap-
pent au sein d’une lumière resplendissante.

Une des causes qui attirent sur la terre l’éclat

doré de ce feu vif et limpide, tient aux atomes
brûlants dont les nuages contiennent nécessaire-
ment une foule; car lorsqu’ils n’ont aucune hu-
midité, ils étincellent presque toujours d’une cou-

leur de Hamme. Et il faut bien, en effet, que la
lumière du soleil leur fournisse de quoi gagner
cette rougeur et vomir le feu. Aussi, lorsque les
impulsions du vent amassent , resserrent et pres-
sent les nuages, elles en expriment ces germes
qui débordent, et font éclater à nos yeux les
couleurs de la flamme. -

L’éclair brille encore, quand les nuages s’ap-

pauvrisscnt trop au sein des cieux. Car si, dans
leur marche, le vent les ouvre, les dissout à
coups légers, il entraîne forcement la chute des
atomes qui engendrent l’éclair ; et l’éclair part,

sans que de noires alarmes, ni le moindre reten-
tissement, ni aucun tumulte, l’accompagnent.

Quant à l’essence qui est la base de la foudre,
ses coups même , la trace de ses embrasements ,
la forte vapeur que ces marques exhalent, tout
enlia la proclame; car tout indique que c’est

Tum poteris magnas moleis cognoscere corum,
Speluncasque velut , saxis peudentihu’ structas , 195
Cernere ; quas ventei quom tempestate coorta
Complerunt, magna indignantur murmure clusei
Nubibus, in enveisqnc ferarnm more minnntur :
Nune trine, nunc illine, tremitus per nubile mittuut;
Quærentcsque viam cireumvorsantur, et ignis
Semina convolvunt e nubibus, atque ite cognat
Multa , rotantque cavis Hammam fornacibus intus,
Donec divolsa fulsernnt nube coruscei.

113c etiam lit uti de causa mobilis ille
Devolet in terrain liquidi coter aureus ignis;
Semlna quad nubeis ipsas permulta necesse est
lgnis habere: etenim, quom sunt liumore sine ullo,
Flammeus est plernmque colos et splendidus olleis.
Quippe eteuim solis de lumine milita necesse est
Concipere. ut merito rubeent, igneisque profuudant. 210
llasce igitur quth venins ageus contiens“ in unum
Compressitque lueum cogens; ex pressa profundunt
gamina, que) faciunt llammæ fulgere colores.

Fulgil. item, quom rarescunl quoque nubila cœli.
Nain, quom veutus ces léviter didueit eunteis,
Dissolvitque , cartant ingratiis illa necesse est
Semina, quæ faciunt i’ulgorem : tum sine tetro
Terrore et sonitis luisit, nulloque tumultu.
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la du feu, et non pas du vent ou de l’eau.
D’ailleurs, elle va souvent allumer le toit des

maisons, et sa flamme agile règne jusque dans
nos demeures. Feu subtil entre tous les feux,
la Nature lui a donné pour substance les plus
tins atomes aux plus imperceptibles mouvements,
afin que rien ne lui pût résister. Car la foudre
puissante traverse les murs , comme le cri et la
voix; elle traverse le roc, elle traverse l’airain.
Elle fond en un instant le cuivre et l’or. Elle
force même le vin à se répandre sans que le
vase se brise, parce que sa chaleur, introduite
sans peine dans les pores, relâche le tissu et
amaigrit les flancs du vase; puis elle se glisse

“jusque dans le vin, et en disperse les atomes
par une dissolution rapide : ce que ne pourrait
faire, dans l’espace d’un siècle, la vapeur du
soleil, elle qui darde si bien ses traits étince-
lants. Tant la foudre a plus d’activité, plus d’é-

nergie, et plus d’empire!
Mais qui engendre la foudre, et d’où est-elle

née avec un tel emportement, que , d’un coup ,
elle puisse fendre les tours , abattre les maisons ,
arracher les poutres et les charpentes, ébranler
et détruire les monuments des hommes, anéan-
tir les hommes eux-mêmes , étendre çà et la des

troupeaux entiers , et se livrer à mille violences
de ce genre? Je vais résoudre la question , et je
cesse de t’arrêter aux prémisses.

Il faut croire que la foudre nait de ces mas-
ses de nuages si épaisses et si hautes, puisque
jamais un ciel serein ou de minces nuées ne la
vomissent. Ce fait incontestable, l’évidence même

Quod superest , quali natura prædita constant
Fulmina , deciarant ictus et inusta vapore
Signe notæque, graveis halantes sulfuris auras.
lgnis enim surit liæc , non venti signa, neque imbris.

Prælerca, sæpc amendunt (ploque tecta domorum,
Et celeri flemma dominantur in ædibus ipsis,
Hum: tihi subtilem cum primis ignihus iguem
Constituit nature minutis motibus atqne
Corporibus, quoi nil omnino ohsistere possit z
Transit enim validum fulmen per sæpta doniorum,
clamer uti ac voees; transit per saxe , par acra;
Et liquidum puncto facit ans in tempore et alu-nm.
Carat item, mais integris vina repente
Diffuginnt: quia nimirum facile omnia circum »
Collaxat mreque facit latcrainina vasi
Adveniens calor ejus; ut, insinuatus in ipsum ,
Mobiliter solvens dine” primordia vini:
Quod solis vapor ætatem non posse videtur
Ellicere, usque adeo cellens fervore corusco :
Tanlo mobilier vis et domiuautior lime est!

Nune, en que pacte gignantur, et impete tanto
Fiant, ut possint ictu discludere turreis,
Disturbare dames, avellere ligna trabeisque,
Et monimenta virum demoliri atque niare, I
Exanimare homines , pecudes prosternere passim
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nous l’apprend. Car, au moment de l’orage,
les nues amoncelées voilent la face entière du
ciel, et il semble que tous les noirs brouillards
abandonnent l’Achéron , pour remplir les vastes
cavernes de l’air: tant ces nuages amassent une
nuit lugubre, où les sombres fantômes de la
peur se dressent et planent sur nous, alors que
les tempêtes commencent à préparer leurs fou-
dres l

Que de fois encore, au sein de la mer, une
nuée obscure, et semblable à un fleuve de poix
tombé du ciel ,s’abat sur l’onde, marche envelop-

pée d’une ombre immense, et traîne avec elle une

noire tem pète, rrosse d’ouragans et dei-foudre, de

vent et de feu, qui gonflent la nue; au point que,
surla terre même, les hommes s’épouvantent et
gagnent l’abri de leurs toits. Elles ne doivent
pas être moins profondes, ces tempêtes de nua-
ges amassées sur nos têtes; car elles n’englou-
tiraient point la terre dans de si épaisses ténè-
bres, s’il n’y avait alors mille nuées bâties sur

mille autres qui interceptent le soleil; car
elles ne pourraient, en fondant ici-bas, nous
accabler de ces pluies abondantes qui déchaî-
nent les fleuves au sein des campagnes inon-
dées, si elles n’entassaient point leurs hautes
cimes dans les airs.

Là, tout regorge de vent et de flamme z
aussi l’éclair et de sourds frémissements écla-

tent-ils de toutes parts. En effet, comme je l’ai
dit plus haut, les nuages recèlent dans leurs ca-

Cetera de genere boc que vi faucre omuia possint,
Expediam, neque te in promissis plura morabor.

Fulmioa gigoier c crassis alteque , putandum est,
Nubibus exstructis : nain cœlo nulla sereno,
Net: leviter densis miltuntur nubihus unquam.
Nain dubio procul boc fieri manifesta docet res,
Quod lune per totum concrescunt acra nuhes
Undique, uti tenchras omneis Aclierunia reamur
Liquisse, et magnas mon complesse cavernas :
Usque adeo , tctru nimbnrum nocte morts,
Impeudent alræ Formidinis ora superne,
Quom oommoliri tempestas fulmina cœptat.

Præterea, persæpe uiger quoque par marc nimbus,
Ut picis e cœlo demissum numen , in ondas
sic cadit, et fertur tenebris procul , et trahit air-am
Fnlminibus gravidam tempeslatem atque procellis;
lgnibns au ventis cum primis ipse repletus :
ln terra quoque ut horrescant, ac leds requirant.
Sic igitur supera nostrum capot esse putandum est l
Tempestatem altam : neque enim Caligine tenta
obruerent terras , nisi inædificata superne
Multa forent mollis exemto nubile sole r
Non tante possent venientes opprimere imbri ,
Flumina abondance ut facerent, camp0sque notaire,
si non exslructis foret alte nubihus ætlier.

Hic igitur ventis atque ignibus omnia plena
Sont: ides passim frciuiius et fulgura Iiunl.
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vites d’innombrables germes de feu, qu’ils em-
pruntent nécessairement aux rayons du soleil et
à son ardente vapeur. Alors, des que ce même
vent qui les a ramassés dans un point quelcon-
que du ciel arrache de leur sein mille brûlants
atomes , et va se mêler à ce feu; ses tourbillons,
enfermés dans leurs entrailles , y roulent et ils
aiguisent les traits de la foudre au sein de ces
fournaises embrasées. Car il s’allume pour deux
raisons : sa propre vitesse l’échauffe, ainsi que
le contact de la flamme. Puis, quand sa vive œ-
sence a pris feu d’elle-même, ou que la ilamme y
porte sa dévorante impétuosité, la foudre est
mûre en quelque sorte : elle crève soudain la
nue, elle part, et l’emportement de ses feux
enveloppe tout l’espace de lueurs étincelantes.
Ensuite vient un si épouvantable retentisse-
ment, qne les dômes du ciel , tout à coup fen-
dus, semblent tomber en éclats sur nos tètes.
Eniin la terre, violemment ébranlée, bondit, et
de longs murmures parcourent l’abîme. Car
alors presque toutes les nuées orageuses tres-
saillent du même choc, et frémissent ensemble;
secousse qui engendre de si violentes, de si
larges averses, que le ciel parait se fondre
tout en eau, et par sa chute nous ramener au
déluge. Tant est vaste le fracas qui accompagne
le déchirement de la nue , la tourmente du vent,
et le jet éblouissant de la foudrel

Il se peut même que le souffle furieuii du
vent extérieur traverse, de haut en bas, un

Quippe etenim supra docu1, permulia vaporis
Semina liabere cavas nubeis; et multa necesse est
Concipere ex solis radiis ardoreque corum.
Hic , ubi venins, cas idem qui cogit in unum
Forte locum qnemvis, expressit multa vaporis
Semina, seque simul cum en commiscuit igni;
[usinuatus ibi vortex vorsatur in alto,
Et calidis aeuit fulnien l’ornacibus intus.
Nain duplici raiione aocenditur : ipse sua ouin
Mobililaie calescit, et e contagibus ignis
Inde, ubi percaluit vis venti , vel gravis ignis
Impctus incessil ; maturum tum quasi fulmen
Perscindit subito nubem , fermi-que, coruscis
Omnia luminibus lustrans lors, pereilus ardor :
Quem gravis insequitur sonitus , displosa repente
Opprimere ut cœli videanlur temple superne.
Inde tremor terras graviter pertentat , et altum
Murmura percurrunt cœlum; nam tota fare tom
Tempestas concussa tremit, fremitusque moventur:
Quo de coocussu sequitur gravis imbcr et ubcr,
Omnis uti videaturin imbrem vortier ætlier,
nique ita præcipitans ad diluviem revocare z
Tantus discidio nubis ventiqoe procella
Mittitur ardenti sonitus quom provolat ictu.

Est eliarn, quom vis extrinsecos incita venti
lncidit in validam mature a culmine nubem :
Quant quom perscidit , cxtemplo cadit igneusille
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nuage déjà fort et mûr. Ainsi percé, le nuage
laisse tomber aussitôt ce tourbillon de feu à
qui la langue de nos pères donne le nom de Fou-
dre. Le même fait a lieu dans toutes les parues
de la nue ou le vent porte sa colère.

Il arrive parfois aussi que son essence vive,
quoique dardée sans flamme, prenne feu néan-
moins, quand elle franchit. un long espace pour
venir à nous. Car elle perd dans sa course quel-
ques atomes volumineux, moins propres à fen-
dre l’air; et de l’air même elle détache, elle em-

porte des germes imperceptibles , qui engendrent
le feu sous un vol rapide. De même, ou peu
s’en faut, un long trajet rend la balle de plomb
brûlante, parce qu’au sein de l’air elle jette mille

de ses froids atomes, pour y recueillir mille
atomes de feu.

Souvent encore la force même du choc em-
brase la nue que bat un vent glacé , un vent parti
sans flamme. Oui, parce que la violence de ses
coups fait jaillir tous les éléments de la vapeur
chaude de ses propres flancs, aussi bien que des
matières qui reçoivent le choc. Ainsi, du caillou
heurté par le fer, volent les étincelles; et le fer,
avec sa froide essence, n’empêche pas que les
germes decehrûlaut éclat s’entassent sous le coup.

Voilà comme doivent s’embraser de la foudre
tous les corps d’une nature complaisante et pro-
pre a la flamme. Au reste, il est difficile que le
vent soit une matière tout a fait glacée, lui qui
tombe si violemment de si haut; crois plutôt que,
si la course ne lui a pas fait prendre feu , il nous
arrive du moins tiède et mêlé de chaleur.

Vortex, quem patrie vocitamns nomine fulmen.
Hue fit idem in parteis alias, quoquomque tulit vis.

Fit quoque, ut interdum venti vis , misse sine igui, 300
Igniscat lumen in spatio longoque meatu,
Dum venit; amittcns in cnrsu corpora quædam
Grandiu, qua: nequeuut pariter penetrare par auras z
Atque alia ex ipso corradens acre portat
Parvola, quæ fautant ignem, commixta , Yolande:
Non alia longe ratione, au plumbea sæpe
Fervida fit glans in cursu , quom , multa rigoris
Corpora dimittens, ignem conccpit in amis.

Fit quoque , ut ipsius plage: vis excitet ignem ,
Frigida quom venti peplilit vis, misse sine igni;
Nimirum quia , quum vehemenli pereulit ictu ,
Confluere ex ipso possnnt clementa vaporis;
Et simul ex 0113, quæ tum res excipil ictum :
Ut, lapidem ferro quom cædimus, evolat ignis;
mec, quad frigide vis terri est, hoc secius olla
Semina concurrunt calidi fulgurais ad ictum.
Sic igitur quoque tes accendi fulmine debet,
Opportuna fait si forte et idonea “ammis.

Nec temere omnino plane vis frigide venti
Esse potest, ex que tanta vi missa superne est;
Quin prins , in cursu si non accenditur ignil,
At tepcfacta tamen veniat, commixla calure.
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Le vif essor de la foudre, Ses coups violents, et
lachute rapidequi te l’apporte, viennent de ce que
sa rage, d’abord emprisonnée dans la nue, s’y
amoncelle, et tente de vastes efforts pour s’échap-

per. Puis, quand le nuage ne peut contenir ses
emportements qui débordent, le trait part :
aussi vole-t-il merveilleusement vite, prompt
comme les matières lancées par de robustes ma-
chines.

Ajoute que la foudre se compose de germes
tins et lisses : avec une telle nature, il est dif-
ficile que rien lui fasse obstacle; car elle fuit et
se coule par les moindres vides des moindres
issues. Elle trouve donc peu de résistances qui
arrêtent ou embarrassent ses pas, et voilà ce qui
accélère son élan , son vol rapide.

Ensuite, la Nature veut que tous les corps
pesants aspirent a descendre. Mais une fois que
le choc se joint au poids, leur vitesse redouble,
leur impétuosité augmente. C’est donc plus im-

pétueusement et plus vite que la foudre dissipe
tous les obstacles qui s’offrent à ses coups, et
qu’elle poursuit sa route.

Enfin, quiconque fournit un long essor doit
acquérir une vitesse toujours accrue par la mar-
che, toujours enrichie de forces nouvelles qui
ajoutent à la vigueur du choc. Car alors toute
la masse des germes, obligée de tendre vers un
but unique, réunit pour une même course ses
mille tourbillons épars.

Peut-être même , dans son vol, la foudre tire-
t-elle de l’air quelques atomes dont les coups
allument encore sa brûlante rapidité.

Mobilitas autem fit fulminis, et gravis ictus,
Ac celeri ferme pergunt tibi fulmina lapsu ,
Nubibus ipse quad omnino prins incita se vis
Colligit, et magnum wnamen sourit eundi.
Inde, obi non potoit nuhes capere impetis auctum ,
Exprimitur vis; etque ideo volet impcte miro,
Ut validis qua: de tormentis missa ferunlur.

Adde, quad e parvis et laevibus est clementis;
Nec facile est tuli naturæ obsistere quidquam:
Inter enim fugit ac penetrat per rare viurum.
Non igitur multis offensibus in remet-aride
Haesitat z banc oh rem celer-i volai impete labens.

Deinde , quad omnino Nature pondera deorsum
Omnia nituntur : quom plagal sit addita verd ,
Mobilitas duplicatur, et impetus ille gravescit -.
Utvehementius et citiusg, qliœquomquc murantur,
obvia disculiat plagis, itinerque sequatnr. ’

Denique, quod longe venit impcte, sumcre debet
Mobilitatem , etiam alque etiam quæ crescit eurido ,
Et validas auget vireis, et roborat ictum.
Nam facit , ut, quæ sint illius seminawquomque,
E regione locum quasi in unum cuneta ferautur,
Omnia conjiciens in eum volventia cursum. ses
Forsitan ex ipso venieus trahat acre quaedom
Cor-pore, quæ plagis incendunt mobilitatem.
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Elle traverse bien des corps sans leur faire de
mal, sans les endommager au passage, quand
elle trouve des pores ou coulent ses feux lim-
pides. Mais un grand nombre se brisent, parce
que les atomes de la foudre heurtent les atomes
mêmes qui en maintiennent le tissu.

Elle dissout aisément l’airain, et fait tout à
coup bouillonner l’or; parce que, subtil assem-
blage de germes fins et lisses, elle n’a aucune
peine à s’y glisser, et ne s’y glisse que pour dé-

tacher tous les noeuds et rompre tous les liens.
C’est surtout à l’automne, et quand la saison

lieurie du printemps éclot, que la foudre ébranle
le vaste palais du ciel, semé de brillantes étoi-
les, et le globe entier de la terre. Car l’hiver
glacé manque de feu; et les chaleurs amènent
la défaillance des vents, qui épaississent moins le
sombre corps des nues. Il faut donc que la tem-
pérature demeure suspendue entre ces deux ex-
trêmes, pour que les mille causes du tonnerre
se réunissent. Alors, en effet, l’orageuse incer-
titude de l’année mêle le froid et la chaleur, ces
deux artisans nécessaires de la foudre , seuls ca-
pables de produire la discorde du monde, et ces
immenses bouleversements ou l’air furieux houil-
lonne de vents et de flammes. Les premiers feux
joints aux dernières glaces , voilà ce que sont les
jours de printemps : il est donc inévitable que ces
deux natures opposées se combattent, et que des
troubles en accompagnent le mélange. Le cer-
cle des saisons unit encore les dernières cha-
leurs aux premiers froids. époque connue sous
le nom d’automne; et là encore les hivers.

Incolumeisque veuit per res, atque integra transit
Malta , foraminibus liquidus quia transviat ignis.
Multaque perfregit, quom corpora fulminis ipsa
Corporihus rerum inciderint, qua texta tenentur.

Dissolvit porro facile tes , aurumque repente
Confervefaelt; e parvis quia faeta minute
Corporibus vis est et lævibus ex elementis’,

’ Quo: facile insinuantur; et insinuata repente
Dissolvant nodos omneis, et viriela relaxant.

Auctumnoque margis, stellis fulgentibus opta ,
Coneulitur cœli domus undique, totaque tellus;
Et quom tempora se veris florentia pandunt :
Frigoœ enim desqu ignes, venteique calai-e
Deficiunt , neque sunt tam denso corpore aubes.
Inter utrasque igitur quom coeli tempora constant,
Tom varine causæ concurrunt fulminis omnes
Nain fretus ipse anui permiseet frigus et œstum;
Quorum ulrumque opus est fabricanda ad fulmina nabis,
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Ubdiscordia sit rerum , magnoque tumultu 366
lgnibus et ventis furibundus fluctuet aer.
Prima calorie enim pars, et postrema rigoris,
TempuS id est vernum : quare pugnare necesse est
Dissimileis inter sese, turbareque mixtas. 370
La caler extremus primo cum frigore mixlus
Volvitur, aueiumni quad Iertur nomine tempus z

125

sont aux prises avec les étés dévorants.
Aussi peut-on appeler ces temps les guerres de
l’année; et il n’est pas étonnant qu’alors la

foudre éclate sans cesse, et que le déchaînement

des orages bouleverse les cieux, puisque deux
forces s’agitent en batailles incertaines, d’une
part la flamme, de l’autre le vent, et l’eau des
nues qui s’y mêle.

C’est la vraiment apercevoir l’essence même
de la foudre , et démêler la cause de ses ravages :
on ne le fait point , quand on va relire les vaines
prédictions des Etrusques , quand on y cherche
la trace d’une volonté secrète des immortels,
quand ou s’inquiète d’où part le feu ailé, ou il

se tourne ensuite, comment il franchit les en-
ceintes, comment il en dérobe sa flamme victo-
rieuse, et enlin quels maux amène le coup de la
foudre tombée des cieux.

Si c’est Jupiter et les autres dieux qui ébran-
lent avec un horrible fracas les dômes étince-
lants du ciel, et qui dardent le feu au gré de
leur caprice, pourquoi ne voit-on pas ceux qui
ne savent point se garder du crime, la poitrine
percée de leurs coups , exhaler leur flamme ven-
geresse, terrible leçon pour les mortels? Pour-
quoi, au contraire, l’homme dont l’âme n’est

chargée d’aucune bassesse, quoiqu’innocent,
roule-t-il enlacé dans les nœuds de ces flammes,
tout à coup saisi par le tourbillon du feu ce-
leste?

Pourquoi vont-ils assaillir des lieux solitaires ,
ou ils se consument en efforts inutiles?Est-ee
pour accoutumer leurs bras et fortifier leurs mus-

Hic quoque confligunt hyemes æsmtibus acres.
Propterea surit hæc bella’anni nominitanda;

Nec mirum est, in eo si tempore plurima hum
Fulmina, tempestasque cietur turbida cœlo,
Ancipiti quoniam hello turbatur utrimque,
Hino “ammis , illinc ventis humoreque mixte.

Hou est igniferi naturam fulminis ipsam
Perspicere , et que vi faciat rem quamque, videre :
Non , Tyrrhena retro volventem carmina frustra ,
Indieia occultas Divom perquirere menti;
[Inde volans ignis pervenerit, au! in utram se
Vorterit hic partem , quo pacto per loua sæpta
Insinuarit, et hinc dominalus ut extulerit se;
Quidve nocere queat de cœlo fulminis ictus.

Quod si Jupiter atque aliei fulgentia Divei
Terriûco quatiunt sonitu cœlestia temple ,
Et jaciunt ignem , qua quoique est quomque volantas;
Quur, quibus incautum scelus avorsabile quornquc est,
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Non faciunl,’ ictei flammes ut fulguris halent 39]
Pectore perfixo, documen mortalibus acre?
Et potins, nulla sibi turpi conscius in re,
Volvitur in “ammis innoxius, inque peditur,

Turbine «alesti subito correptus et igni? 395
Quur etiam luna sala petunt , frustraque laborant?

An tum brachia consuescuut, lirmantquelacertosr
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des? Pourquoi, aussi, laissent-ils les traits du
père des cieux s’émousser sur la terre? Pourquoi

lui-mème le souffre-Ml, au lieu de se ménager
des armes contre ses ennemis?

Pourquoi enfin Jupiter ne leuce-t-il jamais la
foudre , ne répand-il jamais sa menace retentis-
sante, quand toute la face du ciel est pure?
Attend-il qu’elle soit voilée de nuages, pour
descendre au sein de la tempête, et y ajuster ses
coups de plus près? Mais pourquoi les darder
coutre la mer? Qu’a-t-il à gourmander les ondes ,

ces masses liquides, ces campagnes flottantes?
En outre, s’il veut que nous évitions le coup

de la foudre, pourquoi hésite-t-il à nous la faire
voir, quand elle part? Veut-il, au contraire,
nous surprendre, nous accabler de ses feux :
alors pourquoi ce tonnerre qui éclate du même
côté, afin de nous prémunir contre la foudre?
Pourquoi ces ténèbres, ces frémissements, ces
murmures déchaînés avant elle?

lit puis, comment admettre que ses traits vo-
lent de toutes parts à la fois? Or, oseras-tu pré-
tendre que jamais un seul instant ne voit naître
plusieurs coups? Quoi de plus ordinaire, quoi de
plus inévitable? Comme les averses des nues
tombent sur mille régions, ainsi la foudre doit
jaillir de mille points en même temps.

Pour achever, d’où vient que sa flamme en-
nemie met en poudre les sanctuaires des dieux,
et les brillantes demeures consacrées à lui-mê-
me? D’où vient qu’il brise les belles statues des

immortels, que la violence de ses coups ravit
tous leurs charmes a ses propres images? D’où

In terraque Patris quur telum perpetinntur
Obtundi? quur ipse sinît, neque paroit in hosteis?

Deniqnc, quur nnnquam cœlo jacit undique puro 1100
Jupiter in terras fulmen , souitusqne profanoit?
An, simul ac uuhessuccessere, ipsns in æstum
Descenda’t, prupe ut trine teli determinet ictus?
tu mare qua porro mittit ratione? Qnid undas
Arguitet liquidam moient camposque natanteis?

Præterea , si volt caveamus in] minis ictum ,
Qunr dubitat fanera, ut possimus cernera missnm?
si nec opinantcis autem volt opprimereigni,
Qnur tonal ex olla parie, ut vitare queamus?
anr teuehras ante et fremitns et murmura (zonoit?

Et simul in multas partois qui credere possis
Mittcre? An hoc ausis nunquam contendere faetnm ,
Ct florent ictus une sub tempera plums?
At sæpe est mimera factura , tierique ueoesse est .
Ut pluere in moitis regionihus et cadere imbreis ,
Fulmina sic une fieri snb tempore mulle.

Postremo, quur sancta Deum delubra, suasque
Discutit infesto præclaras fulmine seileis;
Ethene facto Deum frangit simulacre, sueisque
Demit imaginibns violenta volnere honorem P 420
ulluque quur plernmqucpelitloca? plurima quo plus
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vient encore qu’il s’attaque le plus souvent aux
lieux élevés, et que la cime des montagnes nous
offre surtout la trace de ses feux?

Ces explications rendent désormais faciles à
connaître les météores que les Grecs nomment
prestâmes, à cause de leurs suites, et la force
qui les envoie tomber des hautes régions dans
la mer. Car on les voit de temps à autre, sem-
blables à une colonne détachée, fondre du ciel
sur les ondes : autour d’eux la mer émue bouil-
lonne, échauffée par un souffle impetueux; et
les navires que surprend ce désordre courent
un grand péril au sein de la tourmente. Voila
ce qui arrive parfois, alors que la rage du vent,
incapable de rompre le nuage dentelle s’empare ,
rabaisse pourtant du haut des cieux vers les flots z
espèce de colonne qui tombe peu à peu, masse
que l’effort d’un bras robuste semble précipiter

des airs pour l’étendre sur les eaux. Puis, quand
il la crève, le vent rapide jaillit de ses flancs, et
gagne la mer, où il excite dans les vagues un
étrange bouillonnement. Car, à force de rouler
ses tourbillons, il descend, et entraîne dans sa
chute le nuage, corps obéissant et souple; à
peine a-t-il enfoncé dans l’abîme la masse ora-
geuse , qu’il se déchaîne tout entier au sein de
l’onde, qu’il soulève de toutes parts et fait bouil-

lir la mer retentissante.
Quelquefois aussi une colonne de vent s’en-

veloppe elle-même de ces nues, dont elle ramasse
les germes en les détachant de l’air, et imite
ces preslères que laisse tomber le ciel. Une fois
que la trombe est venue s’abattre et se rompre

Montibus in summis vostigia oernimus iguis?
oued su perest , facile est ex his cognoscere rebus,

ripas-ripa; Graiei quos ab re nominitarunt ,
ln mare qua missei veniant ratione superne.
Nam lit , ut interdum , tanquam demissa commua,
In mare de cœlo descendant ; qnam frets circum
Ferveseunt , graviter spirantihus incita [labris :
Et qnæquomqueiu eo tom surit deprensa tumultu ,
Navigia in summmn veninnt vexata periolum.
Hue fit, obi interdum non quii vis incita veuti
Rumpere, quam cepit, nubem; sed deprimit, ut sit
In mare de cœlo tamquam demissa columna
Paullatim ; quasi quid pugno brachiiqne superne
Conjeetu trndatur, et extendaturin undas : 435
Quant quom diseidit, bine prorumpiturin mare vomi
Vis, et fervorcm mirum concinnat in undis. -
Vorsahundus enim turbo descendit, et ollam
Dedncit pariter lento eum corpore nubem :
Qunm simul ac gravidam detrudit ad æquora ponti, 440
llle in aquam subito totnm se immittit, et omna
Exeitot ingenti sonitu mare, ferverc cogens.

Fit quoque, ut involvat venti se nubibus ipse
Vortex , corradeus ex acre semina nabis;
Et quasi demissum cœlo prestera iinitelur.
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ici-bas. elle vomit un horrible tourbillon, et se
livre à l’orage. Mais elle est fort rare sur la
terre, où les montagnes lui font nécessairement
obstacle; et le même phénomène éclate plus sou-

vent au sein de la mer, qui ouvre à l’horizon
une vaste et libre étendue.

Les nuages se forment, lorsque ces innombra-
bles germes à surface rude qui voltigent dans
les hauteurs du ciel s’amassent tout à coup,
enlacés par de faibles nœuds, mais pourtant ca-
pables de maintenir leur assemblage. Ce premier
tissu engendre de minces nuées , qui bientôt se
prennent elles-mèmes, se lient et s’amoncellent,
et en s’amoncelant s’accroissent, et bondissent
aux vents, si bien que la tempête finit par y sou-
lever sa rage.

Voici un autre fait encore. Plus la cime des
montagnes est voisine du ciel , plus la fumée jau-
nâtre des nuages et leur épais brouillard cou-
ronnent fréquemment ces hauteurs. Sans doute.
Car aussitôt que la substance des nues se forme,
quoique trop déliée pour être visible, les vents
la portent et la rassemblent au faite des monts.
La enfin ces nues , réunies en masses plus abon-
dantes , plus compactes , plus serrées, nous ap-
paraissent, et semblent monter de ce faite dans
les airs. Que les hanteurs soient exposées aux
vents, tout le déclare, les faits eux-mêmes, et ce
que nous ressentons à gravir de hautes mon-
tagues.

En outre , la Nature dérobe aussi à toute l’é-
tendue des mers une foule d’atomes : les vête»

Hic ubi se in terras demisit dissoluitque,
Turbinis immancm vim provnmit, atque procellat.
Sed, quia fit rare omnino , monteisque neœsse est
Officere in terris; apparet crebrius idem
Prospect“ maris in magne minque patenti.

Nubila concrescunl, ubi corpora multa volando
line super in (men spatio coiere repente
Asperiora ; lundis quæ pussint indupedita
Exiguis lamen inter se compressa teneri.
[lace faciunt primum parvas consistera nubeis :
inde ea comprendunt inter se, conque gregantur,
Et conjungnndo crescunt, ventisque feruntur,
Usque adeo , dorien lempestas sæva courte est.

Fit quoque, uti mentis vicina cacumina amin
Quam sint quoique mugis, tante mugis édita fument 460
Assidue fulvæ nubis caligine crassa :
Propterea quia, quom consistunt nubila primum ,
Ante videre oculoi quam possint tenuia, ventei
Portantes cogunt ad somma caeumina montis.
Hic demum fit , uti, turbe majore écarta,
Et condensa atqne arcta apparere, et simul ipso
Vorüce de montis videatur surgere in æthram.
Nain inca deelarat sursnm ventosa ptitere
Rcsipsn et sensum, mullleis quom asocndimus altos.

Præterea , permulta mari quoque tollere toto
Corpora muni-am, deelaranl litore vestes
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ments suspendus au bord du rivage le procla-
ment, alors que l’humidité s’y attache. Tu vois
douc que mille essences , capables d’accroître les

nues, jaillissent aussi du bouillonnement des
flots salés; car, en ce point, tous les corps hu-
mides sont de la même famille.

De tous les fleuves encore, ainsi que de la
terre, on voit s’élever un brouillard et une écume
qu’ils exhalent, qu’ils poussent en l’aircommeune

baleine, qui enveloppent le ciel de leurs som-
bres voiles, et qui, insensiblement amoncelés,
fournissent d’épais nuages. Car ils sont aussi
pressés d’en haut par la vague étincelante de l’é-

ther qui les foule en quelque sorte, et qui étale
sous le riant azur le noir tissu des orages.

Il est possible même que des germes exté-
rieurs viennent s’ajouter à l’assemblage de ce
monde, pour y engendrer ces nues et ces tempê-
tes fiottantes. Car je t’ai appris déjà l’innombra«

ble nombre des atomes, et l’infinie profondeur
de la masse universelle, et le vol rapide des
corps élémentaires, et leur promptitude habi-
tuelle à franchir d’incommeusurables espaces.
Est-il donc étrange que souvent la nuit et la
tempête couvrent si vite de si grandes montagnes,
et pendent a la fois sur la terre et l’onde , puis-
que de toutes parts tous les pores du ciel, et
en quelque sorte toutes les veines du monde
immense offrent aux éléments mille entrées et

mille issues toujours ouvertes?
Sache maintenant de quelle façon la pluie se

ramasse dans les entrailles des nues, et lâche

Suspensæ, quom concipiunt humoris adhæsum.
Quod mugis ad nubeis augcndas multa videntur
Fosse quoque e salse consurgere momine ponti :
Nain ratio consanguinea est hurnoribus omnis.

Præterea , fluviis ex omnibus, et simul ipsa
Surgere de terra nebulas æstumque videmus;
Quæ , valut haljtns , bine ita sursum expresse ferontur,
Suffunduntque sua cœlum ealigine , et allas
Suflieiunt nubeis paullatim couveniundo z
Urguet enim quoqne signiferi super ætheris æstus ,
Et, quasi densendo, subtexit cærula nimbis.

Fit quoquc , ut hune veniant in oœtum extrinseeus illi
Corpora , quae faciunt nubeis nimbosque volanteis.
Innnmerabilem ouin] numerum, sunlmamque profundi 485
Esse infinitum doeui ; quantaque volarent
Corpera mobilitale, ostendi , quamque repente
Immemorahilo per spatium transire solerent :
Haud igitur mirum est, si parvo tempore sæpe
Tam magnas monteis tempestas atque tenchræ
Cooperiant , maria ac terras. impensa superne:
Undique quandoquidem , par canins œtheris omncis ,
Et quasi per magni circum spiraeula mundi,
Exitus inlroitusque elementeis redditus exstal.

Nunc age , quo pacte pluvius concrescat in aliis
Nubibus humer, et in terras demissus ut imber
Decidat , expediam. Primum , jam semiez: aquai

470

480

490

495



                                                                     

l73

ces averses qui tombent sur la terre : ie vais te
l’expliquer. Le point que j’emporterai d’abord,

le voici: une foule de semences liquides mon-
tent avec les nuages de tous les corps; et ces
deux essences, la nue et l’eau que la nue ren-
ferme, croissent ensemble , de même que le
sang, la sueur, et les autres fluides des membres,
partagent les accroissements du corps humain.
Les nuages gagnent encore beaucoup d’humi-
dité sur la mer, alors que le veut les y porte
comme des flocons de laine suspendus. Tous les
fleuves leur envoient également de l’eau. Puis,
une fois les semences liquides réunies àmilliers de
mille façons, et accrues de toutes ports , les nues
condensées aspirent à leur chute pour deux mo-
tifs : un vent impétueux les opprime, et l’abon-
dance même de ces nuages, dont les cimes entas»
secs se foulent, se pressent, en fait jaillir la
pluie.

En outre, des que le vent amaigrit les nues,
ou que, frappées de la chaleur du soleil, elles
tombent en ruines , tenu des pluies s’échappe et
ruisselle goutte à goutte, com me une cire qui fond
et coule abondamment sous une flamme ardente.

Mais il y a de violentes averses, quand les
nues amoncelées cèdent à la double violence de
leur poids et du vent qui les heurte.

Les pluies continuent et demeurent longtemps
inépuisables, lorsque des milliers de germes flui-
des, lorsque des monceaux de nuages qui crè-
vent les uns sur les autres, accourent de tous les
points de l’horizon , et que la terre fumante

Multa simul vincam cousurgere nubihus ipsis L
Omnibus ex rebus; pariterquc ita crescere utrumque,
El nubeis et aquam , qumquomque in nubibus exstat, 500
Ut pariter nobis corpus cum sanguine crescit,

Sudoritem alque humorquiqnomque est denique membreis.
Concipiunt etiam mullum quoque sæpc marinnm
Humorem , veluti pendentia vellera lanæ , ’
Quom supera magnum maieventei nubila portant.
Consimili ratione ex omnibus amnibus humer
Tollitur in nubeis :quo quom bene semina aquarum
Multa modis multis convenere, undique adaucta ,
Contexte nubes tum se dimittere cerclant
Dupliciter: nain vis venti contrudit, et ipso
Copie nimborum , turba majore macla,
Urgucns ex supero prcmit , ac facit emuere imbreis.

Prælerea, quom rarescunt «moque nubile ventis,
Aut dissolvuntur salis super iota colore,
Mittunt liumoreni pluvium; stillante , quasi igni 515
Cera super calido labescens mnlta liquescat.

Sed veliemeus imbcr fit, ubi velienienter “traque
Nubilu vi cnmulata premuntui- et impete venti.

At relinerc diu pluviæ longumque niorari
Consuerunt, ubi multa nuentcr sounna aquarum ,
Alque aliis allie nubcs niiubeiquc lignines
(usinier, atque omni vulgo de parte , feruntur;
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exhale et renvoie partout d’humidos vapeurs.
Alors, quand les rayons du soleil brillent op-

posés à liavcrse des nues, les couleurs de l’arc-
en-ciel apparaissent au sein de la noire tempête.

Quant aux autres choses quiout leur naissance,
qui ont leurs accroiæements à part, et à toutes
celles qui s’amassent dans les nues, oui, toutes,
je le répète, la neige, les vents, la grêle, les
durs frimas, ces grandes et fortes gelées qui
durcissent les grandes eaux , ces freins, ces em-
pêchements qui arrêtent de toutes parts les fleu-
ves; ton esprit avide peut aisément découvrir
et envisager de quelle façon elles arrivent et
quelle cause les engendre, du moment que tu
connnais bien la vertu des atomes.

Poursuis maintenant, et vois ce qui amène les
bouleversements du sol. Avant tout, aie soin de
te convaincre que les profondeurs comme le haut
de la terre sont remplis de cavernes ou le vent
habite; que mille lacs, mille gouffres chargent
ses flancs , ainsi que des rocs ct des pierres déchi-
rées : crois encore que, sous la face du globe,
roulent impétueusement bien des fleuves cachés,

qui emportent des roches englouties. La force
des choses exige que la terre soit partout la

même. ICe principe fondamental une fois établi, les
bautes régions du sol tremblent, alors que de
vastes écroulements bouleversent ses entrailles ,
ou la vieillesse abat dlimmcnscs cavernes. Car
alors des montagnes entières tombent, et de
grandes secousses répandent soudain de longs

Terraque quom fumans humorem iota red liaiat.
Hic ubi sol radlis, tempestatem inter opacam ,

Advorsa fulsit nimborum adspergine contra;
Tom color in nigris exsistit nubibus arqui.

Cotera , quæ sursum crescnnt , sursnmque orcantnr,
Et, quæ concrescnnt in nubibns omnia, prorsnm
Omnia, nix , rentai, grande , gelidæque pruinæ ,
Et vis magna geli, magnum duramen aquarum , .530
El mura, quæ lluvios passim refrenat; aventcis
Perfacile est tamen haec reperire animoque viderc ,
Omnia que paolo nant , qua reve creentnr,
Quom bene aiguerie, elementeis reddila quia sint.

Nunc age , quæ ratio terrai motibus exstet ,
Percipe : et in primis terrant face ut esse rcaris
Snbter item, ut supera. ventosis nmlique plcnam
Speluneis; multosque lacus multasque lacunes
In gremio gerere, et rupeis dix-“plaque sexa :

Miiltaque sub tergo terrai llumina tecia
Volvere vi [inclus , subincrsaqnc son putandum a! :
(Indique eniln similcm esse sui , res postulat ipso.

llis igitur rebus subjunctis suppositisquc,
Terra superue tremit , magnis concassa minis
Subter, ubi ingenteis speluncas subroit mais; 5’45
Quippe cadunt totci montes, magnoque repente
Concussu lute disserpunt inde trcmores :
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tressaillements. Il le faut bien, puisque les cha-
riots ébranlent, au bord de la route, nos demeu-
res émues de leur faible poids, et que les mai-
sons bondissent encore Ià on des chars rapides
font rouler leurs roues retentissantes.

ll arrive aussi que, par l’effet de grands ébou-
lements de terre dans des mares profondes, le
bouillonnement de l’eau fait vaciller le sol qui lui

sert de lit; de même un vase ne peut rester
immobile , tant que le fluide balance à llintérieur
sa vague incertaine.

En outre , des que le vent, amassé dans les ca-
vités inférieures du sol, en assiège sur un point
les profondes cavernes, la terre se penche du
côté ou lu presse l’impétnosité du vent. Les de-

meures, bâties à la surface, cèdent avec elle :
plus elles montaient vers le ciel, plus elles flé-
chissent et plus la même pente les entraîne.
Les poutres courent en avant, déjà suspendues,
déjà prêtes à la chute. Et l’on a peur de croire
que la nature réserve au vaste monde l’heure fa-

tale, l’heure de sa perte, quand on voit de
si énormes musses de terre s’abîmer! Ah! si
les vents ne reprenaient parfois baleine, aucun
frein ne pourrait empêcher les êtres de courir
à la mort. Mais tour à tour ces vents languissent
et redoublent; ils se rallient en quelque sorte,
et, revenus à la charge, ils battent en retraite :
aussi voitsou la terre menacée plus souvent que
frappée de ruine. Elle se courbe un instant, se
redresse ensuite ,et ne perd son équilibre que pour
rentrer dans son assiette. Voilà pourquoi nos de-

Et merito; quoniam , planstris concussa, tremescunt
Tecta viam propter non magne pandore tout :
Nec minus exsultant ædes , nbiqnomque equitum vis 550
Ferratos utrimque rotarum succutit orbeis.

Fit quoque, ubi magnas in aqnzc vastasque lacunas
Gleba vetnstale ex terra provolvilur ingens ,
Ut jactetur aqnæ lluctn qnoque terra vacillans;
Ut vus in terra non qui! constare , nisi humer
Desiitit in dubio lluctu jactarier intus.

Prætcrea , ventus quom, per loca subcava terme
Collectus , parte ex nua proeumbit, et urguel
Obuixus magnis spelnnuas viribus altas ;
Incumbit tellus, quo venli prona premit vis :
Tuin, supra tcrram quæ sunt exstructa domorum,
A41 cœlumque magis quanto surit edita quinqua,
In clinata minent in eamdem, prodifa, partem;
Protraclæque trabes impendent, ire paratæ.
Et metuunt magni naturam credere mundi
Exitiale aliquod tempus clademque mancie ,
Quom videant tantam terrarum incumbere molem?
Quod nisi respirent ventei, vis nulle refrenet
Res, neque ab exitio possit reprehendere eunteis :
Nnnc , quia respirant alternis, inque gravcscunt,
Et, quasi collectei, redeunt. cednntque repulsei;
Sapins banc oh rem minilatur terra ruinas,
Qnam facit; inclinatur enim , retroque recellit;

montas.
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meures chancellent de haut en bas; mais le haut
plus que le milieu, le milieu plus que le bas, et
le has si peu que rien. De vastes ébranlements
sont occasionnés encore par la grande et forte
baleine de quelque vent, soit extérieur, soit
formé dans la terre dont il envahit les gouffres.
C’est d’abord au sein de ces immenses cavernes
que ses frémissements éclatent, que roulent ses
tourbillons; puis enfin , lorsque sa dévorante
impétuosité force le passage , il ouvre les entrail-
les de la terre, et creuse de larges abîmes. Ce
fléau attaqua , près de la Syrie , la ville de Sidon;
et ou le vit à Égine , dans le Péloponnèse : tou-
tes deux furent abattues par ces éruptions du
vent et ces tempêtes du sol. De grandes secous-
ses ont encore plongé sons la terre bien de hall-
tes murailles, et une foule de villes ont péri, abî-
mées dans la mer avec leurs citoyens. Lors même
que ce vent ne jaillit point au dehors, un souffle
fougueux et plein de rage circule dans les mille
pores de la terre, espèce de frisson qui excite le
tressaillement. Ainsi, quand le froid pénètre et
secoue les membres, il faut que, malgré eux, les
membres tremblants grelottent. Une double ter-
reur agite donc les habitants des villes : ils crai-
gnent la chute des toits sur leur tête; ils crai-
gnent que sous leurs pieds La Nature ne dé-
molisse tout à coup les cavernes du sol, que ses
déchirements n’ouvrent au loin un gouffre im-
mense, et que pour l’emplir elle ne veuille y
confondrê ses immenses débris.

Oui, on a beau croire que le ciel et la. terre

Et recipit prolepse suas in pondere sedeis.
Han igitur ratione vacillant omnia loofa ,
Summn magis mediis , media imis , ima perliilnm.

Est liæc ejusdem quoque magni causa tremoris;
Ventus ubi atque animas subito vis maxuma qnzedam ,
Aut extriusecus anf. ipsn tellure moria,
ln fora se cava terrai conjecit , ibique
Spelnncas inter magnas fremit ante tumultu ,
Vorsabundaqne portatur; post, incita quom vis
Evagitata foras erumpitur; et simul , allam
Diffindcns terrain, magnum concinnat hiatum.
ln Syria Sidone quad accidit, et fuit Ægii
ln Peloponneso : quas exitns hic animai
Disturbat urbeis , et terræ motus abonne.
Multaqne præterea cecidernnt mœnia , magnls
Motibus, in terris; et multæ per mare pessnm
Subsedere suis pariter cnm civibus urbes.
Quod nisi prorumpit, tamen impetus ipse animai,
Et fera vis venu per crcbra foramina terras
Disperlitur, ut horror; et incutit inde tremorem :
Frigns uti , nostras penitus quom venil in anus.
Conoutit, invites cogens tremere atqne movere.
Ancipili trepidant igitur tenure par nrbeis;
Teeta superne timent, metnnnt mienne cavernes
Terrai ne dissolvent Nature repente;
bien distracta suum laie dispaudat liiatnm,
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demeurent inviolables, conûésàlagarde du prin- durcir la molle fange en une croûte épaisse.
clpe immortel devie; souvent encore, lorsqueces
terribles dangers nous pressent, les aiguillons de
la peur trouvent aceès dans nos âmes : il semble
que la terre se dérobe sans nos pas, emportée
vers l’ablme ; que la grande masse des êtres , par-

tout défaillante, va suivre sa chute , et faire du
monde un amas confus de ruines.

il faut maintenant expliquer pourquoi la mer
ignore tout accroissement. D’abord , on s’étonne

que la nature n’en augmente jamais le volume,
lorsque des eaux si abondantes y tombent, lors-
que tous les neuves y accourent de tontes parts.
Ajoute les pluies errantes des nues, et ces tem-
pêtes au vol rapide, qui arrosent et baignent les
ondes comme les terres; ajoute les sources pro-
pres a l’Océan : eh bienl pour accroître sa masse,

ces torrents font à peine l’effet d’une seule goutte

d’eau. Est-il donc étonnant que la mer n’ajoute
point à son immensité?

Et puis, l’ardente vapeur du soleil lui ôte
beaucoup de substance; car nous voyons les
étoffes, ou l’humidité ruisselle, sécher au feu

de ses rayons. Or, mille océans déploient ànos
yeux l’immense tapis des ondes. Ainsi, quoique
le soleil n’enlève à chaque point qu’un atome
d’humidité, dans un espace si Vaste les pertes
sont énormcs.

Les vents eux-mêmes, les vents peuvent
appauvrir la matière iluide, quand ils balayent
la plaine des eaux; puisque souvent on les voit,
dans l’intervalle d’une nuit, sécher nos rues, et

ldque suis confuse velit complere minis.
Proinde , licet quamvis omlum terramqne reantnr

Incorrupta fore, œternæ mandata Salnti :
Et tamen interdum præsens vis ipsa pericli
Subditat hune stimulum quadam de parte timoris;
Ne pedibus raplim tellus subtracta feratur
ln barathrum , rerumque sequatur prodita somma
lînnditus, et fiat muntli contuse ruina.

[None ratio reddunda, angmen qunr nesriat taquon]
I’rînciplo , mare mirantur non reddere majns

Naturam , quo sit tantus deoursus aquarum ,
Omnia quo reniant ex omni llnmina parte.
Adile vagos imbreis tempestatesque volanteis.
Omnia ane maria ac terras spargnntqne rigantqne;
Adde sucs tunnels: tamen ad malis Omnia summam
Guttai vix instar erunt nnius ad augmen ;
Quo minus est mirum, mare non augescere magnum.

Prætcrea, magnan) sol parteni“detrahit œstu :
Quippe videmus enim vesteis, humer-e madcntcis,
Exsiccare suis radiis ardentibn’ solcm.
At pelage malta , et lote substrats, videntus.
Proinde, lice! quamvis ex uno quoqne loco sol
llumoris parvain delibet ab æquore parlent ,
Largiter in tante spatio tamen auteret midis.

Tum porro . ventei quinqua mmnam tullerie pal-lem
llumurispossunt , verrentes æquora ventci ;
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Je te l’ai appris, en outre les nuages gagnent
beaucoup d’humidité qu’ils pompent à la grande

surface des mers, et qu’ils répandent sur toute
l’étendue du globe , quand la pluie tombe ici-bas

et que le vent apporte les orages.
Enfin, la terre étant une substance poreuse

dont la masse,tout entière unie, environne l’Océan

d’une large ceinture, de même que ses veines
portent à la mer une 0nde jaillissante, elle doit
recevoir aussi l’écoulement des flots salés. Oui,

le Sel emprisonné y passe comme dans un filtre :
la matière humide remonte sous terre jusqu’au
berceau des tienves, s’y amasse toute, et de la
épanche sa douceur nouvelle au sein des cam-
pagnes, Où la route, une fois tracée, guide le
pas limpide des ondes.

Maintenant, pour quelle raison les gorges du
mont Etna-exhalent-elles parfois de si épais tour-
billons de Hamme? Je vais le dire. Car ce ne
fut point un fléau déchaîné par les immortels ,

cette tempête de feu qui régna jadis dans les
plaines de la Sicile, et qui attira les regards des
peuples voisins, quand ils virent étinceler la
voûte fumante du ciel, et que, le cœur plein
d’efl’ roi , ils se demandèrent avec angoisse quelle

révolution préparait la Nature l
Ici, Memmius, il faut que d’un coup d’œil

profond et vaste tu enveloppes le monde dans
toute son immensité, pour te ressouvenir que la
grande masse des choses est un gouffre inépui-
sable, et pour t’apereevoir qu’auprès d’elle les

lina nocte vins qnoniam’persœpe videmus

Sicoari , mollisque luti concrescere crustas.
Præterea, docui multum quoquc tollere nubcis

Humorem , magna mnecptum ex æqnore ponti;
Et passim toto terrarum spargere in orbe ,
Quom pluit in terris , et venlei nubila portant.

Postremo, quoniam rare cnm corpore tellus
Est, et conjuncta est, oras maris undiqne cingens;
Debet , ut in mare de terris venit humor aquai,
ln terras itidem mariai-e ex æquore salse :
Percalatur enim virus , relroque remariat
Materies humoris, et ad capnt amnibus omnîs
Conlluit; inde super terras redit agmine dulci ,
Qna via secla semel liquide pedc detulit ondas.

None ratio quæ sil; , par fautais montis ut Ælnæ
Exspirent igues intenlnm turbine tante ,
Expediam : maque enim dia de clade coorta
Flamme tempestas, Sicnlum dominata par agros ,
Finitumeis ad se convertit gentihus ora;
Fumidn quom cœli scintillare Omnia temple
Cet-nentes . pavida complehant pestera cura,
quid moliretur rernm Natalia novarum.

Hisse libi in rebus lote est alteqne videndum,
Et longe canetas in parteis despicinndnm.
Et reminisearis , summam rcrum esse profundam ,
El “Riens, cœluin summai lutins imam
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cieux à part ne sont qu”un atome, qulun point
imperceptible, et moindre par rapport a l’ensem-
ble que l’homme par rapport a la terre. Si tu
envisages clairement ce juste principe, si tu en
vois la lumière toute manifeste, bien des prodiges
cesseront de t’émerveilier.

Déjà,qui de nous s’étonne, alors que les mem-

bres d’un homme s’ouvrent aux embrasements
de la fièvre, ou que toute autre maladie ravage
le corps? En effet, tout à coup le pied s’enfle ,
une douleur aiguë saisit les dents, sujette même
sur les yeux; le feu sacrés’aliume, ilse glisse dans
le corps, il brûle toutes les parties qu’il gagne ,
et coule d’un membre à l’autre. Sans doute; car

il existe des semences de toutes choses, et la
terre et le ciel répandent assez de germes vi-
cieux, pour fournir à la violence du mai un
immense développement. Il faut donc supposer,
de même, que les abîmes de l’infini envoient
au ciel et à la terre assez d’atomes pour que des
ébranlements soudains fassent bondir le sol,
pour que de rapides tourbillons parcourent les
terres, les ondes, pour que les feux [de i’Etna
débordent et embrasent le ciel. Oui ,ce fait a lieu,
et les dômes célestes s’enfiamment. Les averses
de la tempête jaillissent aussi à flots plus épais,
quand la semence des eaux se porte plus abon-
damment au sein de Pair.

Mais, dira-t-on, cet orageux incendie de
l’Etna est trop vaste! Oui z comme un fleuve est
immense aux yeux de quiconque nia jamais
rien aperçu de plus grand; comme un homme,
comme un arbre, comme tous les êtres de toutes

Quam sit parvoia pars , et quam multesima constet ;
Nec tota pars , homo terrai quota totius “nus.
Quod bene propositum si plane contueare,
Ac videas plane, mirari multa relinquas.

Num quis enim nostrum miratur, si, quis in arias
Accepii calido febrim fervore coorlam,
Au! alium quemvis morbi par membra dolorcm .7
Obturgescit enim subito pas , arripit acer
Smpe doler deniois , oculus invadit in ipsos;
Exsistit saccr ignise, et nrit, corpore serpons,
Quamquomque arripuit partem , repitque per artus;
Nimirum , quia sont multarum semina rerum;
Et salis hase tallas morbi cœlumque mali fert,
0nde queat vis immensi procrescere morhi.
Sic igitur loti cœio terræque puLsndum est
Ex iniiniio satis omnia suppeditarc ,
[Inde repente queat telius concussa moveri ,
Porque mare ac terras rapidos percurrere turbo ,
[guis abuntlare Ætuæus , ilammesccre corium;
Id quoque enim lit , et ardescnnt cœlestia tempia.
Et tempestales pIuViœ graviers coortu
Sunt, ubi forte ita se tetulerunt semina aquarnm.

At nimis est ingcns incendii turbidus ardurl
Scilioet et Iluvius. qui visus, mammas ci est,
Quincn alite aliquem majorem vidit; et ingcns
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sortes, quand ils surpassent tout ce que nous
avons vu, nous paraissent le type de la gran-
deur. Et pourtant ces objets réunis , et avec eux
le ciel, la terre, les ondes, ne sont rien auprès
de la grande masse des masses tout entière!

Expiiquons cependant de quelle manière cette
flamme, tout à coup irritée, s’exhaie des grandes *
fournaises dcl’Etna. D’abord, toute la subs-
tance intérieure de la montagne est creuse, et
ne s’appuie guère que sur des cavernes de ro-
chers. Or, tous ces antres contiennent du’vent,
et par suite de l’air, puisque le vent n’est que
l’agitation de l’air qui slempmte. Quand cet air
a pris feu, et que déchaîné autour des rochers
il les échauffe de ses atteintes furieuses, ainsi
que la terre, et arrache de leur sein un jet (le
flamme ardent et rapide, il monte tout droit
vers les gorges de la montagne, il se répand
à la cime, il fait tourbillonner au loin l’incen-
die, au loin il sème la cendre brûlante, il roule
un épais et sombre torrent de fumée , et lance
en même temps des rochers d’une pesanteur
étrange. N’hésite point a reconnaître ici les vio-

lences d’un souffle orageux.
D’ailleurs , sur presque tout le pied de la mon-

tagne, la mer brise ses ondes et lâche sa vague
bouillonnante. Du bord de cette mer aux plus
hautes gorges du volcan courent des antres sou-
terrains. Oui, tu dois le reconnaitre, la force
même des choses exige que cet intervalle soit
franchi par une ligue de cavernes, ou la mer
afflue sans obstacle pour se dégorger à l’autre
bout : voilà ce qui fait jaillir la flamme, ce qui

Arbor homoque videtur; et omnia de genere omni ,
M axuma quævirlit quisque , hœc ingentia ungit z
Quom tamen omuia cum cœlo terraque marique
Nil siut ad summam summai tatins 0m nem.

Nnuc tameu , olla madis quibus , irritata repente ,
Flamme foras vastis Ætnæ fornacibus omet,
Expcdiam. Primum, rotins subcava momis
Est nature , fare silicum suifoita caverais.
Omnibus est porro in speluncis ventus et aer;
Ventus enim fit , ubi est agitando percitus aer.
Hic ubi percaluii, calefecitque omnia ciroum
Saxe furens,qua contingit, lerramque;et ab oliis
Excussii. calidum “ammis velocihus igncm ;
Tollit se , ac reciis ita faucibus ejicit site ,
Vortitque ardorem longe, longeque favillam
Differt, et crassa volvit oaligine fumum ;
Extruditque simulmirando pondere sara.
Ne dubiles, quiu hæc animai lurbida sil vis.

Præierea, magna ex parte mare mentis ad ejus
Radiccs frangit “actus, zestumque resolvit.
Ex hoc risque marc spclunoæ momis ad altos
Perveniunt subter fauccis : hao ire, fatendum est,
Et penetrare mari, penitus ras cogit, aperto ,
Atquc ciliaire foras; ideoque extnliere flammant ,
Saxaqnc subjcciare, ci arena: lollerc nimbus.
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pousse les rochers en l’air, ce qui soulève des
nuages de sable. Car ils trouvent au faite dm
ouvertures que les habitants du lieu nomment
cratères, et que nous appelons gorges ou bou-
chas.

Il est encore d’autres phénomènes, à l’expli-

cation desquels une cause unique ne suffit
point : il leur en faut plusieurs, quoique entre
toutes il n’y en ait qu’une de véritable. Si tu
aperçois de loin le cadavre d’un homme étendu

sans vie, il est bon que tu énumères tontes les
causes possibles de mort, afin de nommer l’uni-
que cause de la sienne. A-t-il succombé au fer, au
froid, à la maladie, au poisonPTu ne peux le dé-
cider au juste; mais tu sais bien qu’il a du être
victime de quelque fléau de ce genre. De même,
voilà tout ce que nous avons a dire pour expli-
quer mille choses.

L’été voit grossir peu à peu et se répandre

dans les campagnes un seul fleuve d’ici-bas, le
Nil, ce bienfaiteur de l’Égypte entière. Pourquoi

la baigne-Hi ordinairement au milieu des cha-
leurs? Peut-être dans l’été les aquilons, qui
prennent à cette époque le nom de vents élé-

siens, soufflent-ils contre ses embouchures; de
manière que leur haleine, contrariant sa mar-
che , lui fait obstacle, refoule ses ondes, com-
ble son lit, et l’oblige a s’arrêter. Il est incon-
testable que ces vents se précipitent a l’encontre
du fleuve; car ils accourent du pôle aux étoiles
glacées, tandis que le fleuve part des ardentes
régions de l’Auster, ou la chaleur noircit et brûle

les races humaines, et que son berceau est au
centre même du jour.

lu summo sunt vertice enim crateres, ut ipsei
Nominitant ; nos quad fauceis perhibemus et ora.

Sunt aliquot quoque rcs, quarum uuam dicere cansam
Non satis est , verum plureis; onde une tamen sit. 705
Corpus ut exanimum si quod procul ipse jutera
Conspieins liominis , fit ut omueis diccre (musas
Convenial leti , dicatur ut illius une.
Nain neque eum ferro , nec frigore vincere possis
lnleriissc , neque a morbo , neque forte veneno;
Verum aliquid genere esse ex hoc , quod contigu et ,
Scimns : item in multis hoc rebus dicere liahemus.

Nilus in testatem crescit , campisque red undat ,
Unions in terris , Ægypti tolius alunis :
ls rigat Ægyptum medium per sæpe calorem ;
Aut quia sunt æstaie Aquilones ostia contra,
Anni lempore en, qui Etesiæ esse feruntur;
Et, contra lluvium liantes, remoruntur ; et, ondas
Cagoules sursus , repleut, coguntque manere.
Nain (lubie procu] “826 udvorso llabrn feruntur
Flumine , que: gelidis ah sicllis axis agunlur :
llle ex œslifera parte venit amnis, ah Anstro,
Inter nigra viru m percocto scala calure ,
Exoriens penitus media ah regione dici.

Est qusque, uti possit magnins cougestus arenœ
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Il peut arriver encore qu’un vaste amas de
sable forme à l’embouchure une digue coutre les
flots, alors quels mer, bouleversée par le vent,
y roule des sables. De cette manière, l’issue du
fleuve est moins libre, et il trouve un essor
moins facile à la pente de ses eaux.

Il est possible aussi que les pluies tombent
plus abondamment à la source du Nil, quand le
souffle des vents étésiens précipite de ce coté
toutes les nues des airs. Chussécs vers les régions
du midi, elles s’amasscnt , slépaississent entin u

la cime des monts , et tombent accablées de leur

propre poids. ’Peut-être enfin les hautes montagnes de l’É-
thiopie fournissent-elles a ces débordements, alors
que leurs blanches neiges roulent dans la plaine,
fondues aux rayons du soleil, cet œil immense
du monde!

Vois maintenant ce que sont ces endroits, ces
lacs nommés Averncs : je vais en expliquer l’es-

sence et la base.
D’abord, ce nom d’Avernes qu’on leur donne

s’appuie sur un fait; car ils sont funestes à tous
les oiseaux. Ceux que leur vol amène directe-
ment au-dessus de ces lieux oublient d’agiter la
rame, de tendre la voile de leur aile; leur tète
flotte languissamment, et ils sont précipités à
terre, si la nature du lieu le permet, ou dans
l’eau, si au dessous d’eux l’Averuc étend ses lacs.

Il y a près de Cumes un endroit de ce genre, ou
des montagnes, pleines de soufre et enrichies de
sources chaudes , exhalent une acre fumée.

On en voit un autre dans les murs d’Athènes ,

au sommet de la citadelle, près du temple de la

Fluclibus advorsis oppilare ostia contra ,
Quom mare, permotum ventis , ruit iutus arenom;
Quo fit uti pacte liber minnsexitns amnis,
Et proclivus item ûat minus impetus ondois.

Fit quoque, uti pluvier; tursan mmis ad caput cjus 730
Tempore ce fiant , quo Etesia flabra Aquilonum
Nubila conjiciunt in cas tune omnia parteis.
Scillcet ad medium regionem ejecta diei
Quom convencrunt , ibi ad altos deniquc monteis
Conlrusæ nubes coguntur, vique premuntur.

Forsitan Ælhiopum peiiitus de montibus altis
Crescat, ubi in campos albes descenderc ningucis
Tabificis subigit radiis sol , omnia lustrans.

None age, Avernn tibi qua: sint loua quomque lacusquc,
Expedium ; quuli nature prandial eonsient. 740

Principio, quod Averna vocautur nomine, id ab re
Impositum est, quia surit avibus contraria cunctcis,
E regione en quad loua quuui vouera volantes,
Remigiom oblitac, pennarum velu remittunt ,
Præcipitesqne cadunt, molli nervine profusæ ,
In terrain, si forte ita fort natura locornmf
Au! in aqnum, si forte [nous substratus Averni.
1s locus est Cumus spin]; nori sulfure montes
Opplcteicalidis ubi fumant foutibus auctci.
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bienfaisante Pallas. Jamais les corneilles à la voix
rauque n’osent y aborder au vol, pas même
quand les offrandes fument sur les autels: tant
elles fuient avec effroi, non pas la terrible colère
de Pallas allumée par leur vigilance, suivant
les poètes de la Grèce, mais la naturedu lieu, qui
travaille de son propre fond à les écarter!

La Syrie offre encore, dit-on, unlieu sembla-
ble. A peine les animaux y ont-ilsporte’ leurs pas,
que la seule force du terrain les abat violemment,
les abat tout à coup , comme si on les immolait
aux dieux Mânes.

Tous ces phénomène s’accomplissent sous l’em-

pire d’une loi naturelle; et leur cause, leur ori-
gine sont assez éclatantes pour nous épargner de
croire qu’une porte de l’Orcus soit ouverte dans

ces régions , et ensuite que les dieux Mânes en-
traînent par là nos âmes sur les bords de l’Aché’

ton, comme souvent, dit-on, la narine du cerf
. au pied ailé attire hors de ses retraites la flexible

race des serpents. Combien la vérité repousse ces
fables! pour t’en instruire, j’essaye de traiter à
fond la matière.

D’abord, je te l’ai dit souvent et je te le ré-

pète, la terre contient sous mille formes des
éléments de toutes sortes. Beaucoup sont propres
à nourrir la vie; beauconp engendrent des ma-
ladies, et ne savent que hâter la mort. Et puis,
nous avons montré plus haut que toutes les exis-
tences ne s’accommodent point également des me

mes choses, parce que la nature, le tissu des as-

Est et Athenæis in mœnibus , arcis in ipso 750
Vertioe , Palladis ad templum Tritonidis almæ ,
Quo nunquain pertuis appelluntcorpora raucæ
Cornices; non , quom fumant altaria donis.
Usque adeo fugitant, non iras Palladis acreis,
Perviligii causa, Graium ut cesinere poche;
Sed nature loci opus efficit ipse suapte.

In Syria quoque fertur item locus esse videri ,
Quadrupedes quoque quo, simul ac vestigia primum
1ntulerint , graviter vis cogat concidere ipse,
Manibus ut si siut Divis mactata , repente.

Omnia quæ naturali ratione geruntur;
Et, quibuse liant cousis, apparet origo z
Janua ne posita iris Orci regionibus esse
Credatur; post liinc animas Acheruntis in ores
Ducere forte Deos Maneis inferne reamur :
Naribus alipedes ut cervei sæpe putantur
Ducere de latebris serpentia secla ferarum.
Quod procul a vera quam si! ratione repulsum ,
Percipe : nain nunc re de ipso tibi dicere conor.

Principio hoc dico, quad dixi smpe quoque ante,
ln terra quojusque modi rerum esse figuras :
Multa, cibo qua: sont vitalia ; multaque, morbos
lucutere et mortem quæ possint accelerare :
Et magis esse alieis alias animantibus aptes
Res ad vitai rationem , ostendimus ante, 775
Proptcr dissimilem naturam dissimileisque
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semblages, et les formes élémentaires, varient.
Que de sons ennemis coulent dans l’oreille; que
d’odeurs en pénétrant l’odorat l’irritent de leur

rudesse; que de corps enfin dont le contact est
à éviter, dont la vue est à craindre, dont la sa«
veur est fâcheuse!

Au reste, tu peux voir combien d’objets cau-
senta l’homme de pénibles impressions, qui hies-
sent et incommodent ses organes. D’abord, à
certains arbres est affecté un si dangereux
ombrage, qu’il excite de vives douleurs à la
tête, quand on repose étendu sur liherbe au
pied de ces arbres.

Il existe même, sur les hautes cimes de l’Hé-
licou , un arbre qui tue l’homme avec l’horri-
ble parfum de sa fleur. Tous ces poisons jaillis-
sent de la terre , parce que mille semences de
mille corps, réunies de mille façons, chargent
ses flancs, qui vomissent à parties différentes
espèces;

Un flambeau nocturne, à peine éteint , bles-
se-t-il les narines de ses âcres odeurs, il nous
endort aussitôt jusqu’à nous faire tomber, com-
me ce mal rapide qui a coutume de nous abat-
tre, de nous envoyer à terre.

L’âpre castoréum assoupit encercla femme
qui succombe, et d’une main défaillante laisse
échapper son brillant ouvrage, si l’odeur l’a

saisie au moment ou elle paye son tribut de
chaque mois.

Bien d’autres essences portent la langueur

Texturas inter stase , primasque ligures :
Motta meant inimica pet aurois, multa par ipsas.
Insinuant nareis infesta atque aspera testu :
Nec sont multa parum tacla vitanda , neque autem
Adspectu fugiunda , saporeque tristia quae sint.

Deinde videre liset, quam multæ sint liomini res
Acriter infeste sensu , spnrcæque gravesque.
Arboribus pi-imum certeis gravis umbre tributa;
Usque adeo, capitis faciant ut sæpe dolores ,
Si quis cas suhler jacuit prostratus in lierbis.

Est etiam magnis Heliconis montibus orbes ,
Ftoris odore hominem tetro consueta necare.
Scilicet hase ideo terris ex omnia surgunt,
Multa modis mollis multarum semina rerum
Quod permixta gerit tellus , discretaque tradit.

Nocturnumque recens exstinctum lumen, ubi nori
Nidore offendit nareis , consopit ibidem
Concidere; ut pronos qui morbus mittere suevit.

Castoreoque gravi mulier sopila recumbit,
Et manil)us nitidum teneris opus cilloit ei ,
Tempore en si odorala est, que menstrua solvit.

Multaque præterea languentin membra per anus
Solvunt , atque animam labefactant sedibus tutus.

Denique, si calidis etiam conctere lambris
Plenior, et Ilueris sotio ferventis aquai ,
Quam facile in medio fit uti des sœpe ruinas?

Carbonumque gravis vis atque odor insinueux:
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m
dans les ressorts des membres, et vont ébran-
ler l’âme au fond de ses retraites.

Enfin, si on demeure longtemps au bain
chaud, et que plongé dans le vase on ruisselle
d’une eau bouillante, quand on est plein de
nourriture , avec quelle facilité la vie s’écroule
au milieu de l’onde!

Avec quelle facilité aussi l’énergique et per-

nicieuse odeur du charbon se glisse dans le
cerveau , si on ne boit de l’eau avant qu’elle n’y

montel
Et quand elles ont envahi, échauffé toutes

les pièces d’une maison, les fumées du vin
portent aux nerfs une sorte de coup mortel.

Ne vois-tu point aussi naître et s’amasser
dans la terre le soufre, et le bitume à l’odeur
fétide? Enfin, quand on poursuit les veines
d’argent ou d’or, et que, le feralamain,on fouille

les profondeurs cachées du sol, quelles funestes
vapeurs jaillissent des entrailles de la mine!
Que d’exhalaisons malfaisantes au séjour de ces

riches métauxl et quel visage, quel teint ils
donnent aux hommes! Ne vois-tu point, ou
n’as-tu pas entendu dire avec quelle promptitude
ils y meurent d’ordinaire, et combien la vie
manque nécessairement d’abondance pour ceux
que la grande force des lois enchaîne à ce ter-
rible ouvrage? Il faut donc que le sol écumant
jette toutes ces vapeurs, et les répande dans la
vaste et libre étendue de l’air.

. Voilà comment les Avernes doivent envoyer
à l’oiseau une essence mortelle , qui s’élève de la

terre aux cieux, et qui va empoisonner une cer-
taine partie de l’atmosphère. A peine l’oiseau y

est-il porté par ses ailes, enlacé aussitôt et com-

Quam facile in cerebruru, nîsi aquam præcepimus ante?
At , quom membra doums pereepit fervide, nerveis 805

Tom [il odor vini plages: mactabilis instar.
Nonne vides etiam terra quoque sulfur in ipsa

Gignier, et tetro concrescerc odore bitumen P
Denique, ubi argenti venas aurique sequuntur,
Terrai penitus sautantes abdiia ferro ,
Qualeis exspiret scaptensula sabler odores?

Quidve mali lit, ut exhalent auraia metalla?
Quas hominum reddunt facies, qualeisque colores:
Nonne vides,audisve, perire in tempore parvo
Quam solennt; et quom vitai copia desit,
Quos opere in tali coliibet vis magna . neeesse est?
Hos igitur tellus omneis exæstuat testus;
Exspiratque foras in aperte promptaque cœli.

Sic et Averna loua alitibus submitlere debout
Mortiferam vim, de terra quæ surgit in auras,
Ut spatium cœli quadam de parte venenet;
Quo simul au primum permis delata sit ales,
lmpediatnr ibi, cæeo correpta veneno ,
Ut ondat e regione loci, qua dirigit testus :
Quo quom cor-ruit,l1æo eadem vis illius æstus
lleliquias vitæ mombris ex omnibus autert.
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me saisi de l’invisible poison , il tombe en ligne
directe vers l’endroit d’où monte l’infect bouil-

lonnement; et , après sa chute, la fatale énergie
de cette même écume lui ôte des membres tous
les restes de la vie. Car la première attaque n’ex-
citeen lui qu’une sorte de vertige; puis, quand
ilest précipité dans la source même du venin, il
faut encore qu’il y vomisse l’âme, parce que les

exhalaisons meurtrières l’euvironnent en abon-

dance. .Il se peut aussi que, de temps à autre, cette
énergie et ce bouillonnement de I’Averne dissi-
pent tout l’air qui est entre l’oiseau et le sol, de
manière que l’intervalle soit presque abandonné
au vide. Alors, quand l’oiseau qui vole passe di-
rectement au-dessus de ces lieux, ses ailes fati-
guées en vain lui manquent tout a coup, et cha-
cune voit trahir son effort inutile. Ne pouvant
trouver un appui que son aile lui refuse, il tom-
be : son poids l’entraîne, la Nature le veut ; et une
fois étendu au milieu du vide , il répand son âme
par toutes les issues du corps.

L’eau des puits gagne de la fraîcheur en été,

parce que la chaleur appauvrit le sol . et que si
la terre possède quelques atomes de feu , elle se
hâte de les rejeter dans les airs. Ainsi donc, plus
la chaleur frappe la terre, plus elle glace le fluide
que la terre recèle. Mais quand le froid à son
tour la presse, la ramasse, la durcit, il arrive
que cet épaississement refoule dans les puits toute
la vapeur chaude que portent les llanos du sol.

On dit que, près du temple d’Hammou , il y
a une source froide tant que brille le jour, et
chaude tant que règne la nuit. Les hommes s’é-

merveillent trop de cette fontaine. Ils croient

Quippe etenim , primo quasi quemdam conciet aestnm;
Posteriusfit, utei , quom jam cecidere veneni
In fonteis ipsos , ibi nit quoque vits vomunda ,
Propterca quad magna mali ait copia circum. 830

Fit quoqueI ut interdum vis base arque testus Averni
Aera , qui inter aveis quomque est terramque localus ,
Discutiat, prope uti locus bino linquatur inanis.
Quojus ubi e regione loci venere volantes ,
Claudicnt extemplo pennarum nisus inanis ,
Et conamen ulrimqne alarnm prodilur ornne.
Hic, ubi nictari ncqueunt, insistereque alis,
Scilioet in terram delabi pondere cogit
Natura; et, vacuum propejam permane jacentes,
Dispcrgnnt animas per caulas corporis omneis.

Frigidior parrain puteis æstate lit borner,
Rarescit quia terra colore , et semina si qua
Forte vaporis lrabet, propere dimitlit in auras :
Quo mugis est igitur tellus effetu calure,
Fit quoque frigidior, qui in terra est abditus,l1umor. 845)
Frigore quom premitur porro omnis terra , coitquc ,
En quasi concrescit; lit scilicet in coeundo,
Exprimat in puions, si quom gerit ipsa, colorent.

Esse apud Hammams fanum tous luce diurne
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qu’un soleil pénétrant réchauffe sous terre d’un

feu rapide, des que la nuit enveloppe le monde
de ses épouvantables voiles ;opinion qui s’écarte

bien loin de la vérité. Quoi! le soleil travaille la
surface nue des ondes, sans venir à bout de la
rendre chaude quand sa lumière nous domine,
quand elle possède de si vives ardeurs; et il
pourrait au fond de la terre , ce corps si épais,
faire bouillir la matière humide, et lui commu-
niquer son ardente vapeur! Lui surtout qui est
à peine capable d’insinuer à travers les murs de
nos maisons les traits brûlants de sa flamme.

Mais ou donc est la cause de ce phénomène?
La voici. Une terre moins compacte que le reste
du sol embrasse la fontaine, et mille germes de
feu avoisinent la substance de l’onde. Aussi,
quand les ombres humides de la nuit engloutis-
sent la terre, la terre aussitôt, glacée jusqu’au
fond des entrailles, se contracte; et alors , comme
si ou la pressait avec la main , elle vomit dans la
source tout ce qu’elle peut avoir de brûlants ato-
mes, et fait que l’eau ardente au toucher écume
de vapeur. Mais une fois que les rayons naissants
du soleil ouvrent les pores, et amaigrissent le
flanc des campagnes, où pénètrent de bouillantes
fumées, les éléments du feu regagnent leurs an-

ciennes demeures, et la terre recouvre toute la
chaleur des eaux. Voila pourquoi la source frai-
chit à la lumière du jour.

En outre, le soleil frappe les ondes de ses
rayons, et plus le jour augmente, plus un feu
tremblant écarte les germes humides : il en ré-

Frigidus , et oalidus nootnmo tempore , fertur.
Houe humines fontem nimis admirantur, et nori
Sole putant subter terras fervescere pa rtim ,
Nox ubi terribiliterram caligine texit :
Quod nimis a vara est longe ratione remotum.
Quippe, ubi sol , nudum contractans corpus aquai“,
Non quierit calidum supera de reddere parte,
Queux superum lumen tante fervore fruatur ;
Qui queat hie, subter tam orasso corporeterram,
Pereoquere humorem , et ealido sociare vapore?
Præsertim , quem vix possit per sæpla domornm
lnsinuare suum radiis ardentibus æstum?

Quæ ratio est igituri’ Nimirum , terra magis quad
[tara tenet circum fontem , quam cetera tellus ,
Multaque sunt ignis prope semina corpus aquai.
Hoo, ubi roriferis terrain nos obruit umbris ,
Extemplo subtus frigescit terra, ooitque:
Han ratione fit , ut, tamquam compressa manu sit ,
Exprimat in fonicm , quæ semina quomque liabet ignis;
Quæ calidum faciunt laticis tactum atque vapotent.
Inde , ubi sol radiis terram dimovit obortis,
Et rarefeeit , calido miscente vapore;
Bursus in antiquas redeunt primordia sedeis
lgnis, et in terrain cedit caler omnis aquai :

. Frigidus liane 0b rem lit fous in luce diurne.
Prætcrea, solis radiis jactatur aquati
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suite que tous les atomes de feu appartenant à
ces eaux leur échappent. De même souvent elles
rejettent le froid contenu dans leur sein , et bri-
sent la glace dentelles relâchent les nœuds.

Il est encore une source froide, tin-dessus
de laquelle l’étoupe qu’on y met prend feu aus-
sitôt, et vomit la flamme. Par un effet semblable
une torche, allumée dans cette onde, y nage
étincelante au gré du vent qui la pousse. C’est
que l’eau renferme d’innombrables semences de
vapeurchaude, et qu’en outre laterre elle-même,
on la source repose, doit y faire monter par-
tout de brûlants atomes, qui s’exhalent nix-de.

hors et gagnent les airs, sans être toutefois
assez vifs pour échauffer la fontaine.

De plus, une fois ces atomes répandus hors
du sol , une force cachée les oblige de franchir
tout a coup les ondes, et de se rassembler a la
surface. Ainsi, dans la mer Aradienne, on voit
sourdre un filet d’eau douce, qui écarte autour
de lui les flots salés; mille autres plages de l’O-
eéan fournissent une ressource utile alu soif des
marins , en vomissant une onde pure au sein de
l’onde amère : de même ces éléments peuvent
jaillir à travers la fontaine et s’élancer jusqu’à
l’étoupe. Quand ils sont réunis et attachés au
corps de la torche , ils s’allument sans peine aus-
sitôt, parce que les étoupes et les torches elles-
mêmes tiennent emprisonnées une foule de se-
mences ardentes.

Ne vois-tu point aussi qu’une mèche de lin
qu’on vient d’éteindre , approchée d’un flambeau

Humor, et in luccm trcmnlo ramsoit ab æstu :
Propterealit , uti, quœ semina quomque liabet ignis,
Dimittat; quasi sæpe gelnm, quad continet in se,
Mitiit , et exsolvit glaciem, nodosque relaxait.

Frigidus est etiam fous, supra quem Sita sar-po
Sluppa jacit Hammam , concepto protinus igni;
Tedaque consimili ralione , accensa per undas ,
Colluoet, quoquomque natans impellitur auris :
Nimirum, quia sont in aqua permulta vaporis
Semina; de terraque necesse est funditus ipsa
Ignis corpora par toturn consurgere fonlem ,
Et simul exspirare foras , exireque in auras;
Non tam viva tamen , calidus queat ut fieri funs.

Prœterea , dispersa foras, erumpere cogit
Vis per aquam subito, sursumque ea conciliera :
Quod genus, indu mari Aradio fous , dulcis aquai,
Qui scatit , et salsas eircum se dimovet undas.
Et mullis aliis præbet regionibus æquor
Utilitatem opportunam silientihu’ nauteis ,
Quod dulceis, inter salsas, intervomit ondas.
Sic igitur per eum possunt erumpere fontem,
Et scatere olla foras in stuppam semina : quæ anm
Conveninnt , eut in tedai corporé adhaerent,
Ardescunt facile extemplo; quod multa quoque in se
Semina liahent ignis stuppæ tedæque tenantes.

Nonne vides ctiam , nocturna ad lamina linum
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nocturne, se rallume avant d’avoir touché la
flamme? Et la torche de même. Et bien d’autres
matières, frappées de la vapeur chaude, s’em-
brasent de loin, avant que le feu ne les pénètre
sous un choc immédiat. Or, on peut croire que le
même fait a lieu dans la source.

Pour acb ver, maintenant je vais dire quelle
loi de la Nature veut que le fer obéisse à l’attrait

de cette pierre que les Grecs, dans leur langue,
appellent magnétique, parce que c’est au pays
des Magnésiens qu’elle a pris naissance. .

Cette pierre fait l’admiration des hommes.
Oui, car elle forme souvent une chaîne d’an-
neaux qui se tiennent eux-mêmes suspendus. Tu
peux quelquefois les voir, au nombre de cinq ou
de plus encore, descendre en une série flottante
au vent, qui l’agite d’une légère haleine. L’un

tient à l’autre , s’y attache en dessous; et ils ne

connaissent entre eux d’autre appui, d’autre
nœud que la pierreztant elle propage au loin
l’empire d’un attrait irrésistible l

Dans les phénomènes de ce genre , mille prin-
cipes doivent être bien établis, avant que le fait
même ne reçoive d’explication. C’est par d’in-

terminables détours qu’il faut gagner le but.
Aussi j’implore de toi une oreille et une âme at-

tentives.
D’abord, tous les objets que nous apercevons

sèment et répandentaiiots intarissables des essen-
ces qui frappent l’œil, qui excitent la vue. Les
odeurs jaillissent perpétuellement de certains
assemblages; comme le froid émane des eaux
vives, la chaleur du soleil, et du bouillonnement

Nuper ubi exstinctum admoveas, accendicr ante
Quam tetigit Hammam; tedamque pari ratione?
Multaque præterea prins ipso tacla vapore
liminal; ardescunt, quant comminus iinbuat ignis. 905
lion igitur fieri quoqne in olio foute putandum est.

Quod superest, agere incipiaxn quo inodore fiat
Naturæ , lapis hic ut ferrum duecre possit,
Quem Magneta vocant patrio de nomine Graiei,
Magnetum quia sit patriis in iinibus orins.

Hum: immines iapidem mirantur; quippe catenam
Bar-po ex annellis reddit pendentibus ex se z
Quinque etenim licet interdum plureisque videre,
ordine demisso , levions jactarier auris ,
Unus ubi ex une dependet, subter adliacrens;
Ex alioque alius lapidis vim vinulaque misoit :
Usque adeo permananter vis pervalet ejus.

H00 genus in rebus tirmandum est muiia prins, quam
Ipsius rei rationem reddere possis;
Et nimium longis ambagibus est adeuntium z
Quo mugis attentas aureîs animumque reposco.

Principio , omnibus a rebus, quasquomque videmus,
i’m’petuo lluere ac mini spargique neccsse est

Corpora, (prao [criant oculus , visumque incessant;
i’erpellioque iluunt sertis ab rebus odores :
Frigus ut a lluviis, caler a sole, æstus ah midis
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des vagues un sel qui ronge les murailles autour
de la côte. Mille sons divers ne cessent de couler
dans l’espace. Enfin, une vapeur au goût salé at-

taque souvent nos lèvres, quand nous sommes au
bord de la mer; et I’absinthe qu’on broie, qu’on

mélange devant nos yeux, nous blesse de son
amertume. Tant il est vrai que tous les corps
vomissent un flux de matière qui coule de toutes
parts , en tous sens! Cet écoulement a lieu sans
trêve, ni repos , ni intervalle , puisque nos sans
demeurent toujours en éveil, et que toujours on
peut tout voir, tout respirer, ou entendre mille
retentissements.

Ensuite, je te rappellerai à. quel point la subs-
tance des corps est poreuse z vérité qui étincelle

au début de mes vers; notion qui a trait à une
foule de choses, mais qui touche surtout au phé-
nomène dont j’attaque ici l’explication. Il faut
douc établir qu’a la portée de l’homme il n’y a

que des corps mêlés de vide.

D’abord , il arrive dans les grottes que les
pierres de la voûte épanchent, comme une sueur,
de l’eau qui ruisselle goutte à goutte. Des sueurs
nous baignentainsi le corps entier. La barbe croit,
et le poil jaillit des membres, des articulations.
La nourriture circule éparpillée dans toutes nos
veines : elle va entretenir et accroître les extrè
mités même du corps, et jusqu’au bout des on-
gles. Le froid à son tour et la vapeur chaude pé-
nètrent i’airaiu; nous le sentons; nous sentons
encore qu’ils nous gagnent à travers l’argent et

l’or, quand nous tenons une coupe pleine. Nos
murs enfin , nos murs de pierre, s’ouvrent à l’aile

Æquoris , exesor mœrorum litora propter :
Nec variei cessant sonitus manare per auras.
Dcnique in os saisi venit humer saupe saporis,
Quom mare vorsamur propter; dilutaque contra
Qnom tuimur misceri absinthia, tangit amaror.
Usque adeo omnibus ab rebus l’es quaeque iloenter
Fer-ter, et in cunclas dimiltitur undique padels.
Nec mura, nec requies inter datur uila fluuudi ;
Perpetuo quoniam sentimus, et omnia semper
Ccrncrc, odorari licet , et sentire sonare.

Nunc omnes repelam quam rare comme sint res
Commeniorare, quod in primo quoque carmine ciaret.
Quippe etenim , quamquam muitas hoc pertiuet ad me
Nosœre, cum primis llano ad rem protinus ipsum , 9&0
Qua de disserere aggredior, iirmare necesse est , .
Nil esse in promtu , nisi corpus mixtum in inani.

Principio, lit, ut in spcluncis saxe superna
Sudent humore , et guttis mauanlibu’ stillent :

Manet item nobis c toto corpore sudor; 945v
Crescit barba, pileique par omnia membra , per orins :
Diûitur in venas cibus omneis; auget , :Ililque
Corporis extrêmes quoque partois unguiculosque.
Frigos item transite per as, calidumque vaporem,
Sentimus; sentimus item transira par aurum ,
Atque per argentum , quum pocula plana tenonnas.
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rapide du son; l’odeur y coule, le froid aussi,
et l’ardeur du feu. Que dis-je? Cette ardeur tra-
verse même la dure essence du fer, à l’endroit
ou la cuirasse fait le tour du cou et l’emprisonne.
Des influences malsaines nous envahissent éga-
lement de l’extérieur; et la tempête échappée

de la terre et du ciel. on dit avec raison qu’elle
vu se perdre dans le ciel et la terre z car le monde
ne renferme que des corps au tissu poreux.

Ajoute qu’il n’est pas donné à toutes les matie.

tes que jettent les assemblages, de produire les
mèmes impressions, ni de former avec toutes cho-
ses les mêmes alliances.

Le soleil cuit et dessèche la terre, mais il rê-
sout la glace; mais les hautes neiges amoncelées
sur les hautes montagnes , ses rayons les obligent
de fondre; et la cire, exposée a son ardente va-
peur, devient liquide. Le feu est prompt aussi à
faire couler l’airain, à dissoudre l’or; mais il
contracte la peau, la chair, et les ramasse. Les
eaux fluides durcissent à leur tour le fer qui sort
de la fournaise; mais la chair et la peau, que
durcit la chaleur, y sont amollies. Les chèvres
a la barbe longue aiment tant l’olivier, qu’il
semble ruisseler pour elles de nectar et d’ambroL
sie : or, il n’est pas d’arbre qui pousse une feuille

plus amère au goût des hommes. Enfin, le pour-
ceau fait la marjolaine, et craint tous les paf-
fums; car les pores hérissés de soies trouvent un
venin énergique dans ces odeurs, qui opèrent
quelquefois en nous une sorte de retour à la vie.
La fange, au contraire, la fange, qui est pourrions

Denique, par dissaepta domornm saxea voces
Pervolitaut, permanat udos, frigusque, vaposque
lgnis : qui ferri quoque vim penetrere suevil
Deuique, que eircum colli lorica noercet.
Morbida visquc simul, quom extrinsccus insinuatur :
Et tempestalem , terra cœloque coortam ,
ln cœlum terramque remote jure facessunt :
Quandoquidem nihil est, nisi raro corpore nexum.

Hue aceedil, uti non omnia, qua: jaciuntur
Corpora quomque ab rebus, eodem prædita sensu
Alque codem pacte rebus sint omnibus apte.

Principio, terram sol excoquit , et facit are;
At glaciem dissolvit, et altis montibus allas
Exstructas ningueis radiis tabescere cogit z 965
Denique , sera liquelit in ejus posta vapore.
lgnis item liquidum facit ses , aurumque resolvit:
At caria et camem trahit, et conduoit in unum.
Hume: aquæ porro ferrum oondurat ab igni ;
Al. noria et carnem mollit, durata oalore.
Barbigcras oleasler en juvat usque capellas ,
Emuat ambrosin quasi vero et necture [inclus :
Qua nihil est liomini quod amariu’ frondeat cslu.
Denique , amaracinum fugitat sus, et timet omne
Unguentum; nam setigereis subus acre vencnnm est, 975
Qund nos interdum tamq’uam recreare vim-lur.
Al. contra nobis cœnuui teterrima quom sil
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si affreuse, leur parait si charmante, qu’ils s’y ,
roulent et s’y engloutissent avec une ardeur insa-
tiahle.

Avant d’aborder le point en question, il me
reste encore, je pense, une chose à dire. Les
corps divers ayant de nombreux interstices, il
faut que ces interstices soient diversement orga-
nisés : il faut que chacun ait une nature et offre
une voie particulière. Oui, car les animaux pos-
sèdent des sens distincts, et chaque organe ne
reçoit que l’objet qui lui est propre. Ne vois-tu
point, en effet, que le son a d’autres routes que
le goût des sucs nourrissants , que l’haleine em-
baumée des odeurs? De plus, autres sont les
corps répandus à travers l’airein, autres ceux
qui pénètrent le bois, autres ceux qui fendent
l’or z ne le vois-tu point aussi? Et par l’argent
il s’écoule autre chose que par le verre, puisque
le verre s’ouvre a l’image , et l’argent a la chaleur.

Et puis, les émanations franchissent plus ou
moins vile les mûmes pores. Ainsi le veut la nature
de ces routes variées de mille façons, comme je
viens de le montrer plus haut, par la différence
de l’organisation et du tissu dans les êtres.

Une fois que nes idées fondamentales reposent
affermies sur leur base , et nous préparent le ter-
rain d’avance, le reste est facile : tout s’éclaircit,
et l’on voit apparaître la cause qui attire l’essence

du fer.
D’abord il faut que de l’aimant jaillissent une

foule d’atomes, sorte de vapeur écumante qui
bat et dissipe tout l’air interposé entre la pierre

Spureities , eadem suihus liæe munda videtur,
lnsatiahiliter totei ut. mlvantur ibidem.

Hoc eliam superest, ipsa quam dicere de re
Aggredior, quod dicundum prins esse videtur.
Malta foramina quom varieis sint reddita rebus ,
Dissimili inter se nature prædila debent
Esse , et habere suam naturam queeque viasque.
Quippe etenim variei sensus animantibus insunt ,
Quorum quisquc suam proprierem percipit in se.
Nam penetrare alio sonitus , alioque saporem
Cernimus e suois , allo niduris odores.
Prïeterea , manare aliud per saxe videtur,
Atque aliud lignis, aliud transire per aurum;
Argentoque [bras aliud , vitroque meure;
Nam fluore hao species, illae calor ire videtur;
Atque aliis aliud citius transmittere eadem.
Scilicet id fieri cogit nature, viarum ,
Multimodis varians , ut paullo ostendimus ante,
l’ropter dissimilem naturam textaque rerum. .

Quapropter, bene ubi hæc, contirmata nique locata,
Omnia consiiterint, noble præpusla, paraia ;
Quod supercst, fatale bine ratio reddetur, et omnis
Causa palefiet , quæ ferri pelliceal vim.

Principio , lluere e lapide hoc permulta necesse est
Semina , sive œstum , qui disculit acra plagis,
inter qui lapidem ferrumque est quomque loculus.
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et le métal. Dès qu’ils ont balayé cet espace,
et qu’un grand vide se fait dans l’intervalle,
aussitôt les éléments du fery glissent, y tombent
encore réunis; de telle sorte que l’anneau même
suit l’impulsion, et se précipite en masse. Car
il n’y a point de corps que ses germesembarrassent
davantage par un enchaînement plus étroit, plus
solide, que le fer robuste, essence glaciale qui
excite le frisson. Il n’ya donc rien d’étrange à
dire que cette foule de corps élémentaires ne peu-
vent se répandre du fer et gagner le vide, sans
que l’anneau tout entier les suive. Il les suit, en
effet, jusqu’à ce qu’il rencontre la pierre elle-
même, et que d’invisibles nœuds l’y attachent.

Ce phénomène s’accomplit en tous sens : à quel-

que endroit que se forme le vide, soit (le côté,
soit en haut, les atomes voisins se portent à l’ins-
tant vers l’espace libre. Songe que des chocs
extérieurs les y poussent; car ils ne peuvent
spontanément et à eux seuls monter dans les
airs.

Il est un autre motif qui leur rend cet essor
plus facile. Dès que l’appauvrissement de l’air
placé en tête de l’anneau y débarrasse, y vide
l’intervalle, il arrive soudain que l’air opposé

chasse, en quelque sorte, et roule l’anneau par
derrière. L’air, en effet, ne cesse de battre les
corps qu’il environne. Mais alors s’il ébranle le
fer, c’est qu’il a un point de l’étendue qui est

vide, et qui ouvre ses flancs au métal. Cet air
dontje parle, fluide subtil qui coule par les mille
pores du fer jusque dans ses moindres atomes,

Roc ubi inanitur spatium , mulLusque vacelit
in media locus ; exiemplo primordia terri
in vacuum prolapsa cadunt conjuncta, fit utque
Annulus ipse sequatur, calque ila corpore toto.
Nec res ulla magis, primoribus ex elementis
lndupedita suis, arcte connexa cohæret ,
Quam validi ferri naturæ frigides liorror :
Quo minus est mirum, quad dicitur, ex elementis
Corpora si nequeunt , de ferro plura coorta ,
in vacuum ferri, quia annulus ipse sequntur :
Quod facit; et sequitur, donec pervenit ad ipsum
Jam lapidem , cæcisque in ce compagibus liæsit.
lino lit idem annelas in parteis; uude vacelit
Quomque locus, sive ex trausvorso, sive supeme,
Corpora continuo in vacuum vicina ferontur:
Quippe agitantur cnim plagie aliunde , nec ipsa
Sponle sua sursuin possuut consurgere in auras.

Hue accedit item , quare queat id magis esse :
Quod simul a ironie est aunelli tarier aer
Factus, inauitusque locus magis au vacuatus ,
Continue fit , uti , qui pas! est quomque locatus
Aer, a [ergo quasi proveliat altu’propellut.
Semper onim circnm positus rcs verberat acr;
Scd lali fit uti propellat tempera ferrum,
Parle quad ex nua spatium vocal, et tapit in se.
me tibi , qucm moulure, pur crcbra foramina terri
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le meut et le précipite : comme le vent qui enfle
la voile des navires, il aide et favorise l’élan d’un

corps inerte.
Enfin, tous les êtres doivent avoir de l’air dans

leur substance, puisque leur substance est p0-
rcuse, et que l’air les enveloppe , les baigne de
toutes parts. Or, celui que les entrailles du fer
recèlent, y flotte tourmenté d’une agitation perpé-

tuelle; et en s’agitent, il est incontestable qu’il
frappe l’anneau, qu’il en soulève l’intérieur, et

qu’enfin il se jette avec lui du côté où le fer s’em-

porte déjà, et s’empare du vide ouvertà ses efforts.

Il arrive quelquefois aussi que la nature écarte
le métal de cette pierre, et l’accoutume tantôt a
la fuir, tantôt à la suivre.

J’ai vu même des anneaux de Samothrace re-
culer en bondissant . et des parcelles de fer tres-
saillir avec fureur dans un vase d’airain, sans
lequel on avait mis une pierre magnétique : tant
il semble que le fer brûle d’échapper à l’aimant,

dès que l’airain s’interpose entre eux, et tant la
discorde éclate aussitôt! Voici pourquoi sans
doute. La vapeur émanée de l’airain a pris les
devants, et occupe toutes les ouvertures du fur;
celle de l’aimant, qui vient ensuite, trouve les
voies remplies, et ses canaux ordinaires lui
manquent. Elle est donc réduite à heurter, à bat-
tre d’une vague orageuse l’impénétrable tissu :

c’est ainsi qu’elle repousse et agite à travers l’ai-

rain un corps qui, sans l’air-am , court d’habitude
s’engloutir en elle.

Ne va point t’émerveiller, à ce propos , si l’ex-

Parvas ad partois subtiliter insinuatus ,
Trudit et impellit : quasi naves valaque ventis,
Hæc quoque les adjumento motuquejuvatur.

Deuique res enrues debent in corpore liabere
Aera, quandoqnidem rare sont corpore, et aer
Omnibus est rebus circumdatus appositusq ne.
Hic îgitur, penitus qui in ferro est abdilus , acr
Sollicite matu semper jactaiur, eoque
Verberat annellum , dubiu prooul: et niet intrus
Scilicet : atque eodem ferlur, que præoipitavit
Jam seine] , et vacuam pariera in commina sumsit.

Fit quoque, ut a lapide hoc terri nature recedat
Interdum , fugere atque sequi consueta vicissim.

Exsullare etiam Samotliracia forma vidi ;
Ac rameuta simul terri furere intus alienis
ln seapliiis, lapis hic Magnes qunm subdilus esset:
Usque adeo fulgore a saxo gestire videlur
Ære inlerposito; discordia tailla creatur!
Proptcœa , quia nimirum prins æstus ubi æris
Præcepit, ferrique vias possedit apertes;
Posterior lapiilis venit æstus, et omnia plana
Iuvcnit in ferro; ueque habet qua hanet, ut ante :
Cogilur mensure igitur, pulsareque lluctu
Ferrea texta sue : quo paolo respuil ab se,
Alque par æs agilat, sine eo quad sæpe resorbet.

illuLl in Iris rebus mirai-i mine, quad testus
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hulaison de la pierre n’a pas la vertu d’imprimer
à toutes choses le même élan. Quelques-unes de-

meurent inébranlables sous leur poids, comme
l’or. D’autres, matières si lâches que cette va-

peur y passe sans obstacle , n’offrent aucune
priseà l’impulsion : la substance du bois est évi-

demment de ce genre. Mais le fer, essence qui
tient le milieu entre ces deux natures, a peine
ahsorbe-t-il quelques parcelles d’airain, qu’il se
voit ébranler au choc du torrent magnétique.

Encore ces phénomènes ne sont-ils pas si
étrangers au reste des corps, que mille faits ana-
logues ne me fournissent de quoi citer mille liai-
sons extraordinaires.

Tu vois d’abord que la chaux seule joint un
amas de pierres, que la seule colle de taureau
enchaîne la matière des planches; et un défaut
du bois ouvre leurs veines plus souvent que la
colle ne relâche ses nœuds.
, La vigne ose mêler sa liqueur jaillissanteà l’eau

des fontaines; ce que ne peuvent ni la poix trop
lourde, ni l’huile trop légère.

L’éclat du coquillage de pourpre se marie et
s’incorpore à la laine , au point d’en être à ja-

mais inséparable : oui , dût-on employer les
flots de Neptune àdéteindre l’étoffe; oui , toute

la mer dût-elle la baigner de toutes ses ondes!
Enfin, un corps unique soude l’or à l’or , et le

cuivre se voit unir au cuivre par l’étain.
Que d’alliances pareilles je puis trouver en-

core! mais àquoibon? Tu n’as aucun besoin de
ces longs détours; et moi, il ne convient pas que
j’y dépense tant d’efforts inutiles. Mieux vaut

Non valet e lapide hoc alias impellere item res.
Pondcre enim fretae partim stant; quod genus, aurum :
Ac partim , taro quia sont com coi-pore , ut æstus
Pervolet intactus, nequeunt impellier usqnam z
Lignea materies in que genere esse videtur.
inter utrasque igitur ierri natura locata ,
Æris ubi accepit quaedam corpuscula , tum fit,
lmpellant ut cam Magnesia llumina saxi.

Nec tamen haec ita sont aliarum rerum aliena ,
lit mihi multa parum genere ex hoc suppeditentur, 1065
Quze memorare queam inter se sing’lariter apis.

Saxe vides primum sola coolescere calce :
Glutine materies taurino jungitur una,
lit vilio venas tabularum sæpius hissant ,
Quam laxare queant compages tain-en vinois.

Vitigenei laitues in aquai fontihus audent
Misceri , quom pix nequeat gravis, et leve olivom.

Purpurcusque colos conchylii jungitnr une
Corpore cam lame, dirimi qui non queat usquam;
Non si Neptuni fluctu renovare operam des;
Non, mare si totum velit eluere omnibus midis

Denique res aura aurum concopulut lina ,
Ærique ces plombe fit uti jungatur ah albo.

Cetera jam quam malta licet repaire? Quid ergo?
Noc tihi tam longis opus est ambagibus usquam ,
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embrasser mille chosas en quelques mots. Lors-
que dcs corps, des tissus, se rencontrent avec
de si harmonieuses oppositions que les saillies
des uns répondent aux cavités des autres , leur
union est parfaite. Il peut arriver aussi que des
espèces d’anneaux ou de crochets les enlacent,
les tiennent mutuellement enchaînés; et voilà
quel doit être surtout le lien de l’aimant et du
fer.

Maintenant expliquons la cause des mala-
dies, et de quelle source peuvent naître tout a
coup ces influences malsaines, qui répandent
au loin la mortalité sur la race des hommes et
sur les troupeaux de bétail. D’abord, je te l’ai
enseigné plus haut: s’il y a mille espèces de se-

mences favorables à notre vie, mille autres au
contraire , qui engendrent la maladie et la mort,
volent nécessairement ici-bas. Quand le hasard
les amasse , quand elles troublent la pureté du
ciel , les airs deviennent malsains. Ces tempêtes
de maladies , ces pestes, un climat lointain
nous les envoie, comme les nuages et les brouil-
lards , à travers la haute voûte des cieux; ou
bien elles jaillissent et montent de la terre même
dont les entrailles humides se gâtent, une fois
battues de pluies et de chaleurs intempœtives.

Ne vois-tu pas, aussi, que le changement d’air
et d’eau porte atteinte à ceux qui voyagent loin
de leur patrie et de leurs foyers? Il faut l’im-
puter aux vives oppositions de la température.
Quelle différence, en effet, nous offre le ciel des
Bretons et celui de l’Egypte, où penche l’axe
du monde! quelle différence dans l’air, du Pont

Nec me tam multam hic operam consumere par est;
Sed breviter panois præstat oomprendere malta.
Quorum ita texturæ ceciderunt mutila contra,
Ut cava convenianl pleneis hæc illius , olla
Hujusque; inter se joncture haec optuma constat.
Est eliam, quasi ut annellis hamisque plicata,
Inter se quædam possint cop’lata teueri :
Quod mugis in lapide hoc fieri ferroque videtur.

None, ratio quœ si! morbeis , aut unde repente
Mortiferain possit cladem conilare coorta
Morbida vis hominum generi pecudumque caterveis,
Expediam. Primum, multarum semina rerum
Esse supra docui , qum sint vitalia nobis;
Et contra , quæ sint morho moi-tique , neeesse est
Malta volare; ea quom casa sunt forte coorta,
Et perturbarunt coelum , fit morbidus aer.
Atque ea. vis omnis morborum pestilitasque
Aut extrinsecus, ut nubes nebulæque superne
l’er cœlum veniunt; aut ipse sæpe coorta

De terra surgunt, ubi putorem humida meta est,
lntempestivis pluviisque et solibus iota.

Nonne vides etiam cœli novitate et aquarum
Tentari , procul a patria queiquomque domoquc
Advcniunt P ideo quia longe discrepitant ros.
Nom quid Britannels cœlum differre putamus ,

1085

1090

1095

1100

“05



                                                                     

HO

à Gadès, et jusque chez les laces humaines
noircies par de brûlantes chaleurs? Outre les
quatre Vents et les quatre zones qui distinguent
à nos yeux ces quatre régions, de larges abîmes
séparent évidemment la couleur, le visage des
peuples, et les espèces de maux qui envahissent
chacune.

il est une maladie , l’éléphantiasis , qui s’en-

gendre sur les bords du Nil, au cœur de l’Égypte,

et nulle part ailleurs.
Dans l’Attique, les jambes sont attaquées; et

l’œil,au pays desAchéens. D’autres lieux sont fu-

nestes à d’autres parties, à d’autres membres :
cette disposition tient aux variétés de l’air.

Ainsi, quand un ciel lointain, qui se trouve
être un poison pommons, se déplace; quand un
air ennemi nous gagne de sa vague ondoyante ,
il se traîne peu à peu, comme le brouillard ou
les nues; et toute l’atmosphère où il passe, il in
trouble, et l’oblige a changer de nature. C’est ce
qu’il fait encore, lorsqu’cniin il arrive dans la
nôtre : il la gâte, il la rend pareille à lui-même
et contraire à nous.

Engendré soudain, ce mal nouveau, cette
peste va fondre sur les eaux , ou pénètre les mois-

sons et les autres aliments des hommes, et la
pâture des bêtes; ou même sa fatale énergie de-

meure suspendue dans les airs; et quand notre
baleine aspire leur souffle ainsi mélangé, il faut
bien que nos corps engloutissent aussi le venin.
Souvent la contagion atteint jusqu’aux bœufs,
jusqu’aux troupeaux bêlants que le mal appe-
santit. Peu importe donc que nous allions nous-

Et quod in Ægypto est, qua mundi claudicat axis?
Quidve quod in Paulo est , difïerre , et Gadibus , alque
Usqne ad nigra virum percocto secla calure?
Quae quom quatuor, inter se divorsa, videmus
Quatuor a ventis et cœli partibus esse;
Tum color et facies hominum distare videntur
Largiter, et morbei generatim secla tenerc.

Est eleplias morbus , qui propter ilumina Nili
Gignitur Ægypto in media, neque prætcrea usquam.

Attliide tentantnr gressus, neuleique in Acliæis
Finibns : inde alieis alius locus est inimicus
Partibns au membreis; varies concinnat id ner.

Proinde, uhi se cœlum, quad nobis forte venenum,
Commovet , atque aer inimicns serpere occlut;
Ut nebula ac nubes, paullatim tapit, etomne ,
Que graditnr, contmbat, et immulare maclait.
Fit quoque, ut in nostrum quom venit denique cœlum,
Corrnmpat, reddatque sui simile, atque aliennm.

Hæc igitnr subito clades nova pestilitasque
Aut in aquas cadit , aut fruges persidit in ipsas,
Aul alios hominum pastus, pecudumque cibatus;
Aut etiam suspense manet vis acre in ipso:
Et, quom spirantes mixtas bine ducimus auras,
Olla quoque in corpus pariter sorbere necesse est.
Consimili rationc venit bubos quoque sæpe
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mêmes en des climats funestes, et que nous chan-
gions le manteau des airs qui nous enveloppe ;
ou bien que la Nature nous amène soit un air
corrompu, soit quelque autre dont l’usage ne nous
est point habituel, etdont l’irruption soudaine
peut nous porter atteinte.

Un fléau de ce genre , de mortelles vapeurs de
salèrent jadis les campagnes ou régna Cécrops z
les chemins furent dépeuplés, et la ville épuisée
d’habitants. Car’uue peste née au loin , et venue

des confins de l’Egypte , après avoir franchi de
vastes cieux et la plaine flottante des mers, s’a-
battit enfin sur le peuple de Pandion; et tous
aussitôt devenaient en foule la proie de la mala-
die et de la mort.

D’abord un feu dévorant se portait à la tête,
les deux yeux étincelaient d’ardentes rougeurs.
La gorge elle-même, noire a l’intérieur, suait du

sang; des ulcères resserraient en l’obstruant le
chemin de la voix, et le sang ruisselait aussi
de la langue, cette interprète de l’âme, affai-
blie de ses blessures, lourde, paresseuse, et rude
au toucher.

Puis, quand le torrent du mal, descendu par
la gorge, inondait la poitrine et se répandait au
cœur attristé des malades, alors toutes les bar-
rieres de la vie s’ébranlaient à la fois.

De la bouche roulaient, avec l’haleine, ces
odeurs fétides qu’exhalent en se gâtant les cada-
vres abandonnés. L’âme entière dépouillée de

sa force, et tout le corps, languissaient , touchant
déjà au seuil dela mort. Ces insupportables dou-
leurs avaient pour compagnes assidues les in.

Pestililas; etiam pigreis halantibus ægros.
Nec refert, utrum nos in loca deveniamus
Nobis adversa , et cœli mutemus amictum;
An cœlum nobis ultro nature comptum
Defcrat , aut aliquid , quud non consuevimus uli ,
Quod nos adventu possil lentare recenti.

Hæc ratio quoadam mnrborum et ninrtifer æstus
Finibu’ Cecropiis funestos reddidit agros ,
Vastavitque vies; exliausit civibus urbem.
Nain peuitus, venions Ægypti tinibus, orins,
Aera permcnsus multnm , camposque natnnteis ,
Incubuit tandem populo Pandionis ; nmnes
Inde catervatim morbo mortiqne dabantnr.

Principio, capnt incensum fervore gerebant;
Et dupliceis oculos suffusa luce rubenteis.
Sudabnnt etiam rances, intrinsecus aime,
Sanguine; et ulceribus vocis via sæpta coibat :
Atqne, animi interpres, manabal lingua cruore,
Debilitala malis , motu gravis , aspera tanin.

Inde , ubi per fauces pectns complant, et ipsum
Morbida vis in cor mœstum confluxerat ægreis;
Omnin tum vero vitni claustra lababant.

Spiritus 0re foras tetrmn volvebat odorem ,
Rancidu quo perolent projecta cadavera rite ;
Atquc ammi prorsum vires tonus, et omne
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quiétudes, les angoisses, les plaintes mêlées de
gémissements; et des sanglots redoublés nuit et
jour, obligeant les nerfs et lesmembrcs à se tordre
sans cesse, brisaient enfin par de nouvelles fa-
tigues leurs ressorts déjà fatigués.

Cependant tu n’aurais vu, a fleur de corps,
aucune extrémité trop brûlante; la main y ren-
contrait plutôt une impression de tiédeur, quoi-
qu’en même temps le corps entier fût rougi et
marqué du feu des ulcères, pareil au feu sacré
qui se répand sur nos membres. Mais la partie
intérieure de l’homme slembrasait jusqu’à la
moelle des os; ctla flamine bouillonnait dans l’es-
tomac, comme dans une fournaise. Pas un des
malades n’eût enduré l’usage de la plus mince,

de la plus légère étoffe : tous abandonnaient
leurs membres, brûlés par la fièvre du mal, au
vent, au froid; une partie même àl’onde glacée
des fleuves, ou ils précipitaient leurs corps nus.
Beaucoup sié’lancèrent jusqu’au fond des puits,

et y vinrent tomber la bouche béante. Une soif
dévorante, insatiable, les y plongeait; et pour
elle les torrents étaientcomme des gouttes d’eau.

Le mal n’avait point de relâche : les corps gi-
saient épuisés de fatigue; la médecine bégayait

à peine dans une muette épouvante, tant elle
voyait de malades rouler un œil ardent, au sein
de longues et pénibles insomnies! Bien d’autres
signes annonçaient la mort : Mme bouleversée
parla tristesse et l’effroi; le sourcil dur et froncé;
l’air hagard et farouche; les oreilles inquiètes et
toujours pleines d’un sinistre tintement; l’haleine

Languebat corpus , leti jam limine in ipso;
lntolerabilibusque malis erat anxius angor
Assidue cornes, et gemitu eommixta querela;
singultusque frequens noctem per sæpe diemque,
Corripere assidue nerves et membra coaetans,
Dissolvebat ces, defessos ante fatigans.

Nec nimio quoiquam pesses ardore tucri
Corporis in summo summam fervescerc partent;
Sed potins tepidum manibus proponere tactum ,
Elsimul, ulceribus quasi inustis, omne ruhere 1165
Corpus, ut est, per membra sacer quom diditur ignis.
Intime pars hominnm vero llagrabat ad ossa;
Flagrabat stomaelio flamme , ut fornaeibus, intus :
Nil adeo posses quoiquamleve tenueque membreis
Vorlere in utilitatem : ad ventum et frigora semper, “70
in iluvios partira gelidos, ardentia morbo
Membre dabant , nudum jacienles corpus in undas.
Multei prœcipites lymplieis putealihns alte
Inciderunt, ipso venientes ore patente :
lnsedabiliter sitis arida , corpora mersans ,
Æquabat multum parveis humoribns imbrem.

Nec requies erat ulla mali :defessa jacebant
Corpora; mussabat tacite Medieine timore;
Quippe patentia quom totiens, ardentia moi-bis,
Lamina vorsarent oculorum, expertia somno z
Multaque præterea inertie turn signa dabantur.
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tantôt précipitée , tantôt lento et forte ; une sueur

qui ruisselait à flots brillants du cou ; une salive
claire , appauvrie,teinte d’une couleur de safran,
chargée de sel, et qu’une toux rauque chassait
avec peine de la gorge. Les nerfs se contractaient
aux mains, les membres tressaillaient; du bout
des pieds, enfin, le froid étendait à pas lents et
sûrs ses envahisæments. A l’approche du mo-
ment suprême, ils avaient encore les narines
serrées, la pointe du nez aiguë et mince, les yeux
caves, les tempes creuses, la peau froide et rude,
la bouche convulsivement ouverte, le front tendu
et saillant. Bientôt après, la mort roidissait leu rs
membresimmobilcs; et quand le soleil avait huit
fois blanchi les cieux de sa lumière, ou neuf fois
allumé son flambeau, ils rendaient l’âme.

Si quelques-uns, comme le fait arriva, échap-
paientà cette mort, parce que les plaies hideuses
de leurs entrailles vomissaient un torrent de ma-
tières noires , cependant le poison et le trépas
les attendaient encore. Que de fois, au milieu de
vives douleurs à la tête ,un sang corrompu rem-
plissant Ies narines jaillissait à grands flots! et
par cette voie s’écoulait toute la vigueur, toute
la substance des hommes.

Évitaient-ils ce flux impétueux de sang empoi-
sonné, la maladie se jetait alors sur les nerfs, les
articulations, et jusque sur les organes généra-
teurs du corps. Aussi les uns, craignant le terri-
ble seuil dela mort , vivaient-ils en abandonnant
au fer la dépouille de leur virilité. D’autres, sans

pieds ni mains, tenaient encore à la vie; une foule

Perturbata animi mens in mœrore metuque;
Triste supercilium; furiosus voltas , et acer;
Sollicitœ porro plenæque sonoribus antes;
Creber spirilus, au! ingens , raroque coortus;
Sudorisque madens per collant splendidns humus :
Tenuia spnta , minuta, croni contacta colore ,
Salsaque , per fauceis raucas vix edita tussi.
In manibus vero nervci traliere, et lremere artus;
A pedibusque minutatim suceedere frigos 1190
Non dubitabat: item, ad supremum denique tempos,
Compressæ mares, nasi primoris acumen
Tenue;cavalei oeulei ; cava tempora; frigida pellis
Duraque; in ore jacens rîctum; frous tenta minebat :
Net: nimio rigide post artus morte jambant; “95
Octavoque (ore candenti lumine salis ,
Aut etiam nana reddebant iampade vitam.

Quorum si quis, utest, vitarat funera leti ,
Visœribus tetris , et [tigra proluvie alvi;
Posterius lamen hunc tabes letumque manebat:
Aut etiam mullus capilis com sæpe dolore
Corruptus sanguis expletis naribus ibat;
Hue hominis totæ vires corpusque fluebat.

Prolluvium perm qui tetri sanguinis acre
Exierat , tamen in nerves huic morbus et artus
lbat, et in partais genitaleis corporisipsas :
Et graviter partira metuentes limina [en
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se privaient de leurs yeux : tant était vive cetle
pour de mourir imprimée dans leur âme! Quel-
ques malheureux enfin se prirentà oublier toutes
choses, au point de ne plus se reconnaitre eux-
mêmes.

Quoique la terre fût jonchée de cadavres entas-
sés sur cadavres et manquant de sépulture, la race
des oiseaux et les bêtes sauvages s’en écartaient
d’une fuite rapide, pour éviter d’infectes odeurs:

ou bien elles goûtaient à peine ces restes, que
déjà elles languissaient aux approches de la
mort.

Et même, en ces tristes jours, on ne voyait
guère d’oiseaux apparaître, ni d’animaux nuisi-

bles sortir des forêts : la plupart, frappés de la
maladie, expiraient languissamment. Les chiens
surtout, les chiens fidèles, étendus dans toutes
les rues, y vomissaient avec effort leurrime, sous
les assauts du mal qui arrachait la vie de leurs
membres.

On menait à la hâte d’innombrables funérailles

que nul n’accompagnait. Bien ne fournissait un
remède général et sur; car ce qui avait permis à
l’un d’aspirer encore le souffle vivifiant des airs ,
d’apercevoir encore la voûte des cieux, perdait
l’autre et amenait sa ruine.

Mais de toutes ces calamités voici la plus af-
freuse, la plus lamentable z à peine saisi du fléau,
on se voyait déjà condamné à mourir; et, dans
le triste abattement d’une âme défaillante, on
gisaitimmobile, n’envisagent plus que la mort,
et l’on expirait sur la place.

Vivehant, ferro privatei parte virili;
Et manihus sine nonnullei pedibnsqne manehant
In vite tamen; et perdehant lamina partial:
Usque adeo mortis metus lieis incusserat acer!
Atque etiam quosdam cepere oblivia rerum
Cunctarum, neque se possent cognoscere utipseî.

Multaque llumi quom inhumata jacerent corpora supra
Corporibus , tamen alitnum genus atque ferarum 1215
Aut procul absiliebat, ut acrem exiret udorem;
Aut, ubi guslarat, languehat morte propinqua.

NEC tamen omninu temere ollis solibus ulla
Comparebat avis, nec noxia secla ferarum
Exibant sylvis; ianguehant pleraqne morho,
lût moriebantur z com primis [ide canum vis
strate vils animam ponebat in omnibus ægre :
Extorquebat enim vitam vis morbide membrois.

Inconiitala rapi certabantfunera vaste.
N80 ratio remedii communis carta dabatur :
Nain , quod a]! dederat vitaleis aeris auras
Volvcre in orelicere,et emli temple tucri,
lioc elieis erat exitio , lelumque parabal.

Illud in his rebus miserandum et magnopere nnum
Ærumnabile erat, qnod, ubi se quisque videbat
lmplicitam morbu , marli damnatus ut esset,
Deliciens anime , mœsto cum corde jacehat ,
Fuuera respeclaus, animant et miltebat ibidem.
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Oui, car l’avide contagion du mal ne cessait
point un seul instant de gagner les uns après les
autres , comme des troupeaux chargés de laine
ou des bœufs mugissants. Voilà surtout ce qui
entassait funéraillessur funérailles. En effet, tous

ceux qui fuyaient la couche des malades, trop
attachésà la vie, trop effrayés de la mort, étaient.

bientôt punis par une mortaussi triste que hon-
teuse, délaissés eux-mêmes, manquant de Secours,

età leur tour victimes de l’Abandon. Ceux au con-
traire qui assistaient les autres, succombaient et a
la contagion , et a la fatigue que les obligeaient de
subir une noble pudeur, et la prière caressante ,
la voix plaintive des mourants. Aussi étaient-ce
les meilleurs des hommes qui essuyaient ce beau
trépas.

Luttaut d’efforts pour ensevelir sans relâche
tout un peuple des siens ,on revenait enfin brisé
par les larmes et le deuil. Alors la plupart tom-
baient au lit sous le poids du chagrin; et il était
impossible de trouver un homme que ni la ma-
ladie , ni la mort , ni le deuil, n’eût frappé à cette

cruelle époque.

Le pâtre, le bouvier, et le guide robuste de la
charrue, sentaient aussi de mortelles langueurs.
Au fond des chaumières se pressaient des corps
étendus, victimes du fléau ct de la misère. Ici
tu aurais vu des parents jetés sans Vie sur les
restes sans vie de leurs enfants; la des fils
expirant sur le cadavre de leur père et de leur
mère!

Cette désolation fut en grande partie répan«

Quippe etcnim nulle cessabant tempera apisei
Ex aliis alios avidi contagia morbi ,
Lanigeras tamquam pecndes, et bucera secla:
quue vel in primis cumulabat funera tonus.
Nam , qneiquomqne snos fugitahant visera ad regros,
Vitai nimium cupides mortisque limenteis
Pmnibat paullo post turpi morte nlalaque,
Desertos , opis experteis, lncuria mactans.
Quei rueront autem præslo , coniagibus ihant
Atque labore, pudor quem tum cogebat (sbire ,
Blandaque lassorum vox , mixte voce querelæ :
Optumus hoc leti genus ergo quisque suhibat. 1245

Inque aliis alium,populum sepelire suorum
Cei’tantes , lacrumis lassei luetuque redibant.
Inde, bonam parton] , in lectum mœrore dabantur:
NEC polerat quisquam reperiri , quem neqlle morbus;
Nez: mors , nec luctus tentaret tempera tali. 1250

Præterea jam pester et armentarius omnis,
Et robustus item eurvimoderator aratri,
Languebat; penituSqne casa contrusajacebant
Corpora , paupertatc et morbo deditn marli.
Exaniniis pueris super exauimata parentum
Corpora nonnunquam pusses retroque videra
Matribus et petribus matos super edere vilain.

Nec minumam parlem ex agris moeres is in urbem
Conlluxit ; languens quem contulit agricolarum
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due des campagnes dans la ville, et apportée par
une foule de laboureurs qui , aux premières
atteintes du mal, y affluèrent de tous côtés. Les
maisons, les places disparaissaient toutes sous
leurs flots épais, et la mort y amoncela facile-
ment les cadavres.

Un grand nombre tombaient de soif au mi-
lieu des rues, et leurs corps, roulant au pied
des fontaines jaillissantes, y demeuraient éten-
dus, et suffoqués par une onde trop douceà leur
gorge avide. Dans tous les endroits publics, sur
tous les chemins, on voyait aussi des corps à de-
mi éteints , aux mcmbres languissants , horribles
de saleté, couverts de lambeaux, aux chairs
gâtées et en ruines, aux os revêtus à peine d’une

peau livide, que les plaies hideuses des entrailles
et la corruption avaient déjà presque engloutie!

Enfin la mort, amoncelant ces dépouilles ina-

Copia , conveniens ex omni morbida parte.
0mois condebant loca teetaquc; quo magis costus
Conferlos ita acervatim Mors accumulabat.

Mulla siti prostrala viam per, proque voluta
Corpora , silanos ad aquarum strata, pochant,
lnterclusa anima nimia ab dulcedine aquarum:
Multaque per populi passim inca promta viasque
Languida semianimo cam corpore membra vidercs,
[torride paedore, et panois cooperta , perire.
Corporis illuvie : pellis super ossibus una,
Visceribus telris prope jam sordique sepulta.

Oninia [Ionique sancta Doum delubra replerai.
Corporihus Mors cxanimis , onerataque passim
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nimées jusque dans le sanctuaire des immortels,
chargeait incessamment de cadavres tous les
édifices sacrés , que les gardiens des temples rom-

plissaient de leurs hôtes. Car alors la religion et
les divinités saintes étaient peu considérées z la

douleur du moment avait plus de force.
On ne conservait plus, dans la ville, ces so-

lennelles habitudes dont la pieuse cité accom-
pagna toujours les funérailles. Le peuple courait
çà et la tout bouleversé; et chacun , livré à ses l

propres ressources , ensevelissait tristement son
ami.

Un mal si imprévu, et la dure misère, leur
inspiraient même bien des violences. lls plaçaient:
a grands cris leurs parents sur des bûchers cons-
truits pour d’autres, ils y mettaient le feu; et
souvent ils engageaient des luttes sanglantes,
plutôt que d’abandonner leurs cadavres.

Cuncta cadaveribus cœlestum templa manehant;
Hospitibus loca quae complerant ædiluenles.
Ncc jam religio Divom, neque numina, magni
Pendebantur; enim præsens doler exsuperabat.

Nec mas ille sepulturæ remanebat in urbe ,
Quo pins hic populus semper consuerat humai-i :
Perturbatus enim tolus repedabat, et anus
Quisque salum pro re consorlem mœstus humahal.

Multaque ros subito et paupertas horrida suasit;
Namque suos consanguincos aliens rogorum
lnsupcr exstructa ingenti clamore locabant ,
Subdchantque faceis; mulle clim sanguine sæpe
Rivantes polias , quant corpora descrerentm.
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SOMMAIRES
DU POÉME DE LA NATURE DES CHOSES.

LIVRE I.

Lucrèce commence par inv0quer Vénus, qui peuple la na-
ture. - Il dédie ensuite son poème à Memmius. - Il
loue et défend Épicure. - Exposition du système.
Axiome fondamental : Rien ne sort du néant, et rien
n’y retourne. - 11 existe des corps trop déliés pour
être sensibles , mais que I’cspritconçoit. - Ces atomes
forment , avec le vide, la base unique du monde. Toute
chose étrangère à ces deux principes est une propriété
ou un accident de l’un ou de Faune. - Les atomes
doivent être parfaitement solides, infiniment petits, indi-
visibles et éternels. - (Test à tort qu’Héraclite donne
pour élément au monde le l’cu; d’autres philosophes,
l’air, la terre ou l’eau; et Empédocle ces quatre substan-
ces. - Anaxagore ne réussit pas mieux avec son lto«
mœome’ric. -- Les atomes sont innombrables, le vide
sans bornes, le Grand Tout inlini : il est donc ridicule

de croire que l’univers ait un centre, ou tombent les
corps pesants.

LIVRE Il.
Après un brillant éloge de sa philosophie ,Lucrèce revient

aux atomes , et traite de leurs qualités. - 1° Le mou-
vement, attesté par la formation des êtres. - Les ato-
mes. que la pesanteur entraîne dans le vide, tombent
avec une rapidité incroyable; mais,f pour expliquer la
naissance des corps et surtout des corps libres, il faut
soumettre leur chute a une légère déviation qui amène
des rencontres, des chocs, des alliances. - Bailleries
contre les ignorants qui évoquent une providence divine ,
comme si un mouvement éternel ne suflisait point à la
nature. - 2° Forme des atomes. Tous ne sont pas cons-
truits de même, puisque les corps qui en proviennent
alïcctent diversement nos organes. - il y a des élé-
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monts ronds, carrés, anguleux , rudes, polis , crochus...
etc. Le nombrede ces formes est humé; mais les atomes
eu tomâmes sont innombrables. - Quant aux autres qua-
lités, comme le gout, la couleur, le froid ou le chaud ,
ils n’en possèdent aucune; et ils ne sont qu’une matière

insensible , quoiqu’ils engendrent le sentiment et la
vie. -Avec le mouvement et la forme seule, ces atomes,
dont la masse infinie vole éternellement au sein de l’im-
mensité , y sèment une foulerie mondes que de nouveaux
tourbillons alimentent, que des pertes appauvrissent
ensuite, et qui ont, comme les animaux et les plantes,
leur croissance, leur maturité, leur dépérissement et
leur ruine.

.-LIVRE III.
Invocation à Épicure. - Si la crainte de la mort empoi-

sonne la vie humaine, c’est qu’on ignore la nature de
l’âme. -- Or l’âme est une partie réelle du corps , et non

pas une harmonie, comme l’ont avancé quelques phi-
losophes grecs. --- De l’esprit. c’est la plus vive, la
plus énergique essence de l’âme. Il réside au cœur,
tandis que l’aine proprement dite est répandue dans
les membres. --- L’âme et l’esprit sont de nature corpo-
relle. - Ils ont pour base le plus mince tissu dcsatomos
les plus déliés, les plus lisses, et se composent de qua-
trcsubstances: l’air, le souffle, la chaleur, et une au-
tre qui par sa délicatesse échappe même au langage, et
qui est comme l’âme des âmes. - Ces quatre principes
se combinent et agissent ensemble, mais de telle sorte
que l’unou l’autre prédomine et inilue sur le caractère. --
L’espritet l’âme sont inséparables. -- Démocrite croit
que les éléments de l’âme et du corps s’entrelacent un

par un : il se trompe; l’âme anime le corps, sans y être
mêlée. -- Au reste, elle nait et succombe avec lui. La
métempsycose est une table ridicule. - Pourquoidonc
craindre la mort, qui ne laisse rien après elle? - Les
supplices de l’enfer ne sont qu’une image allégorique
des tourments que l’homme se crée dans la vie. H Ite-
procbcs de la Nature à ceux qui se plaignent de mourir.

LIVRE IV.
Exorde renouvelé du premier chant. .- Le poële veut

expliquer ici tout le mécanisme des sensations et des
idées par les images, formes pures, apparences légères,
dont les unes émanent des corps, dont les autres s’en-
gendrent elles-mèmes dansl’espace , et qui arrivent aux
intelligences par le cana] des sens.-Il faut d’abord que
les sens nous inspirent la plus haute confiance. Ils sont
infaillibles: le jugementseul nous trompe. - Le con-

SOMMAIRES DU POEME DE LA NATURE DES CHOSES

tact des simulacres ou images que ces organes nous
transmettent excite diversement les impressions- de
la vuc- de l’ouïe - du goût -- de l’odorat. - Quant
aux idées , elles viennent de ces images encore plus ne.
les, plus imperceptibles, qui ne cessent d’éclore dans les
airs, et qui s’insinuent a travers nos membres jus-
qu’au fond de nos âmes. - Les organes de l’homme
ne furent peinturées en vue de ses besoins. -- Origine
du sommeil. Explication des songes. - Ils nous appor-
tent des images voluptueuses. - De l’amour, et des
maux qu’il entraîne.

LIVRE V.
Magnifique éloge d’Épicure.-Théoriesur le mandc.- Ce

n’est point une essence divine. Il ne peut être non plus
l’ouvrage des dieux, car il est plein d’imperi’ections; ni

leur séjour, car il est exposé à la ruine. - Il a eu un
commencement, et il aura une (in, parce qu’il se mm-
pose de substances périssables qui se livrent une guerre
éternelle. -De sa formation. Comment il se débrouilla
peuàpeu , etdevint une masseharmonieuse et distincte,
par la superposition des quatre éléments. - Du cours
des astres. Exposition des nombreux systèmes sur leur
mouvement. - Du soleil et de la lune: leur volume,
leurs phases , leurs éclipses. - Décroissement périodi.
que des jours et des nuits. --Du monde naissant. Il eu-
fante tout a tout les plantes, les arbres , les oiseaux ,
les quadrupèdes , les hommes. - Peinture de la
société humaine à son berceau. - Origine de la pro-
priété , du langage, du gouvernement, de la guerre, de
la religion. - Développement lent et graduel de l’inn
dustrie , des arts, et des sciences.

LIVRE VI.
Éloge d’Athènes, le berceau de la sagesse , la patrie d’É-

pieure. - Pour rassurer les hommes qui attribuent les
bouleversements du ciel à la colère divine, Lucrèce
prouve que tous les météores ont des causes naturel-
les. - Du tonnerre, des éclairs et des nuages. Les
dieux lanceraient-ils la foudre sur des tètes innocentes ,
sur leurs propres autels? - Origine des trombes mari-
nes et terrestres , des ouragans, de la pluie, de l’arc en
ciel. - Pourquoi la mer ne déborde pas. -- Éruptions
de l’Etna.-- Crues périodiques du Nil. - Des exhalai-
sons meurtrières que jettent les terrains nommés Aver-
nes. -- Des vapeurs empoisonnées qui émanent du soi,
se répandent dans l’air, et sèment au loin des maladies
contagieuses. -- Peste d’Alhènes.
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NOTES -
. son LE POËME DE LA NATURE DES CHOSES.

LIVRE PREMIER.
v. 1.Æneodnm gemma: , hominem Diuomque colu-

pms, Alma Venus. Quelques critiques n’ont vu qu’une
grave inconséquence dans cette magnifique invocation. lls
la reprochent au poète, comme un hommage involontaire
qu’il rend à la Divinité. Ce reproche n’est pas sérieux: Lu-

crèce explique clairement son idée par ces vers du premier
livre:

(Juando alio ex alio rcjîcît Nalum , vioque nil/mn
Rem yiyni patilur, nisi morte adjulam attenu.

Vénus et Mars personnifiaient, en mythologie, la force
qui tue et la force qui engendre : voilà pourquoi Lucrèce
implore l’une pour tempérer l’autre. Au reste, il fout re-
connaitre en lui un double caractère . Comme poète , il sem-
ble adopter quelquefois les idées théologiques de son romps;
comme philosophe, au contraire, il s’arme coutre elles, et
les combat de toute sa force. Sans cette distinction , plu-
sieurs endroits de son poème deviennent inintelligibles.
Celui-ci, par exemple :

Usque adeo re: Immune; via abdila quantum
(Miami, et pulcliras fasces , «masque arcures
Praoulcare ne ludibn’a ailai bubon videiur.’

Quelle est donc cette irrésistible et mystérieuse puissance?
Ouest tenté de croire qu’il y a sous ce mot vague un
pressentiment du Dieu unique, du Dieu chrétien.

v. 57. Omnis cnim par se Divom naturel , novasse est.
Lucrèce parle ici des intermondes, intermondia, où
Épicure avait relégué les dieux. Il voulut ainsi les sous-
traire au péril d’être enveloppés dans les ruines du monde,
disent Cicéron et Sénèque; mais ils n’ont pas vu que, d’a-
près le système de l’école, ces espaces intermédiaires n’é-

taient point un abri sur, puisque c’était la justement que
devaient se répandre les débris de l’univers.

Ne velum ritujlammarum, mænia muroit“
Diffuyiànt subito, magnum per inane soluta.

Le Véritable but d’Éplcure était d’ôter à ces dieux le gou-

vernementde notre monde , en les plaçant hors de la sphère
des événements humains.

Semotu ab nostris rebus, “attaque longe.
v. 67. Primum Grains homo martelois tallera contra

Est oculus ausus. Ce Grec fameux était Épicure. Il na-
quit, suivant les uns, à Gargette, bourg de l’Attique;
suivant les autres, à Samos, l’an 341 avant l’ère chré-
tienne. Sa tamille est inconnue. Il s’adonna jeune encore à
l’étude de la sagesse , qu’il puisa dans les écrits d’Anaxa-

gore, de Démocrite, d’Archélaüa. le mettre de Socrate,
et qu’il enseigna d’abord à Mitylène, puis à Lampsaque.
Il vint ensuite ouvrir une école dans Athènes. La pureté
de ses mœurs, la hauteur de ses enseignements, et le
charme de sa philosophie douce et.naturelle, lui attirèrent
bientotïde nombreux disciples ; mais il excita en même temps
lahainejalouse des stoïciens , qui ne meulèrent devant au-
cun moyen pour le perdre. il fut accusé comme Socrate.
Plus heureux que cet illustre sage, il triompha de l’envie
comme du fanatisme, et sa gloire en devint plus écla-

tante. “Vivre selon la nature, jouir dans la mesure de ses for-
LL’Cllllt a.

ces , rechercher avant tout ce calme , ce bien-étre que
procure la paix du cœur, unie aux lumières de l’intelligen-
ce , telle était en substance la doctrine d’Épicure. On sait
combien sa morale a été depuis indignement méconnue c1
honteusement déligurée.

Il mourut à Page de 72 ans, des atteintes d’une lente
et douloureuse maladie qu’il avaitoontraetee dans sa jeu-
nesse.

v. 118. Ennius ut muter cecinit. Ennius fut le premier
qui éleva la poésie latine jusqu’à l’épopée. Il composa en

outre des annales, des satires, des comédies, des trago-
(lies, etc. ; mais il nous restea peine quelques fragments
de ses ouvrages. Le style en est barbare et rude comme
l’ép0quc oùil vécut : il aponrtant de la hauteur, et ils’il-
lumiue çà et la d’un éclair de génie. Ovide l’a peint en

ces termes :

Enniua , ingenio maximum, crie raidis.

Staee le caractérise plus énergiquement encore :

Musa midis [mais Enni.
v. 156. Quas 0b t’es, ubi viderimus nil passe creuri

De nihilo. On regarde cet axiome fondamental, Ex nihilo
nihil. comme un principe urineisellement adopté par les
anciens. Cicéron écrit, dans son livre sur la Divination z
En: aliquid quad ex nihilo oriatur, ont in nihilum
subito acomat;A Quis hoc physicus dixit unguam P
Aristote reconnaît aussi que tous les physiciens sont una-
nimes sur ce point z «r ôuovvaovoüot “ri; 565m rimai-re; et
nspi cpucréwç. v Voici entin les paroles de Burnet : Croa-
tio et annihilatio, hodierno sensu, sont vocesJictitim;
moue cnim occurrit apud Græcos, Hebræos et Latines
11m; une singulaires, quæ nim istam olim habuerit. On
ajoute même que saint Jérôme regarde comme synonymes
les mots arcure , conderc, formare. Cependant, si quel-
ques philosophes d’autrefois n’eussent point admis l’idée

d’une création absolue, telle que l’entendent les moder-
nes, pourquoi Lucrèce se serait-il cru obligé d’établir le
principe contraire sur tant de preuves P Pourquoi tout cet
appareil, pour démonlrer une vérité universellement cons
sentie? D’ailleurs , que veut dire Sénèque , lorsqu’il met en
problème si Dieu a lait lui-mème la matière, ou s’il a tra-
vaillé sur une matière préexistante? Malericm ipse sil”.
format, on data mon”? Nat. Quæst., lib I , in puer.

v. 251. Postremn parrain! mores, ubi eos pater Æther.
Les anciens, dans leur vive et brillante imagination , don-
naient une forme et un roie à toutes les parties de la na-
ture. suivant eux, l’air était le père commun de tous les
êtres : de la cette expression de pater Æiher.

v. 272. Principio. nanti vis verberat incita pontant.
Cettemagniûque description des ravages du venta servi
de modèle à Virgile, Géorg. liv. 1, v/ 316 sqq.

v. 316. Strataque jam uolgi pedibus dctrita uizzrum
Sana conspicimus. Ici le poète nous fait entendre
qu’aux portes de Rome étaient placées les statues des dieux

tutélaires, dont la foule baisait en passant la main droite.
Cicéron, dans un de ses plaidoyers contre Verres, rapporte
aussi que, sur une place d’Agrigente, la statue d’Hercule

JO
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Avait le menton use par les nombreux hommages de ce
genre qu’elle recevait à chaque instant.

v. son. Tempus item per se non est. Le temps aété
la première divinité de la théologie païenne, a cause du
caractère d’inlinite qu’il semble porter avec lui. Satur-
ne, le ciel ou le temps, étaient un seul et même dieu, un
vieillard terrible, sous la taux duquel tombaient indis-
tinctement tous les êtres. Le temps fut donc personnifié.
On lui donna un corps et des parties qui étaient le passé ,
le présent et l’avenir. On le regarda comme un être réel ,
distinct, mais dépendant du monde qui était né avec
lui, et qui devait avoir la môme (in; en sorte que, ce
monde détruit, il faudrait qu’un outre temps prit naissance
et vint présider à un autre univers. C’est contre cette opi-
nion extravagante que s’arme ici Lucrèce, persuadé que
le temps est une idée purement abstraite , une forme ima.
pinaire sous laquelle l’esprit envisage la suite des évé-
liements.

Transactum quid si! in on»,
Tum quæ ne irisiez, quid perm dzinde sequoia”.

v. 552. Manique, si nullam linem natura parasse!
Frangundeis rebus. La divisibilité de la matière est une
question importante et vivement débattue. Thalès, Pytha-
gore, Aristote, Chrysippe, Descartes, soutiennentqu’elle
se partage à l’infini ç Leucippe, Démocrite, Épicure, Lu-
crèce , Gassemii. adoptentl’idée contraire. Entre tant et de
si hautes autorités, la décision n’est pas facile. Toutefois
les objections de Lucrèce nous ont paru d’autant plus for-
les, que de nosjours la science leur prête un appui incon-
testable. Si, comme on le voit à l’aide du microscope, la
nature ne développe les êtres qu’en travaillant sur des
germes, il faut bien que les divisions actuelles de la ma-
tière soient bornées.

v. 639. Heraclilus lnilquorum duc prælia primas.
Héraclite, qui enseignait la philosophie de Pythagore dé-
pouillée de ses voiles, exerça d’abord la première ma
gistrature d’Èphèse, sa patrie. Dégoûté du gouvernement

par la méchanceté des hommes, il s’ensevelit dans la re-
traite, pour y verser d’intalrissables larmes surleurs maux
et leurs vices. Après avoir refusé l’invitation de Darius
qui l’appelait a sa cour, il mourut à 60 ans, d’une hy-
dropisie. Ce langage obscur que notre poète lui reproche,
le [il appeler Znorawàç, le ténébreux. Sa physique en-
tière repose sur cet axiome : que le leu est le principe de
tout; le principe des aines, qui ne sont que des particules
ignées; le principe des corps, dont les éléments sont des
molécules de feu simples, éternelles, inaltérables et indi-
visibles. Ces atomes ignés ont formé l’air, en se conden-
sant; un air plus dense encore a produit l’eau; une eau
plus compacte a engendré la terre. L’âme n’étant que du

feu, Héraclite en concluait que le comble du malheur était
de se noyer, parce qu’alors l’âme s’éteint et qu’on meurt

tout entier : opinion singulière qui pénétra jusque dans le
christianisme; car Synédius, évêque de Ptoléma’isau qua.

triéme siècle,avoue qu’au moment de faire naufrage sur
les côtes de la Libye , cette idée lui causa de vives appre-
hensions. Héraclite eut quelques disciples; entre autres
Platon, qu’il forma jeune encore a l’étudede la philosophie-

v. 717. QuorumAgraganltnus cam primis Emporiu-
des est. Empédocle, lils de Méthon, d’une noble famille
d’Agi-igente, s’illustra comme philosophe, comme poète et

comme historien. ll vécut en même temps qu’Euripide,
Vers la 84’ olympiade, environ 406 uns av. Jésus-Christ.
Ainsi qu’Homère, il eut l’honneur de Voir ses poésies cham

tees publiquement. Se vie est peu connue, et de ses ou-
vrages il ne reste que des fragments cités par Aristote et
Diogène Laëroe. On raconte qu’il se précipita lui-mémo
dans un cratère de l’Etna.

v. 830. Mme et Anaxagoræ scrutemur ôpoips’psmv.

NOTES

Anaxagore, ne à Clazomène dans une haute post-
tion , abandonna tout , honneurs et richesses, pour étu»
dier la nature. Socrate, Périclès, Euripide, furent ses
disciples, et illustrèrent d’un triple éclat son école. Le
premier de tous, suivant Aristote, il attribua l’arran-
gement du monde à une Intelligence; idée magnifique,
qu’il gâta lui-même en reconnaissant une matière préexis

.tante, sur laquelle cette intelligence n’avait aucun droit.
La tendance religieuse de ses enseignements, qui lui
avait valu le surnom de ros; ou mens, ne put le sous-
traire à une accusation d’impiété; et, chose à peine croya-
ble! l’homme qu’on accusait d’impiété pendant sa vie

eut des autels après sa mort. Anaxagore est le premier
philosophe qui ait publié des livres.

v. 105L Illud in Iris rebus longefuge credcrc. Mem-
mi. C’estle système des antipodes queréfute ici Lucrèce.

LIVRE u.

v. 4... qui bus ipse malis curons, quia, cernere suave
est. Au lieu de mettre, comme la plupartdes traducteurs:
m La vue des maux dont nous sommes exempts nous est
douce, u- on a cru rendre le véritable sens de ce vers en
traduisant : u Nous aimons a voir de quels maux nous
sommes exempts. u c’est la une idée moins égoïste,
moins cruelle.

v. 7. Sed nil dulcius est, bene quant munita tortore.
Voltaire, dans une épitreà mad. Du Châtelet, a traduit
ce morceau 1

Heureux qui, retiré dans le temple des sages,
Voit en paix sous ses pieds se former les orages;
Qui contemple de loin les mortels insensés ,
De leur joug volontaire esclaves empressés,
inquiets, incertains du chemin qu’il faut suivre,
Sans penser , sans jouir, ignorant l’art de vivre,
Dons l’agitation consumant leurs beauxjours ,
Poursuivant la fortune et rampant dans les cours!
0 vanité de l’homme! à faiblesse l o misère l

v. 24. Si non aurea sont juvenum simulacre per
redois, Lampadas ignifems. Ces beaux vers ont frappé
Virgile, quia peint le même tableau avec de nouvelles
couleurs dans le second livre des Géorgiques t

Ofarlunatas nimium , sua si bond nenni,
Agricolas, quibus ipsa, procul discordibus (tr-mis,
Fundil humancilem victum fortissimo lottas,
si mon ingentem [oribus damne alla superois
Marte ammonium tatis vomit ædibus mulon; ,
Nec varias initiant pulchm testudz’ne postes,
Illusasquc aura vestes, Ephyreiague rem ,
Alba paque Assyrîofucutur tana veneno ,
Nez rosir! liquidi corrumpilur “SMS olivi :
At secam qui“ , et nescia fallere cita,
Dit/es opum variorum; dl intis oliufmidis,

, Speluncæ, vinique taons: atfriyida Tempe ,
Mugitmyue boum , molles-que nib arbore samni ,
Non absunt; iltic saltus et lustraferarum,
Et patiens operum exiguoque usuelajuvenlus.
Nous renvoyons, pour l’intelligence de ce morceau , a

la traduction de Virgile que contient ce volume.

v. en. Nom carte non inter-se stipula cohæretlllnfc-
ries. Lucrèce combat ici Aristote, qui supposait la matière
inerte, comme il la croyait sans forme , et qui attribuait
à cette inertie même toutes les transformations de la nu-
ture. Épicure , au contraire , veut que la matière soit
frappée d’une éternelle agitation.

.....Nimirum nulle quies est
Reddita corporibus primat par inane profundum.

v. “209. Non caderetn terram clonas et aidera cer-
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mît? Ce n’est point pour seprèter à l’opinion populaire que

Lucrèce fait tomber les étoiles : il ne parle pas ici en
poële, mais en physicien. Comme Épicureetait persuadéque
le soleil. la lune, les astres , ne sont pas plus gros qu’ils ne
nous le paraissent, il en concluait que ces vapeurs enflam.
ruées , que nous voyons tomber pendant la nuit, sont de
véritables étoiles. il ne faudrait donc pas traduire ici le mot
stalles parfum: nocturnes.

v. 257. Unde est hæc, inquam, fatis avotsavoluntas.
Il est impossible de se figurer comment la liberté humaine
repose sur la déclinaison des atomes. Cette déclinaison
est-elle nécessaire ou accidentelle? Si elle est nécessaire,
comment la liberté peut-elle en être le résultat; si elle est
accidentelle , par quoi est elle déterminée? Qu’est-ce d’ail-

leurs que ce mouvement oblique que Lucrèce établit. par
la seule raison qu’il lui est indispensabie ponr expliquer la
formation des êtres? On voit que c’est u un coté fai-
ble, un point vulnérable du système d’Épicurc; et les
attaques ne lui ont pas manqué. Nous n’essayerons pas de
résoudre le problème. Remarquons seulement avec quel
art Lucrèce noue le fil imperceptible de ces raisonne-
ments , et avec quels merveilleux efforts de poésie il cher-
che à éblouir, a entraîner la conviction qui hésite.

v. 430. Fœculujam que de genere est, inulrequo sa-
pores. Il s’agit ici de deux assaisonnements. La fécule
(fax) était d’un goût piquant, et faite, comme son nom
l’indique, avec la lie acide du vin. L’aulnée était une
sauce extraite des racinesa la fois douces et amères d’une
plante ainsi nommée.

v. 474. [fumer (lutois, ubi par terras crebriusidem
Porcelotur. Les anciens croyaient que les eaux de la
mer, filtrées à travers le sol, alimentaient les sources
des fleures.

v. 599. Quart magna Deum Materquefcrarum. La
plupart des philosophes croyaient que les espèces vivan-
les, ainsi que les dieux, devaient l’existence à la terre;
et les peuples de l’antiquité ont presque tous divinisé
cette mère commune. La manière dont Lucrèce interprète
les allégories de ce culte est ingénieuse, et pleine de la
plus noble philosophie, de la plus haute morale , quoique
souvent un peu forcée.

v. ms. Galles attribuunl. Les Galles étaient des prés
tres de Cybèle, dont la Phrygie inondait l’empire romain.
Les anciens nous les ont représentés comme des vaga-
bonds, des fanatiques et des misérables, (tout on avait
souvent à craindre la fureur. lis portaient l’image de la
mère (les dieux; ils allaient quêter pour elle; on dit
même qu’ils connaissaient toutes les ressources de la né-
cromancie, qu’ils jouaient des gobelets, et qu’ils prédi-
saient l’avenir.

v. 62L Et Phrygie stimuloit numero cava tibia men-
lois. Le mode phrygien est un des quatre principaux mo-
des de la musique grecque; c’est aussi l’un des plus
antiques. Le caractère en était vif, impétueux, lier,
ardent et terrible. Aussi étaittee, suivant Athénée, sur
le ton ou mode phrygien qu’on sonnait de la trompette,
et qu’onjouait des autres instruments militaires. Ce mode,
inventé, dit-on, par le Phrygien Marsyas, tient le milieu
entre le lydien et le dorien, sa finale étant a un ton de
distance de l’un et de l’autre.

v. 630. Hic annota manus, Curctas nomine Græcei
Quos manieront Phrygios. On regarde lesCurètes comme
les plus anciens ministres de la religion païenne. Li-
vrés à la contemplation , ces prêtres étaient en Crète ce
que les Mages furent en Perse, les Druides dans la Gaule ,
et les Saliens à Rome. On leur attribue l’invention de
quelques arts. Dans leurs cérémonies, ils dansaient tout
armés au bruit des cris tumultueux, des tambours, des

H7
tintos , des sonnettes. lis frappaient avec des épées sur

des boucliers , et semblaient s’animer d’une fureur divine ,
qui épouvantait un peuple crédule. li y en avait en Crète ,
en Phénicie, en Phrygie, à Rhodes, et par toute la Grèce.
lis se livraient à une douleur effrénée, et se mutilaient
mème en l’honneur de Cybèle , désespérée de la mort
d’Atys. Ils observaient enlia des jeûnes si rigoureux,
qu’ils s’interdisaient jusqu’à l’usage du pain.

v. 810. Et quaniampldgæ quoddam genus excipit in
se Impala. Ce vers est remarquable en ce qu’il montre
qn’Épicure ne regardait la vue que comme un tact d’une
certaine espèce. Les autres sensations sont également
rapportées au tact dans le quatrième livre. Le tact est
donc, pour cette école, le sens par excellence, le plus
général de tous. En effet, parmi les êtres qui ont ou
auxquels nous attribuons la sensibilité, il y en a qui pa-
raissent privés de la vue, d’autres qui semblent dépour-
vus d’ouie ou d’odorat; mais il n’y en pas un seul à qui
la nature ait refusé le tact. Voilà sans doute pourquoi Lu-
crèce s’écrie plus haut avec tant d’enthousiasme z

Tartus enim, motus, mais Divans numino sauna!
COTpM’Is est senaus.

v. 1105. Muni/igue post mahdi lampas genitale.
Les commentateurs (le Lucrèce, et Gnssendi lui-même,
n’ont point remarqué ce passage autant qu’il méritait de
l’étre;il sert à expliquer plusieurs endroits de la philoso.
phie corpusculaire. Épicure croyait que non-seulementnotre
monde, mais encore tous les autres , dont il supposait le
nombre inlini , étaient environnés d’éléments extérieurs,
comme notre globe est environné par l’air. Ces éléments,
places dans les intervalles des mondes, les alimentaient
en s’incorporant à leur substance, et en réparaient les
perles. Ils empêchaient aussi, à l’aide d’une pression
extérieure, les atomes constitutifs de chaque monde de
rompre leur assemblage, et de se disperser dans le vide.

v. 1145. Sic igitur magni (moque circum mœmo
mundi Expugnata dabunt labem. Presque toutes les
écoles de philosophie reconnaissaient, non-seulement
que le monde courait à sa perte, mais encore qu’il appro-
chaitde son terme. Platon annonçait le dépérissement de
ses forces ; Sénèque se plaisaitdans cette lugubre contem-
plation, et le christianisme saisit avidement ce dogme
terrible. Saint. Cyprien a dit comme Lucrèce : Jam sans
(lobes mundum non illis virlbus store quibus ante ste
tarot, nec en robera volera que ante præualcbat. ne
la ces calculs, ces prédictions qui épouvantèrent succes-
sivement tous les âges; prédictions sans cesse démenties ,
sans cesse renaissantes, et que les générations humaines
se transmettaient comme une sorte de terreur périodique!

v. “55. Aurea de CŒID demistt funis in mon. Ce
vers fait allusion à une fable racontée par Homère dans
le huitième livre de l’lliade. Cette fable, d’après Platon,
n’est qu’une belle et ingénieuse allégorie du soleil, dont
les rayons, semblables à une chaîne d’or, tout descendre
la tic et la fécondité sur l’univers.

v. “se. Net: mare, nacjlucttts. plongentes sara.
(retirant. Lucrèce réfute ici l’opinion, longtemps accré-
ditée, que les hommes étaient nés de l’Ooéau. Platon re-
gardait cette doctrine comme très-ancienne; c’était cette
de Thalès. De u toutes ces fables adoptées par les poëles.
Homère faitnattre tous les (lieux de l’Océau :

’Qxccwôv re, 656v yévzaw, zut pnrépa mon.

Voilà l’origine de la fable (le Vénus sortant de l’écume

des ondes, et l’étymologie du nom de Rhéa (peut), cette
déesse de Page d’or; c’est encore par la qu’on peut expli-

quer le culte que presque tous les peuples de .a terre ont
rendu à l’eau.

Io.
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LIVRE III.

v. 18. Apportez! Divom numen, seriesque quietæ. Cette
peinture du séjour des dieux rappelle un morceau de
l’odyssée, ch. v1 : n Lorsque Minerve. dit Homère, eut
a cessé de parler a la jeune Nansicaa, elle disparut et re-
a monta au séjour immuable des dieux, où règnent la
« paix et la sécurité, que ne troublent jamais les vents,
u que jamais n’altère la pluie, que jamais n’ottristent la
a neige et les frimas. n

v. 43. Et se sein anima! maturant, sanguinis esse.
Lucrèce fait allusion au système d’Empédoelc , qui regar-

dait nos âmes comme le plus pur de notre sang. Entpedov
des antent censet animum esse cordi suffusum san-
guinem. Cic., Tuscul., quœst. l. C’est peut-être dans le
même sans que Virgile (lit, Én. liv. IX : Purpuream vomit
illc animant. C’était encore l’opinion de Critias , au rap-

port d’Aristote ; et cette opinion se retrouve jusque dans
la Bible. -. u Gardez-vous, dit Moïse aux Juifs, de
manger du sang, car le sang des bûtes leur tient lion
d’âme. c’est pourquoi vous ne mangerez pas leur âme

avec leur chair. n H06 solum cave, ne sanguinem
comedas : sanguis cnim 90mm. pro anima est : et id-
circo non debcs animant conterlcre mon. cornions.
Dent, cap. xn, v. 2:5.

v. 59. Denique aconties et honorant avec cupide.
Ce morceau de morale est mgniliqne; maison l’a sou-

vent admiré sans l’entendre; et l’application , il est vrai,
en est difficile à saisir. On a peine à concevoir comment
la crainte de la mort fait naître l’avarice, l’ambition, l’en-

vie , tous les vices enlin , et subjugue les cœurs au point
d’inspirer à quelques hommes le dégoût de la vie et la
résolution de se tuer. Pour comprendre ces idées, il tout se
pénétrer des tables de l’ancienne mythologie; et ce pas-
sage, bien loin d’être regardé comme une vainc déclama-
lion, paraîtra plein de sons et de philosophie. Le mépris ,
la pauvreté et l’ignominie formaient , d’après un axiome

fondamental du paganisme, le cortégé de la mort. Ce fu-
rent donc ces fausses inductions, tirées de la religion
païenne, qui engendrèrent tous les crimes si éloquem-
ment décrits par Lucrèce. Voilà pourquoi Virgile, àla
porte des enfers , avec le Deuil, les Soucis, la Vieillesse,
la Maladie, place la Faim et la Pauvreté.

F’nstibulumanteipsum, primisqur in faucibus Orci
Lucius ctultrices postrere cubitia Curie;
Fallcntesque habitant Morbi, tristisque Sanctus,
Et Meurs, et moles-natta Fontes, ac turpis Eyesms
biles visu fonne: l
v. l0]. ’Appoviav Graiei quant dicunt. Quelques phi-

losophes grecs regardaient le corps de l’homme comme
un assemblage harmonieux d’organes , comme un vaste
instrument dont le jeu entamait la pensée ou l’âme. Voila

ce qu’ils appelaient Harmonie. 11 est singulier que Lu-
crèce attaque avec tant de violence ce système, qui n’est,
à tout prendre, qu’une conséquence fort naturelle de l’e-
plénre’ismc. Car enûn, puisque Épicure, pour produire les

couleurs, les sons, les odeurs... etc, n’admettait pas une
espèce de corps particuliers. une substance exclusive-
ment consacrée à cet usage, mais croyait au contraire que
les mèmes atomes diversement arrangés produisaient les
couleurs, les sons, les odeurs... etc., il ne devait pas,
pour expliquer la pensée, admettre une essence à part,
une matière sensible et pensante : il devait faire résulter
des atomes mêmes du corps tu pensée, qu’il regardait
comme une simple modilication d’un tout matériel. Au
moins, sous cette forme, l’erreur eut été logique.

v. 9.32. Nue toman luce simplex nabis noturapu-
taurin est. Il est impossible d’admettre cette bizarre et
inintelligible théorie de l’âme humaine. Qu’on-ce, on etlet,

NOTES

que le rouf/le , sinon l’air mis en agitation? Et qu’est-ce
que la chaleur, sinon la modification d’un corps chaud?
Il semble pourtant que Lucrèce en tasse des êtres à part,
et qu’il veuille réaliser les formes d’Arislote. Voilà jus-
qu’où s’égare une philosophie sans expérience, qui tour-

mente, qui raffine et qui volatilise, en quelque sorte , la
matière, avant d’atteindre a l’idée d’une essence imma-
térielle.

v. 360. Diacre porro oculus nullum rem cernera
pesse. Lucrèce attaque ici Épicharme et Aristote, qui
croyaient que l’âme avait seule le don de la vue , et que
les yeux n’étaient pour elle que de simples ouvertures.
vota; épi], votre timon. , dit Aristote.

v. 418. Mme age, natives animantibus et mortalics
Esse animes. Il est incontestable qu’un grand nombre (la
philosophes anciens reconnurent l’immortalité de l’âme.
Mais cette idée, trop hante pour être prostituée à une
toute incapable de porter ses regards vers un magnifique
avenir, demeura longtemps enfermée dans le sanctuaire.
Platon tut le premier qui osa la divulguer et la répandre.
L’enthousiasme qu’elle excita dès son apparition prouve
combien elle parut douce et séduisante. Cet enthousiasme
tenait du fanatisme, du délire. A peine Gléombrote d’Am-
bracie sait-il que son âme est immortelle, qu’il se préri-
pite du liant d’une tour, comme pour atteindre d’un bond
à la vie future. Les disciples du philosophe Hegésias, à
Cyrène, se tuent de même. Enfin, la nouvelle doctrine
cause une si effroyable épidémie, qu’elle dépeuple les
États,et qu’un roi, Ptolomée Philadelphe , est obligé d’en

interdire l’enseignement. Qu’arriva-t-il alors? La politique

crut devoir autoriser les fables redoutables du Tartare, du
Styx, de l’Achéron, des Furies , de Cerbère, qui étaient
l’antidote naturel du dogme de l’immortalité. On regarda
le suicide connue un crime puni dans l’autre vie:

Proximzz daïmio touent mœsti loco, qui sil)!“ [061mm
Insontespeperere manu. luccmque pemsi
Projecere intimas. Viii(;., En.,v.

Ces lugubres images tirent tomber une exaltation dan-
gereuse; et la toute demeura plus calme, partagée entro
la terreur et l’espérance.

v. 670. Prætcrea , si immortalix ne tut-a animal.
Constat, et in corpus nltscenlibus insinuat’ur.

Il cstcurieux d’observer ici que le raisonnement de Lu-
crèce est confirmé par une décision du concile de Trente.
L’âme, a dit le concile, s’introduit dans le corps au mo-
ment on il est formé, et ellese forme elle-même au moment
de s’yintroduirc. Animent creundo infundi, et infun-
dendo creari. Une pareille conformité semble moins éton-

nante, quand on songe que Lucrèce argumente en cet
endroit avec autant de justesse que de profondeur. si
l’âme est immortelle , elle ne doit pas avoir d’origine; ct
si elle n’a pas d’origine, si elle existe de toute éternité,
pourquoi ne garde-belle aucun souvenir de ce qu’elle tut
autrefois?

V. 720. Algue unde animontum copia tenta , E105
et cæsanguis , tommes perjluctuat arma? Lucrèce est
d’accord sur ce point avec une grande partie de nos phy-
siciens modernes, (tout les expériences les phis positives
ont démontré que la corruption engendre de petits animaux.
Souvent l’étymologie d’une expression nous révele la na-
ture de l’objet pour lequel elle a été créée : ainsi les mots

fwtens et fœtus, (tout l’un exprime l’odeur d’un corps
qui se gâte , et l’an tre un etre vivant qui commence à se
former, ont évidemment une étymologie commune.

v. 904. Au! in molle si tam sqffacari. Quelquefois les
anciens ont enseveli les cadavres dans le miel. Démocrite
voulait que l’on conservât ainsi tousles morts.



                                                                     

SUR LE POEME DE LA NA’IÎBE DES CHOSES.

v. 95L Quur non , ut planas vitæ conniva, recedis P
On connait la belle et touchante imitation que notre poète
Gilbert nous a laissée de cette Image.

Au banquet de la viel infortuné convive,
J’apparus un jour, et je meurs;

Je meurs ! et. sur la tombe ou lentement j’arrive,
Nul ne viendra verser des pleurs.

v. 1038. Lumina sis oculis e/iam bonus Ancu’ reliquil.
Ancus Martius, quatrième roi de Rome, fils d’une fille de
Numa. Son caractère, dit Tite-Live , était un mélange de
celui de Numa et de celui de Romulus. Il mourut l’an de
Borne 138 , après un règne de vingtvquatre ans.

v. 1042. Ilte gnaque ipse, viam qui quondam par
marc magnum. Xerxès 1“, cinquième roi de Perse, et
second lils de Darius.

v. l080. Au! etiam properans urbain petit alque re-
vint. Horace a imité ce passage dans la satire VII :

Non horam keum me potes; non aria recta

Poutre, etc. .Boileau , a son tour, reprend l’idée d’Horace , et se l’ap-

proprie par les détails qu’il yajonte : ’
Un fou rempli d’erreurs, que le trouble accompagne ,
Et malade au ville ainsi qu’a la campagne,
En vain monte à cheval, pour tromper son ennui:
Le chagrin monte en croupe, et galope avec lui.

LIVRE 1V.

v. 73. Et vulgo faciunt id lutea russaque cela.
Les théâtres des Romains étaient tendus de rideaux, (le
tapisseries, de voiles , dont les uns servaient à orner la
scène , d’autres à la spécifier , d’autres à la commodité des

spectateurs. Ceux qui servaient d’ornement étaient les
plus riches , et ceux qui spécitiaient la scène représentaient
toujours quelque chose de la pièce qu’on jouait. Les voiles
tenaient lieu de couverture, et l’on s’en servait pour la
seule commodité des spectateurs, afin de les garantir des
ardeurs du soleil. Catulus, le premier, imagina de revêtir
tOut l’espace du théâtre et de l’amphithéâtre de voiles

étendus sur des cordages qui étaient attachés a des mâts
de navire , ou à des troncs d’arbres fichés dans les murs.
Ces mêmes voiles devinrent dans la suite un objet de luxe.
Lentulns Spinthcr en fit faire de lin d’une finesse jusqu’a-
lors inconnue. Néron non-seulement les fit teindre en
pourpre , mais y ajouta des étoiles d’or, au milieu desquel-
les il était peint monté sur un char; le tout travaillé avec
tout d’adresse et d’intelligence , qu’il paraissait comme
un Pliébus qui, modérant ses rayons, ne laissait se glisser
qu’un demi-jour agréable.

v. 158. Perpetuo fluera et! noscas e corpore summo
Textures rerum tenures. On aurait droit de demander à
Lucrèce comment les émanations abondanteset continues
n’épuisent pas promptement les corps; mais Épicure ré-
pond qu’il se fait un échange continuel d’émanations ré-

ciproques, et qu’au moyen de ces compensations altema-
lives, l’épuisement se fait moins sentir; il y a d’ailleurs
un autre exemple plus favorable à ce système; ce sont
les corps odorants, auxquels l’émanation de leurs par-
fums pendant des siècles ne fait point éprouver d’al-
tération sensible.

v. 218W. Dure fartant coulas, visumque harassant.
Il faut remarquer combien la théorie des anciens, sur la
vision , était ingénieuse; Lucrèce nous la développe avec
beaucoup de clarté et d’élégance. Les détails minutieux

sont relevés par les charmes d’une poésie pittoresque et
gracieuse; il est impossible de rassembler plus de (lit.
tienltés, et de les vaincre plus heureusement.

149

il est curieux de comparer le mécanisme que les an-
ciens supposaient pour opérer l’action de la vue, au sys-
tème supposé par les modernes. Les stoïciens pensaient
que de l’intérieur de l’œil s’élancent à sa surface des
rayons visuels, qui poussent l’air, le compriment et l’ap.
pliqnent contre les objets extérieurs. De sorte que , dans
leur système , il se fait une espèce de cône , dont le som-
met est a la surface de l’oeil , et la base posée sur l’ob-
jet aperçu. Or, disent-ils, de même qu’en tenant à la
main un bâton , on est instruit, par l’espèce de résistance
qu’on éprouve, de la nature du corps touché, s’il est
dur ou mon, poli ou raboteux, si c’est de la boue ou du
bois, de la pierre on une étoffe; de même la vue, au
moyen de cet air ainsi comprimé, est instruite de toutes
les qualités de l’objet qui sont relatives à la vue , s’il est

blanc ou noir, beau on difforme, etc. *
Selon Aristote , la chose se passait tout différemment :

c’était la couleur même des objets extérieurs qui excitait,
et, pour employer ses propres termes, qui réduisait a
l’acte la faculté d’être éclairé , qui appartient à l’air, pers

pic-1mm. actu; et a l’aided’une propagation non interrom-
pue dans l’air interposé entre l’objet et l’œil, l’organe

était mis en vibration par son moyeu , le sensorium in-
térieur étant ébranlé, d’où s’ensuivait la perception des

objets. Ainsi, dans les principes de ce philosophe, l’air
faitla fonction du bâton, comme chez les stoïciens; mais
c’est l’objet extérieur qui est la main, et l’œil qui cstlo
corps touché. Chaque explication est donc ici l’inverse de
l’autre. Dansla première, le mécanisme de la vision com.
menue par l’œil, et se termine aux objets extérieurs, par
le véhicule de l’air; dans la seconde, il commence par
les objets extérieurs , et se termine à l’œil , aussi par le
véhicule de l’air.

Les pythagoriciens réunissaient dans leur explication
ces deux mécanismes si opposés. Ils croyaient que les
rayons visuels , élancés de l’œil, allaient frapper les ob-
jets extérieurs, et qu’ils étaient de la rétléchis vers l’or-
gane. C’étaient des espèces de messagers députés par
l’œil vers les objets extérieurs, et qui, à leur retour,
faisaient leur-rapport a l’organe.

Dans les principes d’Épicnrc, tout se passait par des
simulacres , des images, des elligics subslantielles, qui ,
en venant frapper l’œil, y excitaient la vision. C’était
la que se bornait tout le mécanisme. Il n’était pas néces-
saire que les simulacres traversassent les différentes hu-
meurs des yeux, qu’ils ébranlassent la rétine , qu’ils af-
fectassent le sensorium, puisque l’âme, selon lardon.
trine d’Épicure, était dans les yeux comme dans le sen-
sorium.

Dicere 1mm coulas nattant rem cernereposre....
Les modernes expliquent ainsi le mécanisme de la vision.

Ils conviennent tous qu’elle se tait par des rayons de lumiè-
re, réfléchis des différents points des objets reçus dans la
prunelle ,réfractés et réunis dans leur passage à traversles
tuniques et les humeurs qui conduisent jusqu’à la rétine ;
et qu’en frappant ainsi, ou en faisant une impression sur
les points de cette membrane, l’impression se propage
jusqu’au cerveau, par le moyen des lilets correspondants
du nerf optique.

v. 619. Principio, sucum sentimus in ore, doum
quom Mandumio exprimimus. L’explication que lepoëtc
fait ici de la sensation du goût est exactement conforma
àcelle qu’en donnent les physiologistes modernes; ils
partent du même principe que Lucrèce; mais ils ont
poussé plus loin les détails anatomiques, et les procédés
chimiques sur la décomposition des corps savoureux.

v. G73. Utraquc enim surit in mollis commixta sa
pore. Ce vers n’est que la répétition de ce que le poëtr

a dit ailleurs. ’



                                                                     

t50 NOTES

v. m. Gain diam galium. . .. Chez les Perses, les r oublié toutes ses fonctions, pour ne s’occuper que de cd.
Guèbres, et depuis chez les chrétiens , le coq a toujours
loué un roie dans les fables sacrées: delà sans doute s’est
transmise l’opinion populaire que l’aspect d’uneoq fait fuir

les lions. Pline a dit z u Galli.... terrori surit etiam leo«
uibus , ferarum generosissimis. n (Hist. Net. , lib. x ,
c. 21.)

v. 724. Quæ moueant animum res, accipe; etunde,
Quæ ventant, vertical in mentent, percipe panois. Le
nouveau genre de simulacres adopté par Lucrèce, pour
expliquer la génération des idées , ne présente rien de sa-
tisfaisant; c’est la suite du système général des émana-
lions d’Épicure. Toute cette théorie est bien faible : aussi
est-ce surtout de ce côté que les détracteurs d’Épicnre
l’ont attaqué. Au surplus, cette matière fut toujours l’é-
cueil de presque tous les raisonneurs; les idées innées de
Descartes, l’harmonie préétablie de Leibnitz , et les idées

divines de Malebranche , ne prêtent pas moins au ridicule
que les simulacres d’ Épicure.

v. 7st. Quæritur inprimis quarre, quod quoique il.
bido Venerit...... Voici le raisonnement du poële, dont
la marche est un peu brusque et diflicile à suivre. On lui
demande comment il se peut que les simulacres destinés à
la pensée viennent, aussitôt que nous le voulons, présen-
ter à notre esprit les images des objets de toute espèce. Il
répond qu’il y a une foule innombrable de ces simula-
cres; que chaque instant est divisé en un grand nombre
d’autres instants insensibles, auxquels correspond une in-
finité de simulacres de toute espèce, sans cesse attentifs
à nos ordres , et que nous n’avons que la peine de les
choisir z car enfin , ajoute-Hi , il n’est pas plus nécessaire
queila nature forme exprès des simulacres, quand nous
voulons penser, qu’il n’est nécessaire qu’elle leur-aitappris

les règles de la danse , quand nous les voyons en songe dé-
ployer leurs bras , mouvoir leurs membres avec souplesse ,
etc. Ces deux phénomènes sont In suite du même méca.
nisme, et s’expliquent par la multitude étonnante de si-

mulacres qui se succèdent en nous sans interruption.
Mais , objecte-bon encore à Épicure, s’il y a un si grand
nombre de simulacres , pourquoi n’avonsnnous pas au même
instant une foule innombrable d’idées de tous les genres?
c’est, répond Lucrèce, que ces simulacres ne sont aper-
çus que quand l’âme y fait attention , se contendit cloute;
sans cela ils sont perdus pour elle. Il en est des yeux de
l’âme comme de ceux du corps , qui ne voient que les ob-
jets vers lesquels ils se dirigent.

v. 1110. Membra octuplons dam vi introjecta ligues-
cunt. Lucrèce partageait les opinions des anciens sur la
sécrétion du tluide séminal, et pensait, ainsi qu’Épicure
et Démocrite, que toutes les parties du corps payaient un
tribut dans l’acte de la génération, et contribuaient àla sé-

crétionde la liqueur fécondante. Cette opinion des anciens
philosophes était également celle du vieillard de Ces,
puisqu’il disait z Genituram secermî ab universo cor-
pore et en: salmis molltbusque partibus; ne): univers!)
toilas emports humilia, pronuntiu.

(t Cette idée, dit un physiologiste contemporain, celte
idée sur la participation de tous les organes à la sécrétion du
sperme, etsur l’existence decette humeur toute formée dans
le sang, est anjonrd’hui abandonnée par les physiologistes
modernes, quoiqu’elle semble d’abord la plus naturelle et
être le résultat. de l’observation des phénomènes divers
qui précèdentet suiventl’aete de la reproduction. Eneftet,
toutes les parties du corps participent à l’état convulsif et
spasmodique (les organes générateurs, et éprouvent, en
même temps que ces derniers, dessecousses plus ou moins
violatrice, et une sorte de frémissement voluptueux qui
annonce l’instant de l’éjaculation. La nature semble con-
centrer alors toutes seslorces vers le même point, et avoir

les qu’elle doit remplir dans l’acte important de la fécon-
dation.

« Après une sensation aussi vive, et cette espèce de convul-
sion générale, accompagnée de jouissances portées à leur

comble, les forces vitales paraissent nous avoir abandon-
né. Un profond accablement, un sentiment de tristesse et
de lassitude physique, suivi d’une douce mélancolie qui est
loin d’être sans charme, semblent nous annoncer que tou-
tes les parties de notre être se sont épuisées dans un si
grand effort , et qu’une portion denous;memess’cst échapv
pée, pour aller vivifier un autre individu.

n Cette opinion de Lucrèce et des philosophes de l’anti-
quite, que le iluide séminal élait sécrété en même temps

par tous les membres, ne peut plus être admise aujour-
d’hui , qu’on a prouvé, par un grand nombre d’investiga-

tions anatomiques et d’expériences aussi concluantes que
multipliées, que les humeurs sécrétées n’existaient pas
toutes formées préalablement dans le sang, mais qu’elles
se font dans les glandes pendant l’acte de la sécrétion.

a Descartes , et la secte nombreuse des médecins méca-
niciens, considéraient les organes sécréteurs comme des es-
pèces de cribleschargésde séparer du sang une humeur
quelconque , qui n’était que les molécules constituantes du

song, diversement séparées. Les physiologistes vitalistes,
parmi lesquels il faut ranger en première ligne Bordeu ,Bi-
chat, etla plupart’des modernes, ont depuisiongtemps fait
justice de cette théorie toute mécanique, et ont surtout
prouvé , d’une manière concluante, que la liqueur sper-
matique n’était, pas toute formée dans le sang et sécrétée

par les testicules, mais bien que ces organes étaient des
instruments chargés de fabriquer le sperme, et de le sé-
créter ensuite. S’il en était autrement, les analyses chi-
miques et les examens les plus scrupuleux auraient dé-
montré l’existence dans le sang de quelques atomes du
lluidc prolifique, et, d’une autre part, la sécrétion devrait
être continuelle, et ne pas exiger, pour avoir lieu, l’in-
fluence d’un stimulus particulier, et la réunion de certai-
nes conditions et des époques déterminées de la vie.

u c’est donc dans le parenchyme du testicule que le
sperme est formé , et ensuite séparé de lui. Cette action
toute moléculaire ne tombe pas sous le sans , et ne peut
par conséquent être décrite; elle reste inconnue dans son
essence aussi bien que toute autre action de la nature; et
comme elle est exclusive aux êtres vivants, on doit se oun-
tenter de savoir qu’elle ne peut s’expliquer par aucune
loi, mais que c’est sous l’influence d’un stimulus chimi-
que, mécanique ou mental, que les organes génitaux en-
trent en action, et que lorsque l’irritation est portée à un
certain degré,]es testicules sécrètent la liqueur, qui, trans-
mise par lescanaux déférents dans les vésicules séminales,
est dardée par jets plus ou moins rapides. n

v. H23. Teritul’que thalassina pastis. Thrilassina
vient du mot grec ÔÉÂŒO’UŒ, mare. Le poële parle d’une

étoffe couleur de mer. C’est une de ces expressions qui
n’ont de valeur que dans la langue on l’usage les a intro-
duites.

v.1155. Nec sua respiciunt misent mata muma
sæpe. Molière, qui avait essayé de traduire Lucrèce, a
conservé de son travail une imitation (le ce passage, qu’il a
placée dans sacomédie du Misanthrope. V. la Notice sur
Lucrèce.

v. [156. Nigrct paiment est... Les mots grecs que Lu-
crècea intercalés dans ce passage étaient en quelque sorte
des expressions latinisées par l’usage chez les jeunes vo-
luptueux; elles avaient une voleur de convention qu’il
nous est impossible d’apprécier exactement.
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v. tac. aune tibi pastorisas largo sermons probabo.
On ne voit; pas que , dans le reste du poème, Lucrèce ait
rempli cette promesse;il parle en effet des dieux ,de leurs
attributs, de leur puissance, mais il ne donne pas sur ce
noble sujet une dissertation complète. Ce passage a fait
penser à plusieurs commentateurs que son ouvrage
était resté incomplet. Mais je crois qu’il faut s’en rap-
porter à l’opinion de Gassendi d’ensemble du poème
de Lucrèce est complet; sa mort prématurée est la seule
cause des répétitions et des négligences qui en altèrent
les beautés.

v. 182. Eæemplum perm gignundis rebus, et ipse
Nolitz’es hammam, Dits undc est imita primant? C’és
lait pour combattre cette objection d’Épicure, que Platon
avait imaginé ces idées éternelles, ces archétypes incréés .

enfin ce monde insensible qui avait servi de modèle au
Divinité pourla formation d’un monde sensible.

v. 299. Suppeditare novum lumen, tramera ignibus
instant. Lucrèce donne ici une image de l’émission de la
lumière, telle que les modernes l’ont conçue z si elle n’est
pas entièrement vraie, elle est du moins trèseingéniense,
puisque l’expérience des siècles et la science n’ont rien
appris de plus sur cette opération de la nature.

v. 331i. Mme addtla nactgieis surit Malta. A l’époque
ou Lucrèce écrivait, les anciens n’avaient que très-rare-
ment étendu leur navigation au«delà du grand lac que
nous nommons la Méditerranée. Ils ne parlaient de l’o-
céan Atlantique que comme d’une mer inconnue, dont
presque aucun navigateur n’avait osé affronter les flots,
au delà desquels on ne supposait aucune région habitable.
Cependant, quelques années plus tard, Sénèque prédit
les progrès de la navigation; il va mème jusqu’à prophéti-
ser la découverte d’un nouveau monde : «Un temps vien-
dra, dit-il, ou les obstacles qui termentl’Océan s’aplani-
ront; la roule d’un vaste continent doit s’ouvrir à l’au-
dace du navigateur. Téthys lui découvrira de nouveaux
mondes , et Tbulé ne formera plus les bornes de la terre. n

Venient nuois sæcula serts ,
Quibus Oceunus vincula retum
Laxet , etingens patent tenus,
Tethysque novos detegat orbes,
Néo sit terris ultima Thule.

(San. , Illedea, oct. il, Cher.)
v. 417. Sed quibusîlle madis conjectus materiez“ Fun-

dartt terrant et curium, pontique profunda. Les hom-
mes ont toujours tente avidement de connaître l’origine
du globe qu’ils habitent : chez les anciens, ceux qui ont
vu dans son ensemble un ouvrage combiné lui ont cher-
ché un ouvrier intelligent, et ont cru ainsi aplanir toutes
les dlllicultés; d’autres ont cherché une cause naturelle
au mouvement et à la forme de cette faible partie de l’uni-
vers ; ils ont pensé que, soumise aux lois de la nature,
elle avait été produite par elle : chaque créateur de sys-
tème présuma alors sa formation d’après son génie et ses

principes. Parmi les nombreuses cosmogonies,celle des
Égyptiens est surtout remarquable.

Leurs premiers philosophes n’admettaieut d’autre dieu
que l’univers, d’autres principes des êtres que la matière
et le mouvement. Au commencement, tout était confondu,
le ciel et la terre n’étaient qu’un ; mais dans le temps, les
éléments se séparèrent, l’air s’agita; sa partie ignée , por-

tée au centre, forma les astres et alluma le soleil; son sé-
diment grossier ne resta pas sans mouvement; il se roula
sur lui-mème, et la terre parut; le soleil échauffa cette
matière inerte; les germes qu’elle contenait fermentèrent,
etla vie se manifesta sous une infinité de formes diverses;
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chaque être vivant u’élança dans l’élément qui lui conve-

nait. Le monde eut ses révolutions périodiques, à cha-
cune desquelles il est consumé par le feu; il renalt de sa
cendre, pour subir le même sort a la tin d’une autre révo-
lution; ces révolutions n’ont point en de commencement .
et n’auront point de tin. La terre est un corps sphéri-
que; les astres sont des amas de l’en; l’influence de tous
les corps célestes conspire à la production et à la diversité
des corps terrestres : dans les éclipses de lune, ce corps
est plongé dans l’ombre de la terre; la lune est une espèce
de terre planétaire.

v. 535. Terràque ut inmedia mumie“ regione quiescat.
Voici à peu près toutce que les anciens ont revé sur la
forme de la terre, et sur la manière dont elle se soutient
dans l’espace. Diodore de Sicile dit; que les Chaldéens
prétendaient qu’elle est concave, et semblable a un vaisseau
flottant. Anaximandre la regardait comme un globe par-
fait, se soutenant sans appui dans le centre de l’univers,
à cause de la distance égale on toutes ses parties se trouvent
de son centre , et de la distance égale aussi ou elle est elle-
méme de toutes les parties de l’univers : ainsi elle n’a pas -
plus de tendance vers un coté que vers l’autre. Plutarque
(de Flac. Philosoph, lib, ni, c. 10), faisant honneur de
cette idée à Thalès, et Eusèbe (de Præp. 151)., lib. r, c.
a) en attribuent une plus bizarre à Anaximandre. Ils assu-
rent que ce philosophe se figurait la terre comme une co-
lonne, une espèce de cylindre aplani parles deux bouts et
restant anspendu àsa place, à cause dcl’éloignement égal
de tout ce qui l’envlmune en tous sens. Anaxagore la re-
présentait comme une surface plane, une table sans pieds ,
se soutenant en partie par sa masse, en partie sur l’air,
et lui donnait une forme allongée. Archélaüs la voyait sous
celle d’un œuf, et appuyait son opinion sur ce que les peu-
ples qui l’habitent ne voient pas tous en même temps le
lever et le coucher du soleil. Quelques philosophes , ne lui
trouvant pas de base, la taisaient descendre sans cesse
dans un espace infini , non résistant, sans que ses habitants
pussent s’en apercevoir, disaient-ils, ayant un mouvement
commun avec elle. Xénophon, au contraire , lui donnait
une épaisseur prolongée à l’infini sous nos pieds.

c’est au mouvement très-rapide du ciel qu’elle doit sa
stabilité sur elle-meure au milieu des airs, s’il faut en
croire Empédocle. Le fond de l’espace étant en même
temps le centredu monde, selon Aristote , elle doit s’y re-
poser, n’ayant point d’espace au-dessous d’elle où elle
puisse descendre. On voit ici qu’Épicure la croyait soute-
nue par l’air, comme étant née avec lui et participant au
nature.

Pour résoudre ce problème , le génie de Newton a trouvé
la gravitation, que quelques anciens avaient soupçonnée. La
science, qui n’est jamais stationnaire , soumet aujourd’hui
à des investigations nouvelles le grand problème de
Newton.

v. 565. Ncc nimlo salis majorrota, nec miner ardar.
Il tout remarquer que cette étrange supposition n’appar.
tient pas à Lucrèce; le reproche qu’on lui en a fait est la
suite d’une des nombreuses erreurs qui ont égaré ses dé-
tracteurs ; Épicure , qui n’allirmait non plus aucune hype.
thèse, avait dit que le soleil était fort grand en soivmeme,
mü’ mon et fort petit à notre égard , à cause de son étois

gnement, and to 1:96; sang. Anaximandre taisait le soleil
vingt-huit fois plus grand que la terre; d’autres disent,
que la lune. Anaxagore le regardait comme le plus grand
des astres. Héraclite ne le croyait pas plus grand qu’il pn-
rait, et l’on voit ici queLucrece avait adopté cette idée. Il
se le figurait. comme un bateau enliammé qui nous présente
son coté concave, et s’éteint et se rallume chaque jour. Il
ne le plaçait qu’a une moyenne distance de nos vous.
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Anaxhxènc attribuait sa disparition, non a sa course pro-
longée vers nos antipodes, mais aux hauteurs de la terre
qui nous le cachent, et à l’éloignement immense où il est
de nous. Anaxagore ne voyait en lui qu’un rocher embrasé;
d’autres ontdit une masse de fer ardent; d’autres , un globe
de feu plus gros que le Péloponnèse. Xénocrate le compo-
sait, ainsi que les étoiles, de feu . et d’une partie terrestre
très-raréfiée. Les stoïciens en faisaient un dieu dont le
corps, infiniment plus gros que la terre, puisqu’il l’éclair-e
tout entière , est tout de leu. Philolaüs, disciple de Pytha-
gore , se l’était peint comme un vaste miroir.qui nous en-
voie par réllexion l’éclat des feux répandus dans l’atmos-

phère; Xénophane, comme une collection d’étincelles ras-
semblées par l’humidité, un nuage de feu renaissant tous
les matins sons chaque climat. un simple météore; Démo-
crite, comme un résultat d’atomes très-polis, mus en
tourbillon; Épicure entin , comme une espèce de pierre
ponce, une éponge traversée par une intinité de porcs,
d’où s’échappe à grands ilots le feu qu’il renferme.

v. 803. Tant tibi terra dedil primummorlalia smala.
L’origine de l’homme et des animaux a fort occupé les an-

riens. Plutarque rapporte que quelques philosophes ensei-
gnaientqu’ils étaient nés d’abord dans le sein de la terre
humide, dont la surface, desséchée parla chaleur de l’at-
mosphère, avait formé une croûte, laquelle, s’étant enfin

crevassée, leur avait ouvert les passages libres, Selon Dio-
dore de Sicile et Célius Rliodiginus, c’était l’opinion des
Égyptiens. Cette orgueilleuse nation prétendait «être la pre-

rnière du monde , et croyait le prouver par ces ruts et ces
grenouilles qu’on voit, dit-on, sortir de la terre dans la
Thébaide , lorsque le Nil s’est retiré, et qui ne paraissent
d’abord qu’à demi organisés. c’est ainsi, disait-elle, que

les premiers hommes sont sortis du même terrain. L’opi-
nion, renouvelée de nos jours, que le genre humain vient
des poissons, est une des plus anciennes hypothèses. Plu-
tarque et Eusèbe nous ont transmis à ce sujet l’opinion
d’Anaximandre.

LIVRE VL

v. l. Primo: frugiparosfælus mor/ulibus regrets
didicerzml quondam præclaro nomine Athenæ.

On croyait que les habitants d’Athènes- avaient dé-
couvert l’art de l’agriculture. Diorlore de Sicile nous ap-
prend que ces peuples se sautaient d’avoir, les premiers,
formé une société régie par des lois :telle était du moins
l’opinion commune; mais, à l’époque (le la fondation d’A-

thènes, plusieurs peuples orientaux étaient civilises dès
, longtemps, et peut-être les Athéniens faisaient-ils partie

d’une colonie envoyée d’Asie pour s’établir dans les plus

riantes contrées de l’Europe.

v. 86. Ne trophies cadi divisis partibus amans. Lucrèce
parle ici de la division que les prêtres devins , appelés
fulguratores , assignaient a la voûte céleste, atin de déter-
miner les différents citois du tonnerre, d’après lesquels ils
rendaient leurs oracles.

v. 346. Forsilan ipso ucniens trahal acre quædam
Corpora, quæ plagis incendunt mobililolcm.

On ne peut assez admirer le discernement de Lucrèce ,
qui pressentit une partie des propriétés de l’air. L’expé-
rience a confirmé plusieurs de ses hypothèses sur l’action
de ce (laide , dont les ettets restèrent ignorés jusqu’au
moment ou Pascal, Torricelli, Boyle, Otto et autres dé-
montrèrent sa pesanteur, sa compressibilité et Ses ros.
sorts; mais on ne savait pas encore que l’atmosphère est
un mélange de deux fluides qui, pris séparément, sont
transparents, compressibles, pesants, élastiques à peu près

NOTES

connue l’air atmosphérique, et qui néanmoins ont des
qualités physiques très-différentes.

v. 424. “pilorient; Graiei quos ab re nominilarunl.Lu.
crèce croit devoir rapporter l’origine du mot prester, qui ,
en effet, a pour racine le verbe «pilera, brûler, enflant.
mer. gonfler, souffler. Le dangereux phénomène que
les Grecs appelaient «manip était nommé par les Latins
typha et scyplto ; les Français lui donnentle nom de trom-
be. Les anciens et les modernes ne sont pas absolument
d’accord sur les causes des trombes; les uns et les autres
l’expliquent d’une manière vraisemblable; la description
donnée par Lucrèce est trèsingénieuse, et fait connaître l’i-

dée qu’en avaient conçue les physiciens de son temps.

v. 59.4. Hic ulltsol redits, lempeslatent inlcr opacam,
Advorsa fulsil nimborum adspergine contra;
Tum caler in nigris au!” nubibus arqui. t

Cette définition de l’arc-en-ciel est assez heureuse; la
véritable cause de ce phénomène fut pour les anciens un
problème insoluble. Les modernes ne l’ont deviné qu’a-

près de longues et minutieuses recherches.
n L’iris ou l’arc-cn-ciel ne parait que dans un air chargé

d’un nuage fondant en pluie. il est occasionné par la lu-
miere du soleil, réfléchie une ou plusieurs fois dans les
petites gouttes dont le nuage est formé. Suivant la posi-
tion de ces gouttes , les unes envoient à l’œil de l’observa-
teur les rayons rouges de la lumière décomposée; d’autres.

les rayons oranges , ou jaunes , ou violets , et.c..; de sorte
que chaque goutte.qu concourt à former l’iris parait de la
couleur de la lumière qu’elle envoie à l’œil.

n Le météore, pris dans tonte son étendue, est un cer-
cle enlier, dont il n’y a de visible que la partie qui est au-
dessus de l’horizon. ll se dérobe absolument a notre vue
lorsque le soleil dépasse une certaine hauteur : ainsi ,
dansles longs jours d’été, on ne voit pas d’arc-en-ciel en-

tre neuf heures du matin et trois heures du soir; dans
l’hiver, on peut en voir à toutes les heures, lorsque le
soleil est sur l’horizon, et que les autres circonstances
sont favorables.

a La lumière de la lune produit aussi des iris plus fai-
bles que celles du soleil, subordonnées aux mêmes lois. n

v. 535. Mme age, quæ ratio terrai molibus exslet,
Percipe. Lucrèce donne pour cause des tremblements
de terre , l’eau, l’air et la terre elle-mème , et n’y fait point

participer le feu , qui, dans les muscs d’un pareil phéno«
mène, semble devoir se présenter le premier; le poète se
rapproche, en quelque sorte, de l’opinion de plusieurs
physiciens modernes. Au surplus, tous les moyens sup-
posés par Lucrèce sont ingénieux, et sans cesse revêtus des
ornements d’une poésie aussi pittoresque qu’harmonieuse.

Voici quelles sont les conjectures des savants modernes
sur ce phénomène :

La terre est, en une infinité d’endroits, remplie de
matières combustibles; presque partout s’étendent des
couches immenses de charbon de terre, des amas de bi-
tume, de tourbe, de soufre, d’alun, de pyrites, etc., qui
se trouvent enfouis dans l’intérieur de notre globe. Toutes
ces matières peuvent s’enllamnicr de mille manières,
mais surtout par l’action de l’air , qui est répandu , comme
on n’en peut douter. dans tout l’intérieur de la terre, et
qui, dilaté toutià coup par ses embrasements, fait effort
en tous sens pour s’ouvrir un passage. Personne n’ignore
les etl’cts qu’il peut produire quand il est dans cet état.
L’eau contenue dans les profondeurs de la terre contribue
aussi de plusieurs manières à ces tremblements, parce
que l’action du feu réduit l’eau en vapeurs; et l’on sait

que rien n’approchede la force de ces vapeurs. Il faut
observer aussi que l’eau , en tombant tout à coup dans
les ninas de matière embrasée, doit encore produire des



                                                                     

SUR LE POEME DE LA NATURE DES CHOSES.

explosions terribles; elle anime les feux souterrains,
parce que, dans sa chute, elle agite l’air, et lait la fonc-
tion des soumets de forge. Enlin elle peut concourir aux
ébranlements de la terre, par les excavations qu’elle fait
dans son intérieur, par les couches qu’elle entrelue après
les avoir détrempées, et par les chutes et les écroule-
ments qu’elle occasionne.

v. 849 Esse apud Hammams fanumfons luce diurna
Frigidus, et calmas nocturne tempore jcrtur.

Quinte-Cura: décrit ainsi cette fontaine, liv. IV , ch. 7 :
a Au milieu de la forêt d’Ammon se voit une fontaine

qu’on appelle I’Eau du soleil. Au lever de cet astre , elle est
tiède; à midi, lorsque la chaleur est au plus haut degré,
elle devient très-(ratelle; à nieSure que le jour décline,
elle s’échauffe, de manière qu’à minuit elle est presque
bouillante; et plus l’aurore s’approche, plus l’eau perd de
sa chaleur,jusqu’à ce qu’au matin elle retrouve sa tiédeur
accoutumée. n

v. 880. Frigidus est cliamfans....... Cette fontaine est
celle de Jupiter Dodonien, et Pline la décrit en ces
termes, Ilist. Nuit. , liv. Il, oh. 103 :

« La fontaine de Jupiter, à Dodone, quoique assez
froide pour éteindre les (lambeaux allumés qu’on y plonge,
a pourtant la propriété de les rallumer quand on les en
approche. n

v. 908. ....Lapis hic utfermm ducere posstt,
Quant Magncta vacant patrie de nomine Gram.

L’aimant fut et dut être longtemps une merveille pour
les hommes. Les anciens n’avaient trouvé cependant
qu’une parlie de ses propriétés; elles sont si connues,
qu’il est inulile d’en offrir l’explication :je remarquerai
seulement qu’au temps de Lucrèce , une partie de l’enthou-

siasme pour cette pierre existait encore; c’est à cette rai-
son qu’on doit attribuer la peine qu’il se donne d’en expli-

quer si longuement la nature et les effets. Cependant les
commentateurs reconnaissent qu’une partie de ce passage
a été supprimée; et en effet Lucrèce . après avoir accumulé

tant de notions préliminaires, semble atteindre la conclu-
sion un pou brusquement. Le Blanc de Guillet , s’appuyant
sur les réflexions de Gasseuili, a imaginé de suppléer a la
lacune qu’il croyait remarquer dans Lucrèce par des vers
latins de sa laçon,qu’il a interpolés dans le texte publié en
I788. L’entreprise était bizarre et hardie; malheureusement
Apollon ne favorisait pas plus ce poële eulalin qu’en fran-
çais. Loin de chercher à ajouter des vers à cette partie du

153

poème, il faudrait souhaiter que Lucrèce un arrivé plus
promptement àl’admirable épisode qui termine ce dernier
chant.

a Épicure, dit Creech, expliquait la force magnétique
de deux manières. Il est étonnant que Lucrèce n’en donne
qu’une. 1l se peut pourtant qu’il les ait données toutes
les deux , et qu’il s’en soit perdu une par la négligence des
copistes. »

Voici un passage on Gassendi développe l’idée de Lu-
crèce sur le magnétisme :

u Ipsum Galenus ita retert, a lapide quidam Herculeo,
ferrum,’ a succino vero paleasattrahi , etc. Quippe emuen.
les atomos ex lapide illo ite ûguris congruere cumillis,
quæ ex ferroeflluuut , ut in amplexus facile veniaut. Quara-
obrem impactas ulrinque (nempe in ipsa tam lapidis,
quam terri corpora concréta) ac resilieutes deinde in me-
dium circumplioari invicem, et t’en-ram simul pertrahi.
Sic Epiourus npud ilium. Haud abs re vcro insinuavi præ-
missaillaa Lucretio videri huic mollo potissimum accoui-
modale. Imprimis enim, juxta ipsum, constabunt, tam
magnes, quam ferrum, ex corpusculis consimilibus, con-
similiaque etiam inania spatiola habebunt ; et maxime qui-
dem quum, ut Alexander subollecit, et ipsi alibi dicimus,
magnes et terrum ex eadem sint vena. Quare et ollluentcs
ex magnete atomi, quum in ferrum incurrent, ita subi-
hunt ejus substantiam , ut consimilihus haerentes’, partim
resiliant , cohærentesque abduoant; partim hæ alias exsili-
turæ ipsas compellant, et consequantur; adeo ut, quum
reciproce atemi, ex ferro incurrentes in magnetem si«
mile quid præstent, neoesse sit atomes utrimque partim
regredientcs,scd implicitas tamen , in medium conlluere ,
et propter cohæsionem utrarumque cam lis ex quibus ipsœ
magnetis et terri in medium coire. Et dicitur tamen, aut
censetur ferrum ad magnetem poiius,quam magnes ad
ferrum accedere, ex communi usu , Vulgaribusque expe-
rimentis , quibus lapidi magnas molis, aux manu detento,
ferri frustula apponuntnr z itn nimirum necesse est, ut,
quia vo] major ex magnete quam ex ferro emanat vis,
vol lapis cohibetur vi ne ad ferrum properet, idoirco fer-
rum non in medium solum, sed in manetein etiam imine.
tum teretur; nequicquam perte Alexander requirit ex
antiquis illis, cur, si etlluxus mutui verisunt, non (au.
magnes ad terrum, quam ferrum ad magnetem tendait?
quippe si ipse rem explorasset, sese id absurde qui»
rere novisset. w

(GAâSFà’Dl, Op.,t. n. p. 115.;
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